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liïïRODVCTIOlL 


La  noufeUe  école  historique  a  opéré  ooe  ré'» 
voluUon  qu'il  faut  sui?re  dans  toutes  ses  consé- 
quences ,  sous  peine  de  n'être  pas  lu.  Cette 
réfleiioD  d'nn  écrivain  de  cette  rille  est  très^jndi^ 
cieuse  ^  Tbistoire  ne  doit  plus  être  une  biographie 
des  hommes ,  mais  le  tableau  des  évènemens. 
«  Que  chaque  localité  eibome  donc  ses  titres , 
eontiDuele  même  auteur,  relève  ses  vieux monu- 
mens,  évoque  ses  glorieoi  souvenirs,  ressuscite 
ses  grands  hommes.  Dans  uotre  France ,  est^ii  uu 
seul  hameau  qui  n'ait  pas  à  raconter  des  faits  in-* 
téressans  ?  Ës^il  une  seule  plaiue  qui  n'ait  pas  été 
le  théâtre  de  quelque  combat  célèbre?  Est-il  enfin 
une  vallée ,  un  rocher ,  un  doiijon  à  demirruiné , 
une  basilique  toute  noircie  de  l'empreinte  des  siè- 
cles,  qui  n'aient  rien  à  dire  à  l'historien?  » 

Sans  être  un  de  ces  grands  peuples  dont  les 
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1  évolotioDs  ont  étomié  le  rnoode ,  nous  pouvons 
présenter  au  Tovagenr  des  annales  pins  intéres- 
santes peut-être  que  ceUes  de  toute  autre  nation. 
La  période  gallique ,  tout-k-fait  conjectarale,  ser- 
vira seulement  à  lier  la  chaîne  des  temps  anciens 
aox  temps  où  les  traditions  ël  les  monumeûs  nous 
offrent  quelque  certitude  ;  car  l'histoire  propre- 
ment dite  ne  s  ouvre  qu'au  moyen-âge ,  à  cette 
époque  oà  les  races  Franke  ^  Mauresque ,  Ita* 
lienne ,  vinrent  se  mêler  aux  races  indigènes.  H  y 
a  y  sans  contredit^  de  Tintérêt  dans  ce  drame  dont 
chaque  acte  renferme  les  évènemens  d*un  siècle , 
et  dont  chaque  siècle  voit  renouveler  les  acteurs 
sous  des  cosLumes  et  des  langages  divers. 

Capitale  du  monde  chrétien  depuis  1309  jus- 
qu'en 1 577^  Avignon  reçut  dans  ses  murs  celte  cour 
pontificale  dont  la  politique  des  rois  de  France 
déshérita  rancienne  Rome.  Avec  JeanXXJI,  avec 
Clément  YI^  ai  rivèrent  le  luxe  qui  environne  les 
souverains  y  le  goût  des  constructions  gigantes- 
ques ,  les  poètes  et  les  troubadours  qui  réfor- 
maient la  langue  en  la  rendant  plus  harmonieuse  , 
les  peintres  et  les  sculpteurs  qui  rendaiei^  la  vie 
à  un  art  que  les  barbares  avaient  noyé  dans  le 
sang. 

<(  Loin  de  nous  instruire  du  rôle  politique  que 


Digitized  by  Google 


—  7  — 

jouèrent  nos  papes  et  nos  évéques  dan  le  drame 
religieiix  qui  se  dénouait  à  Â?ignon,  les  éerivains 
dn  pays  se  taisent,  les  éfènemens  même  de  la 
cour  romaine  se  pressent  piles  et  décoloiés  dam 
leur  narratîou  biographique  :  ils  ne  savent  pas 
nem  émouvoir  an  récit  de  ees  grandes  scènes 
dont  le  magique  reflet  se  produit  à  nos  yeu&  par 
les  grands  monumens  laisses  sur  notre  sol.  Ce- 
pendant il  était  facile  de  ju^ev  que  tout  cela  cens-» 
tituait  Tédifiee  le  plus  curieux  de  notre  histoire 
nationale.  Voyez,  sons  la  plnme  de  Bouche,  de 
Fautoui,  de  Mouguier,  de  Teyssier^  de  Pap<m, 
de  Remerrilie,  à  quelles  minces  proportions  se 
trouve  réduit  un  £ait  aussi  majeur  que  le  tram^ei^ 
du  saiot-siége  dans  une  ville  provençale.  Tous 
ces  écrivains  racontent  cette  arrivée  comme  mi 
simple  incideot  sans  portée  politique  :  ils  rappel- 
lent les  cbangemens  introduits  dans  la  discipline 
cléricale^  les  décisions  émanées  de  la  cour  fo-* 
maine ,  les  décimes  levées  sur  le  clergé ,  quali- 
fiées d'exactions  papales,  et  voilà  tout.  Sfus  l'ap- 
préciation des  eûete  produits  par  cette  arrivée, 
vous  ne  les  fronvez  nulle  part  ^  mais  l'examen  de 
l'esprit  public  avec  ses  modifications  imprévues , 
avec  ses  nouveaux  iostijucts;  mais  le  compte  rendu 
des  résultats  matériels  sorvemisk  b  suite  d'une 
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si  grave  mesure,  yous  les  cherchez  vainement 

N'y  eât^tt  dans  notre  histoire  que  cette  période 
brillante  de  soixante-dix  ans ,  eUe  suffirait  pour 
attirer  sur  elle  Tatteatioa  du  lecteur.  L  établiâse- 
ment  de  la  conr  romaine  en  deçà  des  Alpes  est 
un  des  éyènemens  les  plus  singuliers  du  moyen- 
âge  >  tout  changea  de  face  alors.  Cette  période 
oovre  pour  nos  villes  yoisines ,  grandes  feodatai- 
res  de  la  nouvelle  Rome,  une  ère  de  gloire  et  de 
célébrité.  Alors  Carpentras  eut  soa  conclave ,  Apt 
son  concile ,  Orange  son  Université ,  Alonteux  son 
mémorable  consistoire ,  Vaisou  sa  résidence  pa- 
pale ,  Gavaillon ,  la  radieuse  auréole  de  son  évè- 
que-cardinal ,  Tlsle  ses  fêtes  chevaleresques  ;  alors 
on  vit  s'élever  dans  nos  murs  ces  édifices  reli-* 
gieux  ou  se  retrouve  le  type  de  Tart  chrétien  (2)* 
Âu  grand  intérêt  qui  s'attache  à  cette  époque , 
viennent  se  jirindre  des  épisodes  non  moins  inté- 
ressans  ;  la  biographie  des  souverains  pontifes , 
Laure  et  Pétrarque ,  Jeanne  de  Naples  et  Rienzi. 

Il  s'en  faut  cependant  que  le  beau  de  notre  his- 
toire soit  renfermé  dans  cette  période  que  j'ap- 
pellerai pontificale.  Avant  Clément  V ,  il  y  eut 
Klovich^  Charles-Martel,  les  comtes  de  Toulouse 

(i)  Ëtad€ft  hiit.  m  k  XI?*  lîècle.  —  (a)  IdtiiL 
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et  de  ProTence ,  la  république  et  Louis  VOI;  après 

Grégoire  XI,  les  auti^-papes  Clément  VU  et  Be- 
noit XlOy  les  guerres  religieuses  du  XVI''  siècle, 
daus  lesquelles  s'iilustrèreat  par  leurs  cruautés 
récipi  oques  Serbelloûi ,  d'Oppcde  et  le  baron 
des  Adrets. 

Vient  ensuite  notre  grande  ré?olution  de  89  ^ 
devant  laquelle  la  plume  de  récrivain  doit  s'arrê- 
ter pour  ne  pas  éveiller  des  souvenirs  qui  s'effa- 
cent de  jour  en  jour.  Voilà  le  plan  de  cet  ouvrage  ^ 
le  cadre  en  est  Tasle  sans  doute  ;  mais  nous  es- 
quisserons à  grands  traits ,  sans  rien  négliger 
cependanf  pour  rendre  ce  tableau  le  plus  com- 
plet qu'il  sera  possible. 

Poui'  parvenir  à  ce  but,  j'ai  fait  comme  Tabeille; 
j'ai  butiné  partout  ou  j'ai  pu  trouver  des  maté- 
riaux pour  la  construction  de  mon  édifice  ;  j'ai 
mis  à  contribution  les  ouvrages  de  mes  anciens 
collaborateurs,  je  les  ai  associés  par  là  à  mon 
entreprise.  Ensuite,  grâce  aux  monumens  nom- 
breux qui  nous  sont  restés,  aux  souvenirs  tradi- 
tionnels qui  se  sont  conservés,  j'espère  avoir  fait 
quelque  chose  d'utile  pour  mou  pays,  et  en  même 
temps  avoir  procuré  à  l'étranger  qui  noua  visite, 
une  lecture  intéressante  sinon  pour  la  forme,  au 
moins  pour  le  fond. 

1. 
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Je  donne  ici  lïudication  uuviages  aux- 
quels des  emprunts  ont  été  faits,  ou  qui  ont  été 
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I. 

PÉaiODE  GALLIQUE.  — -  Temps  ancieDS.  —  LesGatls, 
JUiuris  f  les  Phéuicit&i,  les  Bhodieus ,  les  Grecs  de  Pliocëe, 
Les  Ségohrists.  —  MassaKe  «ppcUe  ks  Roauiins  à  son 
seccmrs.      Pitmière  iavasioa. 

Lss  éludes  graves  et  sérieuses  étant  devenues  au-- 

jourd'hui  Toccupalion  favorite  de  quelques  jeunes  gens 
avides  d'iustructioû^  les  ténèbres  qui  environnaient  nos 
premiers  âges  commeDceûl  à  se  dissiper.  C^dés  par 
un  habile  philologue,  M.  Amédëe  Thierry  ^  ils  ont  sou- 
levé un  coin  du  voiie  qui  nous  cachait  Texistence  de 
eetle*époque  lointaine  appelée  période  giMqm.  Un  peu 
de  lumière  a  enfin  pénétré  à  travers  la  brume  épaisse 
,  fiont  est  enveloppé  le  berceau  de  notre  histoire.  Ces  jeu- 
nés  adeptes  de  la  science  ont  distingué  qu'ans  anciens 
jours,  des  peuplades  asiatiques  (les  Galls)  vinrent  habi- 
ter nos  coalrées.  Ensuite  la*Chersoiièse  cimbrique 
nous  envoya  une  colonie  d'hommes  de  haute  stature  : 
c'étaient  les  Kiinris.  Ces  tribus  menèrent  long-temps  la 
vie  des  peuples  chasseurs  et  nomades^  elles  finirent 
néanmoins  par  se  fixer  et  par  construire  des  viUes.  En 
général;  elles  adoplèieul  des  noms  liio^  de  la  nature 
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des  lieux  qu^elles  occupaient  Aiùsi  commença  oMemty 
eau,  dont  les  Grecs  de  Massalie  firent  Aouénion*  Quel- 
ques misérables  huttes  de  pécbeura  sur  le  bord  du 
fleuve  9  tel  dut  être  le  commencement  de  la  cité  avi-^ 
gaouuaise. 

Après  les  Galls,  voici  venir  de  la  chaude  et  montueuse 
Ibérie ,  des  peuples  qui  s^emparent  d'abord  de  rJAéro# 
Ligurie  { le  Languedoc  ).  Établis  dans  ces  pays,  ces 
peuples  n'étaient  séparés  de  la  terre  des  Galls  que 
par  le  Rhône  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  traverser  ce  fleu- 
ve. La  lutte  s'engage  sur  le  territoire  envabi,  entre  les 
peuplades  indigènes  et  ibériennes  s  elle  fut  longue  et 
terrible  ;  enfia  les  deux  nations  afTaiblies  se  rappro- 
chent et  se  partagent  le  pays.  Les  Gavares^  peuples  de 
sanggaliique,  occupent  Aouénion  et  la  plaine;  lès  Vo- 
conces,  peuples  de  sang  ligure ,  ont  pour  ville  princi- 
pale Fasian  (  Vaison  )  et  les  gorges  des  montagnes  : 
telle  est  Torigine  des  peuples  nonunés  Cetto-Ligureê 
par  les  historiens  romains. 

Deux  points  paraissent  saiilans  dans  l'époque  galli- 
que ,  celui  où,  de  la  guerre  acharnée  des  Galls  et  des 
Ligures  ;  uaft  la  nation  celto  -  ligurienne  ^  puis,  plus 
tard,  quand  ce  peuple  reçut  des  Phéniciens,  des  Rho- 
diens  et  des  Grecs  Phocéens  établis  à  Massalia  (  habili- 
tation salyenne  ),  les  premiers  germes  des  arts  et  des 
sciences.  Les  études  philologiques  peuvent  seules 
nous  donner  la  clé  des  temps  héroïques  des  Galls  et  - 
des  Ligures,  et  les  études  mythologiques  nous  donnent 
quelques  connaissances  dés  temps  traditionnels  des 
Phéniciens  et  des  Phocéens. 

Ce  lut  un  moment  plein  de  poésie  et  d'espérance 
que  celui  où  les  premiers  vaisseaux  tyriens  abordé- 
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rent  les  parages  de  la  Méditerranée  »  apportant  aux 
peuplades  barbares  les  premiers  étémens  de  la  cifiU- 
satiOD  d'Orieot.  Ces  hardis  na?igateurs  venafeot  cher* 
cher  chez  qous  Tor  et  l'argent  que  les  Pyrénées,  les 
Cérennes  et  les  Alpes  recélaieal  alors  à  flear  de  terre  i 
et  le  corail  que  les  indigènes  péchaient  autour  des  lies 
et  dont  ils  ornaient  leurs  armes.  En  échange  de  ces 
objets 9  ils  apportaient  du  verre ,  des  tissu»  de  laines 
des  instrumens  de  trafaH  et  surtout  des  armes  f  Ils  éta- 
blirent des  comptoirs  et  fondèrent  Piemausus.  Auué- 
nlon  fut  sans  nul  doute  no  de  leurs  entrepôts;  ils  y 
introduisirent  le  culte  d'Hercule,  leur  divinité  symbo- 
lique. 

Mais  ce  fut  surtout  riaflueneemassaHote  qui  Ait  im-^ 
mense  dans  la  Gelto-Ligurie.  Soit  à  main  armée,  soit 
par  concession  des  indigènes,  les  Phocéens  occupè- 
rent les  points  les  plus  importans  du  littoral }  les  forts 
et  les  comptoirs  qu'ils  y  établirent  devinrent  ensuite  ides 
villes  florissantes.  Les  marchands  de  Massalie  pénétrè- 
rent dans  les  babitations  Ibéro  et  celto*ligurienoes^ils 
y  établirent  des  écoles ,  des  gymnases,  et  formèrent  la 
partie  la  plus  riche  sinon  la  plus  cunsidérahle  des  po- 
pulations de  ces  nouvelles  cités;  les  caractères  grecs 
y  furent  seuls  adoptés  dans  la  rédaction  des  actes  pu- 
blics ,  et  des  monnaies  y  furent  aussi  Irappées  par  des 
artistes  grecs* 

La  beauté  du  site  d'Aouénion,  son  heureuse  position 
sur  le  Rhône,  fixèrent  surtout  l'attention  des  marchands 
massaliotes  ;  ils  s'y  rendent  en  grand  nombre.  Au  culte 
d'Hercule  introduit  par  les  Tyriens ,  ils  ajoutent  le  culte 
de  Diane,  leur  grande  déessej  tout  le  commerce  de 
Massalie  avec  le  nord  de  la  Gaule  se  fit  par  Aouénion. 
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Il  est  moins  que  prouvé  que  les  SégoLiiges,  dont  la 
capitale  était  ArLsUk,  tribu  obscure  qui  tVexistait  déjà 
plus  aux  temps  bistoriqaes,  ait  dominé  le  pays  Jusqu*à 
I>m  io{\d  Diôme  ou  Livron)  (i).  Il  est  également  impos- 
sible de  croire  que  la  Sorgue  ait  douoé  sou  nom  à  cette 
petite  tribu.  Personne  nlgnore  que  la  montagne  de 
Vaucluse  était  couverte  de  forêts  impénétrables,  et  la 
vallée  oà  la  rivière  commence  son  cours  inondée  par 
des  marais  qni  interdisaient  l*approcbe  de  la  source.  Il 
y  a  donc  bien  peu  de  probabilité  qu'on  ait.  eu  connais- 
sance y  avant  l'invasion  romaine ,  de  cette  source ,  dont 
le  nom  est  latin  et  vient,  comme  on  sait,  de  surgere. 

Les  mœurs  de  ces  peuples  sauvages  s'étaient  adou- 
des  par  les  relations  commerciales  et  rjnstmction 
qu'avaient  apportée  les  Phénicieos.  Massalie  rivalise 
avec  les  Ligures^  mais  une  querelle  s'engage ,  et  cette 
f  IHe  réclame  le  secours  de  Rome  pour  soumettre  ses 

voisins.  Fulvius  FIaccus,à  la  tête  d'une  puîssanle  ar- 
mée »  force  les  Gaulois  à  repasser  les  Alpes  et  range  les 
Liguriens  sous  sa  domination.  Marseille  et  le  Uttorai 
devirirent  des  provinces  de  la  nouvelle  république  :  c'est 
ce  qui  arrive  toiQOur&à  ceux  qui  implorent  le  secours 
de  l'étranger  ;  il  arrive  d'al>ord  comme  un  allié  et  s'éta- 
blit ensuite  comme  un  vainqueur.  Ici  commence  pour 
nous    période  romamef  éblouissante  de  grandeur. 

(i)  Lliistoire  bous  indique  trob  fidts  :  Tesistence  des  Ségo- 

ré^iens  ou  Ségobriges  ,  Farrivée  des  Phocéens  en  Provence, et 
le  mariage  de  leur  chef  avec  la  fille  da  roi  des  Ségorégiens. 
Voilà  tout  ce  que  nous  apprend»  relativement  è  ce  peuple, 

Justin,  labréviateiir  de  la  graudc  iJistoiie  de  Trogue-Pompée, 
liv.XUn»  chap.  lU. 
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PÉaiODfi  ftOMiUIUE.  ^  FMMge  d'AimUMiL  —  Quiauift  Fabiu» 
Maiimos  «t  Domiiluft  JHntbailittf .     Ivrafba  des  barètres. 

Aétiiis.  —  Doniluatiou  des  Coths,  desBui^ondeà  et  des  roU 

PuiÂiBiisft  grauds  DaiU  oal  eu  lieu  dans  le  pays  des 
Cavares  avanliacoloaisation  opérée  par  les  vainqueurs 

des  Ligures. 

L'ao  2 17  a  vaut  J.  C,  q/dàud  Auaibai^  daos  cette  mar-  > 
che  de  Garthage  A  Borne  qui  sera  toujours  un  prodijse 

d'audace,  arriva  sur  les  bords  du  Rhône ,  chez  les  Vol- 
ces  Arécomiks ,  M  trouva  sur  l'autre  rive  des  adversai- 
res disposés  à  lui  disputer  le  passage  :  c'éti^ent  les 

Oavarcs.  ïls  furent  moins  heureux  clans  leur  résistance 

que  géui^reux.  dans  Téian  qui  les  porta  à  se  dévouer  à 
la  cause  de  Rome. 

L.a  marche  d'Annibal  à  travers  l'Espagne,  les  Gaules 
et  ritaiie^  est  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  del*aatl-* 
quiCé.  Après  avoir  vu  ce  grand  homme  s'approcher  des 
autels  encore  enfant,  et  jurer  une  haine  éternelle  a 
ptome,  cette  ennemie  implacable  de  sa  patrie ,  on  aime 
à  le  suivre  sur  celte  route  dont  les  dangers  et  les  diffi- 

cultes  s'appJauirent  clevaaL  cette  patriotique  pensée  : 
Deknda  Carihago  l  Et  cette  lutte  fut  belle ,  Rome  et 
Gartbage  y  jouaient  gros  jeu;  c^était  pour  elles  une 

partie  de  vie  ou  de  mort.  A  l'étroit  i'uiic  ut  l'aulie  sur 
la  moitié  du  monde  connu  ^  trop  ûéres  pour  entrer  eu 
accommodement,  il  fallait  que  l'une  ou  l'autre  succom. 

b^L  Si  Rome  survécut,  elle  ne  le  dut  certes  pas  a  sa- 
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vateur  dont  Aonibai  avait  eu  si  i)eau  Jeu  dans  les  plai- 
nes latioea.  Ses  destfaiëes  Temportéreot  sur  la  supério-» 

rité  militaire  du  général  carthaginois. 

Anilibal  partit  de  Cartbage  avec  qiiaU'e->viagl-'di& 
mille  fantassiDS  et  douze  mille  chefauxi  arrt?a  à  Car- 
Ihagène  aux  approches  de  la  moisson.  Son  premier 
soin  fut  d'envoyer  des  espions  dans  ia  Gaule  pour  s'ia* 
former  des  dlspo^tions  des  habitans,  des  dtfflcullés  â 
vaincre,  et  probablemeuL  du  chemin  le  plus  convena- 
ble pour  passer  en  Italie.  Dès  qu'il  sut  à  quoi  s'en  te- 
nir, il  laissa  en  Espagne^  poar  assuter  sa  retraite^  s'il 
y  avait  lieu,  un  tiers  de  son  armée ,  s'avança  dans  les 
Gaules  à  marches  forcées  et  atteignit  la  rive  droite  du 
Rhône  y  à  quatre  journées  de  la  mer,  comme  lé  consul 
Publius  Cornélius  Scipion  arrivait  à  Marseille  pour  lui 
barrer  le  chemin  de  lltalie. 

Ici  la  marche  d'Annibal  appartient  à  notre  histoire  : 
tout  tend  à  prouver  que  le  passage  du  Rhône  s'opéra 
entre  Roquemaure  et  SaUit^GenièSi  en  face  de  la  plaine 
.ouest  d'Orange.  Ce  point  est,  en  effet,  à  quatre  jour- 
nées de  la  mer,  et  le  Rhône  a  dû  constamment  y  être 
réduit  à  une  seule  branche. 

D'après  un  auteur  qui  a  étudié  la  topographie  des 
lieux ,  tout  se  réunirait  pour  prouver  qu'Annibal  arriva 
par  Saint-Laurent-des-Arbres  sur  les  bords  du  Rhône 
et  qu'il  fit  ses  dispositious  pour  le  passer  au-dessous  de 
Saint-Geniès.  En  attendant^  et  pour  disperser  les  Ca- 
vares  qui  le  menaçaient  sur  la  rive  opposée  i  il  détacha 
HannoQ,  qui  passa  le  fleuve  à  2S00  milles  au-dessus  , 
guidé  par  des  éclaireurs,  et  vint  allumer  des  feux  sur 
une  hauteur  à  Topposite  (Ifornas  on  Mondragon).  A 
ce  signal,  Annibal  embarqua  ses  troupes,  partie  sur 
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des  radeaux,  partie  aur  dea  cbaloupea  qu'il  a?aii  louées 
oo  fait  ceostratoe  à  la  hâte.  Le  ^asaage  loog  el  dUBdle 

se  fît  aux  cris  de  guerre  des  Gaulois  que  Hannon  dis- 
peiaa  bieoti6t  Les  treute-sepi  élépliaiis  passéreot  sur 
des  radeau;  les  elie?aiu  à  la  nage,  à  Farridre  des 

bateaux. 

Quatre  joors  après,  Aooibal  était  au  confluent  de 
risère,  d*où  il  se  dirigea  rers  le  moot  €tonè?re  selon 

les  uns,  et;  selon  d'autres ,  vers  ie  Petit-Saiat-Berûard. 
Cm  troisiènie  et  quatrième  opinion  le  font  passer  par 
le  mont  Yiso  et  le  Mont-Cenls  ;  M.  de  Fortia  parait  être 
de  cet  avis,  car  il  trace  ritiûéraire  d'Aouibal  par  Monsr 
Seleucus.  La  première  opinion  semUe  dire  la  plus 
vraisemblable;  on  dit  cependant  que  la  seconde  a  ob-^ 
teou  le  pius  de  suffrages. 

Pendant  qu' Annibal  passait  le  Ebène  à  Roqiiemanre, 
Sciplon  s'avançait  dans  nos  eontfées  pour  arrêter  la 
marche  de  son  rivai  ^  ea  laissant  Marseille  et  le  littoral 
occi^és  par  les  restes  de  son  armée.  Btenlêt  raii^  des 
légions  victoriettses  prit  son  vol  vers  le  pays  des  Gava- 
res  et  des  Yoeonces*  L'an  121  avant  notre  ère,  d'après 
le  rapport  de  Florus,  lib. Ul ,  eliap.  U,  de  BiUù  AUa- 
brof.j  CUneius  Domitius  iEoobarbus  et  Quiotus  Fabius 
if  aiimus  livrèrent  une  grande  bataille  aux  ArvernienSy 
prés  la  ville  d*Oondalèo ,  au  confluent  de  la  Sorgue 
dans  le  Rbàne,  et  mirent  hors  de  combat  plusieurs 
myriades  de  Celtes.  Alors  passèrent  sous  la  puissance 
de  la  république  romaine  toutes  les  contrées  de  la 

Gaule  méridionale.  Fan  12G  avant  J.  C. 

Avignon  devint  une  ville  très-florissante  sous  les  Ro- 
mains. Fomponius  Mêla  la  classe  au  nombre  des  cités 

2e&  plus  populeuses  de  la  Gaule  A'arbonnaîse^  et  Pline» 
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ib.  lit  >  cap.  V ,  dH  :  la  mediterraneo  coloaîae  :  Aretate 
Sextanarum^  Bektrœ  SepOmanormHf  JÊtwatà^  Setimàaf^ 

narum.Jn  agro  :  Caim-um  f'aleniuiy  yienna  ALlobrogum. 
OppidaLatioa  :  Aquœ  Sexiiœ  SaUmianm^  Amdo  CatM* 
tton,  Apta  JidkiF^itgeniium »  Alebeee MÊnanan  J^tMmh- 
rluniy  AlbaHelvontm,  Augusta  Tricastmonan  :  AnatUia^ 
Aéritty  Banmnif  Cmacma ,  CabeUiOf  Coi^casm  Fol£a- 
non 

C'est  dans  celle  période  des  beaux  jours  de  la  répu* 
Miqae,  des  premiers  empereurs  Jusqu'à  l'iuf  asion  des 
barbanres  y  que  les  RomttiQS  se  plureol  à  embellir  les 
villes  conquises  de  mooumeos  qui  alleslent  la  gran- 
deur des  coneeptitms  de  ce  peuple  guerrier*  Orange 
fut  largement  dotée  par  les  dominateurs  du  monde  ; 
Avignon  ne  montre  que  quelques  débris  de  sa  grandeur 
passée;  Garpentras  el  Cavaillon  ont  cbacuue  un  arc  de 
triomphe.  Comment  se  fait-ii  que  la  ^ille  d'Avignon,  si 
lieureusement  située ,  ait  aussi  peu  conservé  de  mo- 
nuiMOSancieBs?  A  quixonnalc  rustolre  de  notrecitë , 
la  réponse  est  facile:  en  quel  lieu  les  siècles  barbares 
el  du  moyen^ge,  ont,  plus  que  cliez  nous,  entassé  de 
ruines?  Mse  par  les  Sarrasins,  reprise  par  les  Francks 
encore  plus  barbares ,  notre  cité  reçut  les  plus  terri- 
bles coups.  Plus  tard,  il  fallut,  pour  que  le  palais  s'é- 
lançât plus  fier  el  plus  colossal  y  que  les  débrto  dtee 
idole  lui  servissent  de  fondemens.  C'est  à  cette  époque 
(au  wv«  siècle)  qu'on  fait  remonter  la  desmidiûn  du 
temple  dUereule*  Quanl  à  eeliii  de  Diane,  dont  les  au- 
teurs ont  aussi  signalé  Texislence  sur  la  partie  septen- 
trionale du  rocher ,  il  dul,  dans  ce  cas ,  disparaître  sous 
les  fortifications  qu'on  y  avait  opposées  à  celles  de 
yilleneuve,  el  qu'une  explosion,  provoquée  par  la  fou- 
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dre  qui  péaélra  dans  l'arseaal,  détruisit  à  leur  tour,  le 

20  aoat  imo. 

Bleiildtdes  flots  de  Barbares  ébranfent  Tetnplre  sons 

VaJeoâ,  riaondent  sous  Uoaonus,  et  mettent  à  feu  et 
à  sang  presque  tous  les  pays  situés  entre  le  RbiUi  ro* 
cëan  f  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  C'est  alors  sans  doute 
que  furent  détruites  Aéria,  Findatum^  Cupressetum  et 
d'autres  filles  de  nos  contrées  citées  par  les  anciens. 

Le  brave  Aêtius  défendait  encore  la  Protence ,  seule 
coatrée  qui  restait  aux  Bomains;  mais  tandis  que  ce 
général  arrête  la  marche  rapide  des  Gotbs ,  les  Bur* 
gondes  s'avancent  jusqu'à  Marseille.  Aëtius,  forcé  de 
faire  la  paix,  cède  toutes  les  terres  conquises  sur  Tem- 
pire ,  à  TexcepUon  de  celles  qui  se  trouvent  entre  la 
mer  et  la  Durance. 

Après  ce  traité  (l'an  4«>0  de  J.  G.) ,  Avignon  passa 
successivement  sous  la  domination  des  GolbSi  des 
Bourguignons  et  des  Toi9  d'Austrasfe.  Le  roi  des  Bnr* 
gondeSy  le  meurtrier  de  la  famille  de  Ciotildey  Gon- 
debaud  s'était  réfugié  derrière  les  remparts  d'A?ignott 
pour  échapper  aux  armes  triomphantes  de  RIovich, 
de  ce  ûer  Sicambre  qui  courba  sa  tête  royale  sous  les 
mains  du  prêtre  Remy  pour  recevoir  l'onction  sacrée. 
Limpétoosité  des  Fraoks  ne  put  vidncre  la  résistance 
des  Avigiiouuais.  Vainement  assiégée  par  Klovich, 
obligé  de  se  retirer,  cette  ville  fut  regardée  conmie  le 
boulevard  de  la  Provence.  En  HM,  ce  monarque ,  joint 
à  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  fait  la  conquête  de 
la  Bourgogne.  Les  vainqueurs  se  partagent  ce  royau* 
lÉie  :  Avignon  échut  à  Théodoric. 

Le  sort  de  cette  ?ille  était  de  passer  de  main  en 
main  comme  une  conquête  qu'on  faisait  et  qu'on  cé«* 
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dait  selon  les  intérêts  de  la  politique.  Après  les  Ostro- 
goths  et  les  Franks-Austrasieos ,  elle  devait  tomber 
sous  la  damination des  sectateors  de  Mahomet,  mat* 
très  déjà  de  la  Péninsule  hispanique.  Ils  vinrent  donc, 
le  sabre  d'une  main  et  le  Coran  de  l'autre  t  planter  sur 
notre  montagne  chrétienne  rét^DdArd  de  rislamisnpie. 
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«MPS  HISTOAIQUES.  —  Le»  Sarrasins.    Trahisoii  de  Mau- 
rosta.  —  Haine  des  populations  fçallo-ronMÔnes  contre  les 

Francs-Austrasieii&.  —  Prise  d'Avi^^iiou  par  Kari-Martei.  — 
i«s  princes  d'Arles.  —  Les  Croisades. 

V 

734  —  m. 

Par  suite  d'un  traité  entre  Youssouf ,  gouverneur 
musulman  de  Plarbonne  i  et  les  nobles  delaProvence, 

à  la  tête  desquels  se  trouvait  le  duc  Mauroûte ,  les 
Sarrasins  s'emparèrent  d'Avignon.  Le  ti*aité  qui  leur 
ouvrait  les  portes  de  la  Provence  ne  lût  eonclu  qii*à  la 

lia  de  Tannée  734  ,  et  roccupaliou  de  noire  ville  par 
rarmée  de  Youssouf  est  nécessairemeni  postérieure 
h  cette  date. 

D'un  autre  côté^  ce  n'est  pas  Atbyn  qui  comman- 
dait les  Arabes ,  mais  bien  Yotissouf  lui-même.  Cet 
AthyU)  qualifié  roi  on  ne  sait  pourquoi  f  n'était  que  le 
lieutenant  du  gouverneur  Youssouf ,  et  il  ne  quitta  pas 

INarbonae. 

Quelques  coosldérattoos  sur  Tétat  politique  d'Avi-- 
gnon  anVIII^  siècle ,  sont  néceseatres  pour  bien  appré- 
cier les  faits  qui  se  rauachent  au  séjour  des  Maures 
dans  nos  murs,  de  754  à  737. 

Depuis  raffaiblissement  du  pouvoir  royal  entre  les 
mains  des  rois  faiuéaus ,  la  partie  méridionale  .du 
royaume  de  Bourgogne ,  qtd  comprenait  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  le  Dauphiné  et  la  Provence ^  avait 
en  quelque  sorte  secoué  le  joug  ties  maires  du  (mlais 
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qui  goLivernaieiiL  1  AusUasie  et  k  Neustrîe.  Sous  la  do- 
luioatioa  de  quelques  grands  seigoeuis,  noire  beau 
pays  était  en  proie  à  une  anarcbie  dont  l'époque  qui 

suivit  i)eLit  donner  une  idée. 

La  race  conquérante  des  Frauks  avait  toiyours  été 
odieuse  aux  populations  gallo-romaines  du  midi;  ainsi 
cette  révolte  des  grands  du  royaume  de  Bourgogne 
était-elle  une  réaciion  nationale  des  vaincus  contre  les 
vainqueurs. 

En  735,  Karl-Martel,  dont  le  génie  tendait  à  recons- 
tituer la  mooarciûe  de  Klovich^  venaU  de  souaàjMtre 
une  partie  des  révoltés  depuis  Lyon  jusqu'à  Avignon i 
les  nobles  y  qui  s'étaient  rendus  indépeudans  y«étaient 
donc,  les  uns  dépossédés,  les  autres  sur  le  poioi  de 
Télre.  Dans  un  tel  état  de  choses,  ils  ne  trouvèrent  pas 
d  autre  moyeu  que  d'appeler  les  Sarrasins  à  leur  se* 
coursw  Le  traité  de  754  fut  condu,  ei  les  Musidiiiaos 
entrèrent  sans  coup  férir  à  Arles ,  que  M auronte  leur 
livra.  De  là,  ils  gagnèrent  Avignon.  L*liistoire  ne  dit 
pas  si  la  garnisoo  que  Karl-Martel  avait  laissé  dans 

cette  ville  chercha  à  la  défendre ,  ou  si  elle  abandonna 
la  place  à  i'approcbe  des  Sarrasins.  Quant  à  ia  popu- 
lation avignonnaise ,  elle  devait  être  partagée  en  deitt 
factions,  celle  des  Franks  et  celle  des  seigneurs  pro- 
vençaux, unis  aux  Maures.  Sur  ia  foi  de  i'inscriptioja 
de  BonpaS;  et  qui  n'es!  rieo  moins  qu'auttientique  (i), 

-  (i)  line  oliari^  de  7^7 ,  qui  nous  appreod  le  mâme  Ml  et 
qui  est  suspecte  ainsi  que  llnscriptten,  méilerait  cependant 
quek|ue  créance  cii  ce  qu  elle  atuibuç  à  Karl-Martel  une  Ioat 
dation  pieuse  en  fafear  des  Âvignonnais  moits  à  Boapas.  Ok  9 
ces  Avijpionnais  étaient  des  partisans  de  ce  prince,  qui  n'a- 
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oo  pourrait  sappofler  qye  ceux  des  babiluis  d'Afignoa, 
powr  qui  le  joug  des  infidèles élaft  insupportable,  mar- 
chèrent à  leur  reocontre  jusqu'au  bord  de  la  Duraoce^ 
à  Boopas,  oa  lia  trouvèrent  une  mon  glorieuse  en  dé* 
fendant  la  patrie  ella  religion.  Il  serait  même  permis 
de  croire  que  le  courage  de  nos  mallieui  eux  cumpa- 
trides  aurait  été  couronné  du  succès^  s'ils  n'avaient  eu 
à  comlNittre  que  les  Maures. 

Alors ,  dit  Tbistorlea  de  Proveuce  y  il  y  avait  de  spleo- 
dides  eités  dans  les  plaines ,  des  villages  qui  enfonçaient 
leurs  toits  aigus  et  leurs  clochers  dans  de  grands  bois^ 
des  villa  romaines  déroulant  le  grandiose  d  une  véoé- 
r«Me  architecture  sur  des  groupes  de  collines;  dans 
de  calmes  abris  des  arcs  de  triomphe  destinés  à  re- 
nouer la  chaîne  des  temps ^  des  tombeaux  avec  des 
ioseriptions  latines»  sur  lesquels  le  soleil  ruisselait* 
des  monastères  vastes ,  avec  de  longues  arcades  et  des 
corridors  où  gémissait  la  hrise  des  mexs  et  ie  vent  des 
mooÉagnes;  la  physionomie  romaine  empreittie  en- 
core au  sol ,  mariait  noblement  ses  imposantes  lignes, 
aveç  les  lignes  heurtées  de  Tarchitecture  nationale.  La 
borde  sarrasine  se  ma  sur  tous  ces  monumens;  des 
vines  endères  moururent  tout-à-coup;  les  villages  dé- 
truits amoncelèrent  leurs  décombres.  Tare  de  triom- 
phe fttt  hottleuieiiient  mnlitéi  les  oladerres  oltonaans 

accomplirent  volontiers  l'œuvre  sacrilège  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  lois  entrés  dans  Avignon, 

vaient  pas  craiut  de  manifester  leur  atiachement  aux  FranlcSi 
lor&qae  la  cauM  de  ceux-ci  était  abaudouuée  par  la  majorité 
des  Profteoçaitf. 

(i)  Uétjj  Histoire  de  Provence. 
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ceu3L-ci  flreut  de  celte  ville  leur  place  d'armes  ^  mai» 
Karl-Martel  De  leur  donna  pas  le  temps  de  8*y  établir 

toul-à-fait.  En  757,  il  ameua  sou  armée  dans  le  midi. 
Les  garnisons  de  Lyon  et  autres  villes  du  Daupbiné  ne 
Tattendirent  pas  et  se  replièrent  car  Avignon ,  dont 
rimportaoce  militaire  est  aiieslée  par  les  cbrooiqueura 
du  temps  (i).  En  effet,  ceM  vilie,  moins  étendue  alor» 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui ,  était  presque  entièrement 
entourée  par  les  eaux  du  Rhôae.  Une  formidable  cita- 
delle couronnait  le  rocher  des  Doms^  taillé  à  pie ,  et 
protégeait  la  ville,  qui  avait  déjà  souteou  victorieuse- 
ment deux  sièges  remarquables  y  Tun  contre  Klovicb 
en  ttOO  y  et  l'autre  à  ToccaMon  da  patrice  Hnmmol 
eu  oOo. 

Arrivés  sous  les  murs  d'Avignon ,  les  Franks  en 
firent  le  siège ,  qui  fût  long  et  meurtrier.  Rarl^M artei 

eut  recours  à  toutes  les  machines  alors  eu  usage  pour 
rattaque  des  places,  Eniin  la  ville  fut  prise  d'assaut^ 
tous  les  Sarrasins  passés  au  fil  de  Tépée  »  une  grande 

partie  des  liabïtaus  égorges  ,  leurs  niaisous  livrées  aux 
flammes.  Les  églises  et  les  monumens  romains  (Uspa- 
lurent  dans  ce  désastre ,  le  pins  grand  qu^Avignon  ait 
eu  à  souiTrir.  Karl-Mariel  se  vengeait  aiûsi  des  l'roven- 
çaux  qui  avaient  appelé  les  Sarrasins. 

Ce  siège  si  Inneste  ^  et  le  sac  qui  en  fnt  la  suite,  peu- 
vent expUqiier  en  partie  pourquoi  Aviguou ,  malgré  le 
séjour  des  Romains,  i^re  si  peu  de  ciiose  aux  reciier  • 
ebes  des  arcbèologues»  D*atttres  causes  ont  aussi  con- 
tfibué  à  foire  disparaître  les  mouumeus  autiques. 

(i)  Menionêm  arbem  mttnitiMdmam  ac  monfaafoaif  dit  le  cou» 
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line  tradition  qu^on  o^appuie  sur  aucune  pwmt  so- 
lide, mais  que  son  ancienneté  rend  respectable ,  attri- 
bue le  nom  de  Bauge ,  qu'a  long-temps  porté  la  rue  des 
Orfèvres  I  au  carnage  qu^on  y  fit  et  an  sang  qui  ruisse- 
lait de  toutes  parts.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on 
retrouve  cette  rue  Bûuge  mentionnée  dans  de  très* 
anciens  actes. 

Après  ce  siège  mémorable,  les  Avignonnais  s'occu- 
pèrent à  relever  leurs  ruines  pendant  que  la  politique 
leur  laissait  on  instant  de  repo8«  L'empire  de  Cliarie* 
magne  était  tombé  en  des  mains  débiles^  A  cette  épo- 
que de  désorganisation^  Avignon  fit  partie  du  royaume 
d'Arles  ou  de  Provence ,  dont  Bozon  lut  élo  souverain  ^ 
le  ^octobre  070,  parle  concile  de  Mantaille.  Les  évé- 
ques  méridionaux  appelèrent  Tinvasioa  franke  et  la 
lacUilèrent  en  haine  de  l'hérésie  des  Maures ,  mais  ils 
s'en  repentirent  bientôt  en  voyant  les  ravages  opérés 
par  les  Sarrasins.  A  l'époque  du  démembrement  de 
renapire  de  Charlemagne^  l'esprit  méridional  se  ré- 
veilla de  son  long  engourifissement  ;  nos  évéques  pri^ 
reat  part  à  celte  réaction,  ils  lui  imprimèrent  de  la 
force  y  la  régularisèrent ,  et  ei^,  cbosoBimèrent  an 
concile  de  Mantaille  (diocèse  de  Vienne) ,  par  la  fon^ 
dation  du  royaume  d'Arles,  la  séparation  déiioilive  des 
provinces  du  midi  de  celles  du  nord. 

Sons  les  derniers  princes  d'Arles^  prinees  faibles 
sans  doute  comme  les.  successeurs  de  Ciiarlemagne, 
les  goaverneurs  de  ce  royaume  se  déclaraient  maîtres 
des  provinces  qu'ils  administraient.  Avignon  appartint 
alors  aux  comtes  de  Provence.  Cette  nouvelle  posses* 
ston  fut  la  source  de  violons  débats  qui  se  terminèrent 
en  1128  par  le  partage  de  celte  ville  avec  les  comtes 
de  Toulouse. 
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Avant  d  entrer  dans  les  détails  de  notre  histoire  ré- 
publicaine 9  oo  pour  mieux  dire  ëe  l'affiraDchîMesieiil 
de  la  emiiiiiHie ,  jetons  un  nonp-<r<eil  sur  cet  épisode 
intéressant  de  la  preaiière  croisade,  placé  entre  deux 
époques  remarquables  de  nos  aouaies  ^  l'invasioa  des 
Maures  et  le  gouveroement  populaire  proToqué  par 

les  f'vCques. 

C'était  eu  i0^6 ,  époque  prodigieuse  de  notre  lus- 
loire  nationale ,  oà  la  voix  d'un  pèlerin  oliscur ,  eiei* 
'  tant  seule  à  la  conquête  du  saint  sépulcre ,  peuples  et 
rois,  seigneurs  et  chevaliers,  chacun  prenant  sa  croix. 
L'Occident  entraîné  par  Texemple  de  la  France,  cou* 
rut  se  précipiter  sur  l'Asie,  avec  tout  le  fracas  de  ses 
aroies,  pour  arracher  à  Fimpiété  celte  dépouille  sa- 
crée. 

Jakmx  de  régulariser  ce  noble  élan,  le  pape  Ufbain  ff 

franchit  les  monts  et  aiTi\e  sur  les  bords  du  Rhône , 
où  sa  présence  fait  naître  une  explosion  de  joie  et  de 
bonheur  bien  naturel ,  eu  face  du  père  commun  des 
Udèlcs.  Avant  d'ouvrir  rassemblée  qui  devait  statuer 
souverainement  sur  la  croisade ,  ce  pontife  parcourt 
les^diocéaes  de  France,  électrisant  les  peuples  par  ses. 
prédications,  les  engageant  sous  les  drapeaux  de  Tex- 
pédition  par  Tappât  des  indulgences ,  consacrant  des 
églises,  bénissant  des  iiftonastères«  et  répandant  sur 
ses  pas  les  grdces  dont  il  était  dispensateur  suprême. 

Dieu  U  veut  !  Dieu  le  veut  !  Tel  fut  le  cri  qui  s'échappa 
de  toutes  les  bouches  au  concile  de  €lennont,  et  que 
répétèrent  à  l*emFl  les  échos  de  nos  colHnes  lorsqu*!!^^ 
bain,  apparaissant  clans  nos  murs,  imprima  a  la  popu- 
lation ce  mouvement  de  sympatiiie  que  propageait  par* 
tout  l'éclat  de  son  éloquence,  soutenu  du  prestige  dea 
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cerémoaies  pontiGcales.  Cette  sublime  inspiration  de- 
viot  le  commandemeai  de  la  devise  de  la  guerre  saiate. 
L^ardeur  belliqoease  gagna  toutes  les  classes  ;  le  noble 
comme  !e  bourgeois,  le  prOtre  comme  le  laïque,  le 
ciiâtelaia  comme  le  serf*  De  tous  les  seigaeurs  provea* 
çaox  qui ,  à  la  voia  du  chef  de  llËgUse,  vinreot  se  grou- 
per aiHi  ur  de  Fétendard  sacr^ ,  rhistoire  n'a  enregistré 
que  les  suivaos  :  Raymood  de  Saîût-Gilles;  Raymond , 
comte  d'Orange;  GoOlawne ,  comte  de  Forealquier  ; 
Raimbaiid  de  Simiaoe, baron  de Caseneuve;  Guillaume 
de  Sabran ,  baron  d'Aosouis  (i).  Le  clergé ,  de  sou 
côté,  fournit  an  ample  contingent }  ainsi ,  on  ?it  les 
rangs  de  cette  vaillante  noblesse  se  grossir  d*une  fonîe 
d'ecclésiastiques ,  parmi  lesquels  figuraient  les  évéques 
d'Apt,  d*Orange,  de  Toulon,  de  Glandèye,  afec  leurs 
vassaux.  Animés  par  l'enthousiasme  religieux  et  par 
l'amour  de  la  gloire,  les  flottes  françaises  sillonnèreot 
les  mers*  Tout  ce  queUi  piélé  a  de  plus  respectable, 
la  vertu  de  plus  élevé,  la  superstition  de  plus  bizarre, 
le  caractère  national  de  plus  chevaleresque ,  les  pas* 
sions  de  plus  eatrainaat,  flfoflHt  en  spectacle  aux  S»-- 
rasîns.  Après  quelques  années  d'bf^roïqnes  efforts  et 
de  souffrances  inouïes,  Jérusalem  subit  le  joug  des 
croisés,  et  le  srint  sépulcre  fUt  conquis ,  puis  perdu , 
on  jour,  par  les  divisions  autant  que  par  la  moile^se 
des  armées  chrétiennes  (a)» 

(i)  Michaud,  Hittuire  des  Croisades, 

{i)  Étades  htstoriques  sar  le  Xiy«  siècle. 
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IV. 

Émancipation  des  commanes.  —  La  république  afîgnonnâse. 

—  Considérations  sur  les  guerres  des  albigeois.  —  Guerre 
de*  albigeois*  —  Siège  d*A^gaon  par  Louis  TlII.  —  Sentence 
dtt  légat.  —  IMcadence  de  la  république.  —  Charles  d^An- 

jou.  —  Troubles  à  Avijjnoii  et  à  Arles.  —  Traité  de  Ikati- 
eaire.  — -  Fin  de  la  république*  —  Les  couileâ  de  Prof  ence. 


Pmukàn  que  eelCe  révolotioii  euminalt  FOcddem 

veià  rOiieat,  une  autre  révoluUuu  b'opérail  dâus  uos 
contrées. 

L'émaDcIpalioQ  des  conumHies  ne  Ait  que  la  recon* 
naissaoce  d'un  fait  ;  raccroissement  d'importance  et 
des  richesses  de  la  classe  intermédiaire.  Tant  que  les 
vilaiDs  éiaieai  démeorés  dispersés  sur  le  lerrltoire 
morcelé  de  la  féodalité  ,  ils  ne  pou?aienl  obteirfr  ni 
gouvernement  spécial ,  ni  représentation  politique.  Le 
seigneur  exerçait  sur  eux  iMie  espèce  d'autorité;  il  en 
disposait  comme  do  gens  attachés  à  la  glèbe.  Dans  le 
midi  des  (saules,  les  iusiiiulions  romaines  avaient  as- 
suré aux  citoyens  des  grandes  cités  écliappés  <i)  aux 
dévastations  de  Tinvasion  gennaniqiie  »  une  paftieipa- 
tlon  au  gouvernement  mimicipal  -,  mais  au  nord  ces 
mêmes  privilèges  n'existaient  pas.  La  conquête  avait 
presque  effacé  les  traces  de  la  vieille  administration  de 
Tempire.  Tout  y  flil  nouveau  ^  et  Faction  des  masses  s*)r 

(i)  Rayneeaîrd,  HùlmrtdÊL  dreil  inNiitajNi/,  Kv*  Il  à  Y, 
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manUesU  par  uoe  vi?e  ei  grande  e&plûûoa.  La  classe 
.  iotennédiaire  sortit  de  son  état  de  servitude  par  ua 

effiort  général  et  spontaué.  Une  fois  que  la  liberté  se 
fut  prodamée  comme  un  fait  ^  f<Hrce  fut  bien  de  la  re«^ 
connaître  comme  un  droit ,  et ,  de  là  y  ces  chartes 
multipliées  de  concessions  qui  remplissent  les  Xll«  et 
Xlil^siècles.  On  peut  donc  dire  quelemoufemeotcom- 
mmial  fut  une  véritable  révotntioo ,  sanctiomiée  plus 
tard  par  le  pouvoir  royal  eliéodât,  à  peu  prés  comme 
les  cooquéles  populaires  du  xrai^»  siècle  ont  été  coosar 
crées  par  notre  charte^ 

Nos  grandes  villes  du  midi  ne  furent  jamais  complè- 
tement asservies  sous  le  régime  iéodal^  dit  Tauieur  des 
Meeherehes  hi»Ujrbfw$  ntr  tes  wxmdt$  €Avègmn.  Leur 
Uberté ,  qui  sommeillait ,  se  réveilla  dans  le  xii''  siècle, 
et  non  contente  de  se  débarrasser  du  joug  des  sei- 
gneurs y  elle  finit  même  par  affecter  en  quelques  lieux 
des  institutions  plus  ou  muiiis  répuijiicaiues.  Afarseilley 
AcJeS|  et  surtout  A vigoon,  liireot  celles  qui  marcbérent 
à  la  téte  de  ce  mouvement ,  qui  fut  une  grande  révo- 
lution, et  qui,  faute  d'bistoriens,  nous  est  peu  connue. 

Les  empereurs  d'Allemagne,  rois  d'Arles,  que  les 
comtes  et  marquis  de  Provence  évident  réduits  â  n'a- 
voir qu'un  vain  titre,  favorisèrent  Tessor  de  la  liberté , 
dans  l'espoir  de  recouvrer  quelque  influence  au  moyen 
des  immunités  et  privilèges  qu'ils  accordaient  ans  vfl- 
les.  Afin  de  s'attirer  la  protecUon  du  ciief  de  Templre^ 
les  Avignonnais  cbangérent  leurs  armoiries,  qui  figu- 
raient une  ville  carrée ,  flanquée  de  tours  couronnées 
de  créneaux,  et  leur  substituèrent  deux,  gerfauts. 

An  milieu  de  cette  anarcble  générale ,  les  évéques 
el  archevêques ,  anciens  défenseurs  des  cités ,  ayant 

1^. 
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obleau  des  droUs  féodaux ,  étaient,  par  cela  même, 
les  rivaux  né»  des  comtes.  Ils  aidèrent  généralement. 

les  villes  à  s'affranchir  et  à  se  gouverner  par  elles- 
mêmes  ^  sous  la  protection  nominale  de  Tempireyet 
sous  riollaence  et  la  directioa  plus  réelles  du  pouvoir. 

épi.scopal. 

Nulle  party  dansles^eonm^ncemeas,  cette  associa- 
tion du  peuple  avec  son  évéque  ne  fut  mieux  cimentée 

qu'à  Avignon.  En  HS4  ,  Tévéque  Geoffroy  dressa  la 
diarte  du  consulat  de  cette  vilie^  c'est^-dire  les  lois 
municipales  de  la  commune  d'Avignon.  Il  les  publia  du 
consentement  des  consuls,  qui  déjà  étaient  à  lâ  léie  du 
peuple*  En  itô7 ,  Tempereur  Frédéric  reconnaît  et 
approuve  les  franchises  des  AvigiiooflaiSy  auxquels  il 
eoioiot  d'iionorer  leur  évêque  et  de  demeurer  étroite- 
ment ml». 

IMous  ne  suivrons  pas  davantage  Phistoire  de  la  com- 
mune d'Avignon  y  que  quelques-uns  appellent  républi- 
que. Le  peu  que  nous  en  avons  dit  suffît  pour  montrarr 
que  les  nouvelles  institutions-,  fortes  de  leur  jeunesse, 
de  la  richesse  des  habitans  voués  depuis  long  temps  au 
commerce,  de  l'appui  de  l'empereur  et  de  i'évéqae^ 
durent  bientôt  emporter  les  iiifuriuiiés  vicomies  d'Avi- 
gnon dans  leur  mouvement  vers  une  souveraineté  ab- 
solue qu'elles  forent  bien  pvès  d- atteindre  dans  le  siè- 
cle suivant. 

Ainsi,  oaie  voit,  it  arriva  à  peu  près  k  Arles  comme 
à  Avignon,  parce  que  les  circonstances  ftirent  à  peu 
près  les  mêmes.  A  Marseâle,  le  pouvoir  comtal  lutta 
davantage ,  parce  qu'il  était  mieux  constitué ,  et  que 
même  les  vicomtes  avaient  presque  entidrement  se- 
coué la  domination  supérieure  des  comtes  de  Pro*» 
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vencef  tandis  qu*à  Arles  el  à  Avigaon  ^  lout  noas  an^  . 

nonce  que  les  vicomtes  resiéient  à  l'égard  de  leurs 
suserains  dans  les  bornes  diine  dépeadance  assez 
étroite  pour  ce  siècle  d'îosubordlnatlOD.  ^ 

Nous  ne  pouvons  marquer  exactement  l'année  où 
expira  le  pouvoir  vicomtai  à  Avignon^  cepeadaut,  si  ou 
adopte  une  opinion  que  noas  afons  conservée  après 

ravoir  soumise  à  un  mûr  examen,  il  faudra  restrein- 
dre |  entre  Tannée  1177  et  rhomœage  de  iiO^i  la  dale 
de  cet  événement  Nous  allons  développer  cette  opi- 
nion, qui  peut  paraître  hardie  au  premier  coup-d'œil , 
mais  qui  cependant  nous  parait  basée  sur  des  faits  et 
sur  la  connaissance  des  passions  popiiialres^  qui  sont 
les  mêmes  à  toutes  les  époques. 

En  1177,  le  pont  d'Avignon  fut  commencé  mxjs^s 
de  la  vnie  par  les  Frères  pontifes  ou  faiseurs  de^pont , 
à  la  téle  des^quels  se  trouvait  Benézet,  que  ses  vertus 
et  les  immenses  services  qu'il  readii  à  son  pays  ont 
mis  au  nombre  des  saints.  La  crédulité  populaire ,  la 
pieuse  ignorance  du  moyen-âge  se  sont  emparées  de 
ce  fait  important ,  et  l'ont  arrangé  à  leur  manière. 
Adoptons  pour  un  instant  la  vieille  tradition ,  consacrée 
dans  une  espèce  de  procés-verbal  évidemment  posté- 
rieur au  fait  qu'il  relate  et  dont  le  commencement^ 
extrait  d*un  discours  ou  sermon  ^  explique  par  les  li- 
cences oratoires,  les  faits  prodigieux  qu'il  contient.  Les 
fables  ont  aussi  leurs  vérités ,  et  ici ,  mieux  qu'une  froide 
chronique ,  elles  pourront  peot-^tre  jeter  quelques 
lueurs  sur  les  dernières  années  du  pouvoir  vicomtai  à 
Avignon, 

Diaprés  ces  actes ,  un  jeune  berger  de  douze  ans  ^ 

appelé  Bené&et^  né  dans  les  montagnes  du  Vivarais> 
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îl  ëtait  occupé  à  garder  les  brebis  de  sa  mère,  esc 

appelé  par  uae  voix  céleste  à  bâtir  uu  pool  sur  le  Rhô- 
ne,  vis-à-vis  AvigQOD.  Après  plusieurs  aveotures ,  il 
arrive  dans  celte  ville  et  interrompt  i'évéque  qui  pré- 
ciiait  daDS  sa  cathédrale ,  pour  aoDOUcer  la  mission 
dont  il  était  chargé.  Les  uns  rient,  les  autres  s'indi- 
gnent de  rinsolence  de  cet  eufaul  qui  ose  troubler  le 
service  divin.  L'évéque»  sans  pUié  pour  son  âge  ^or- 
donne qu'il  soit  saisi  et  conduit  devant  le  Tîguier  (que 
quelques-uns  appellent  Bérmger ,  homme  aussi  ûer 
que  cruel)  pour  que  celui-ci  le  châtiât  {qué  wngmêt  et 
qué  Ce9caurUgue$t  y  que  ly  Mquez  U)^pé$  et  lot  mas  ^  qué 
malvais  home  esy ,  dit  naïvement  le  prétendu  procès- 
verbal. 

On  amène  Benésët  au  palais  da  vigufer  r  c'était  ctiuî 

que  Vga  couuait  aujourd'hui  sous  le  nom  de  la  vice- 
gérence.  Lâ,  le  terrible  magistrat  dit  à  Benézet  qu'il 
croira  à  sa  mission  s'il  enlève  et  porte  lui-4nèmè  au 
fleuve  I  pour  servir  de  fondation  â  sou  pont,  une  pierre 
énorme  qui  était  dans  la  cour  du  palai^. 

Cette  cruelle  ironie  n'était  sans  doute,  de  la  part  de 
Béreuger,  qu'un  prélude  des  tourmens  auxquels  il  ré- 
servait le  jeune  berger  ;  mais^  6  merveille  i  Benézet , 
dit  la  légende,  prend  la  pierre  sur  ses  épaules ,  et  mar- 
che avec  assurance  vers  le  iUiône.  Cette  pierre  ûit  la 
première  du  pont  d'Avignon,  que  Benéaet  commença 

aussilûl  aux  acclamalions  de  Lout  le  peuple. 

Benézet  n'était  pas  un  jeune  enfant,  simple  et  igno- 
rant ;  c'était ,  au  contraire ,  un  des  chefe  de  la  eoogré- 
galion  des  Frères  pontifes,  voués  à  ia  coustrucliou  et  à 
rentretien  des  ponts.  Cet  ordre  si  utile  dans  ces  temps 
d'anarcbie ,  et  dont  le  lèle  honore  la  religion  qui  ins- 
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plrail  un  semblable  dévouement,  existait  vers  celte 
époqtie  dans  les  environs  d'Avignon,  et  j^ssédaitia 
maison  de  Bonpas  sur  la  Ounaice.  Benëiet  montra  mk 
esprit  supérieur  et  de  grands  lalens,  qui  lournèrent  au 
proUL  d'Avignon.  Un  autre  inléréi  qui  tenait  à  la  politi- 
que et  aux  passions  du  peuple,,  demandait  qu'on  ren- 
dit odieux  le  dernier  viconite  d'Avignon,  dont  le  sou- 
venir el  les  droits  étaient  antipatiûques  k  la  nouvelle 
constitution.  Le  personnage  stupidement  cruel  de  Bé^ 
renger  fut  inventé.  Ou  prit  plaisir  à  peindre  des  plus 
noires  couleurs  son  cariKlère,  qui  en  effet  avait  peut- 
être  été  sévère,  et  on  en  fit  un  tjran  farouche*^  Voilà 
quelle  est  notre  opinion  sur  la  liii  des  vicomtes  d'Avi- 
gnon^ si  enelTet,  comme  tout  semble  Tannoncer,  il 
y  en  avait  encore  un  en  UTi ,  ce  titre  ne  dut  pas  tarder 
à  disparaître,  soit  que  Bérenger  le  perdît  de  son  vi- 
vant, soit  qu'après  sa  mort  son  fils  en  demeurât  privé. 

Voici  cependant  un  fait  qui  se  lie  d'une  manière 
toute  particulière  à  Tobjef  de  nos  reclierclies.  Nous  eu 
devons  la  connaissance  à  un  historien  aussi  laborieux 
et  fécond  qu'il  est  brillant  écrivain;  il  s'accorde  par* 
faitement  avec  les  circonstances  politiques  que  nous 
venons  d'esposer,  et  il  justitie  ce  que  nous  avons  dit 
de  ToppositiOD  qui  existait  entre  les  vicomtes  et  la  com*> 
mune  naissante.  En  eilet,  nous  lisons  dans  Vnislotre 
i^Ptuliape-Juguste .par KXapefigue (loin,  i V •  p. 25a> 
que  les  Avignonnais ,  dans  les  luttes  qu'ils  eurent  è 

soutenir  pour  la  liberté  de  leur  patrie  et  rétablisse- 
ment d'une  constitution  républicaine,  mirent  à  mort 
un  de  leur»  mconUes  (i). 

(i)  liecherches  ïà&U  sur  le&  vicomus  d'Avignon» 
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Alors  Avignon  prit  rang  parmi  ces  grandes  commu- 
aes  du  midi  de  TËurope  qui  étaieut  autant  de  répu- 
Ufqiies  ft'admlQistrafit  elles-mêmes  y  jouissant  delà  fa- 
culté de  battre  monnaie ,  élisant  leurs  magisirais,  ayant 
eoûa  leurs  institutions,  leur  milice,  leur  trésor,  leurs 
iHUés  de  commerce  et  d^alHance.  A  la  faveur  de  ce 
mode  de  gouvernement ,  et  grâce  à  la  sagesse  de  ses 
fiodestatSf  de  ses  consuls  et  de  son  sénat,  Avignon  acquit 
une  telle  importance  que  ses  habltans  résistèrent  aux 
exigences  d'un  roi  français,  de  Louis  VllI;  notre  ville 
devint  dans  peu  de  temps  si  florissante,  sapopulatioa 
augmenta  si  rapidement  avee  son  commerce,  qu*elle 
renferma  bienlol  un  grand  nombre  d'édiiices  remar- 
quables, et  que  les  deniers  publics  purent  suffire  à  la 
dépense  d*mi  pont  d'un  quart  de  lieue  de  longueur. 
Les  finances  étaient  en  si  bon  état,  les  nouveaux  im- 
pôts si  peu  nécessaires  à  une  sage  administration , 

qu'en  1198  l'évèquc  et  les  consuls  exemptcrent  de  toute 
tare  les  babitaus  d'Avignon,  tant  leurs  personnes  que 
leurs  propriétés ,  leurs  meubles  et  leurs  marchandi- 
ses; c'était  ce  (|ne  nous  avons  appelé  naguère  un  véri- 
table gouvernement  à  bon  marché. 

Avignon  aurait  pu  jouir  long*temp8  des  bienfàits  de 
sa  coQstiluiiou  re^publicaiae;  raaîs  ses  babitans  ayant 
cru  devoir  s'attacher  aux  intérêts  de  Raymond  YI, 
comte  de  Toulouse ,  auxquels  Ils  fournirent  des  auxi- 
liaires ,  sa  forlnne  alors  changea  de  face.  La  politique 
du  comte ,  en  prodiguant  les  dons  et  les  concessions 
séduisit  notre  gouremement  déjà  rallié  à  la  cause  na^' 
lionale ,  et  le  mit  dans  la  nécessité  de  s'associer  à  la 
défense  des  albigeois. 

Avant  d^arrtver  au  grand  événement  qui  nous  dé- 
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pouflla  de  nos  libertés  ^  il  est  nécessaire  de  présenter 
Tesprit  des  sociélés  peadaiit  les  croisades  contre  les 
albigeois  >  et  le  récit  rapide  de  cette  guerre  sangianle 
dont  le  dénouement  fut  la  soumission  définitive  de  la 
race  visigothe  par  la  nation  franke  et  la  destniciioa  de 
notre  ville  par  cette  Hgoe  puissante  qoA  se  déehatoait 

depuis  long-temps  contre  la  ualionalile  provençale,  en 
la  combattant  avec  les  armes  de  la  religion. 
»  Deux  races  d'bommes  se  trouvaient  en  présence 

clans  celte  luLLe  sanglante  ;  les  inimitiés,  les  répugnan- 
ces qui  existaient  entre  elles  et  dont  les  chroniques 
fcmt  entendre  la  vive  expression,  contiftaèrent  sans: 

duulc  aux  excès  dont  les  batailles  fuient  suivies  ;  les 
Français  et  les  Provençaux  ne  pouvaient  se  souffirir 
dans  les  mêmes  cours  pféidères ,  aux  mêmes  tour- 
nois^ ni  les  croisades  (\u\  les  avaient  appelés  souS  de 
communs  gonfanons,  ni  les  mariages  qui  rapprochaient 
le  haut  baronnsge  des  deux  bords  de  ia  Loire  n'avalent 
pu  complètement  éteindre  ces  vieilles  aatipatiiies  (i). 

ce  L'ambition  se  mêlait  à  ces  conquêtes  ;  les  belles 
terres  de  Provence  offiraient  une  proie  séduisante  aux 
pauvres  chevaliers  du  centre  de  la  France  j  ils  échan- 
geaient volontiers  leurs  antiques  tourelles  et  leurs  ma- 
noirs vieillis  contre  les  joyeuses  et  riches  cbfttellemes 
du  midi. 

»  Dans  ce  tableau'  viennent  se  placer  ^  à  côté  du 
comte  de  Montfori ,  quelques  célébrités  monacales  i 

(i  )  ta  Provence  avait  one  circoasciiption  bien  plu»  étaodue 
qu'aujoQrd%i]i  ;  on  la  confondait  souvent  avec  laLaague-d^Oc  , 

et  on  appcLiii  Piovençaux  indislinciement  lous  les  enfans  du 
midi  de»  Gaule»,  c'e»uà-dài:e  la  vieille  race  vÂftiseibe. 


Digiti^  by  Google 


(ûuocent  III  ;  ce  nom  est  si  grand  dans  le  moyen  âge , 
qu'on  ne  saurait  trop  le  coniempier.  Suzerain  univer- 
eel  de  toute  la  cbréUenté  f  U  gouverna  ce  monde  ai 
plein  de  troubles ,  avec  une  science,  une  habileté  qui 
manquait  aux  rois  de  la  terre.  Que  (l'ovèuemeiiBdoQi 
ii  fut  le  mobile  et  le  régulateur  !  Quel  immense  goo* 
vernement  ne  fut-il  pas  appelé  à  faire  mouvoir  I  Sa 
correspondance  est  un  monument  précieux  sous  le 
rapport  historique  ^  elle  donne  une  haute  idée  de  la 
science  et  de  l'esprit  du  pontife^  ensuite  le  légat  €as- 
teinau  et  Saint-Dominique  (i). 

La  guerre  contre  les  alUgedis  nous  touche  de  trop 
prèsj  le  rôle  que  nous  avons  joué  dans  celte  lutte  est 
trop  important  pour  le  passer  sous  silence.  La  cause 
de  la  Langue-d'Oc  était  celle  d^Avignon ,  et  notre  ré- 
publique, alliée  aux  autres  communes  qui  combattaient 
IKHir  leur  natlottalité ,  ne  devait  pas  être  oubliée  quand 
le  moment  arriva  de  Técraser. 

L'hérésie étaitanciennedanslaLangue-d  Oc (3;. Sous 
les  Visigoths,  la  population  avait  embrassé  presqu^uoa- 
nimemeot  rarianisme,  et  dans  le  v«  siècle,  Pdscillus, 

(f )  La  <*orrespondance  dfonocent  TIT  a  élé  publiée  par  Ba- 
luze  f  bouà  ce  litre  :  Innoccntii  1)1  epistolarum  lîhrî  undecimj  coi" 
Ucti  à  Siephano  Baluzio*  Paris,  i6$a ,  n  vol.  iu*fol. 

(s)  Le  nombre  des  hérésies  est  très  -  considéraBle  dans 
le  XIII^  siècle)  les  plus  célèbres  sout  celles  des  Stadiii^s ,  doiii 
les  doctrines  se  rapprochaient  des  manichéens;  les  firaliicel- 
les,  qni  annonçaient  le  règne  de  Tesprit;  les  flagellans  qui, 
oiiue  leurs  pratiques  bizarres  et  ascétiques ,  croyaient  que  les 
Caïques  poaTaient  ordonner  et  trantmettre  Tesprit  saint  $  les 
apostoliques,  qui  réduisaient  le  christianisme  an  seal  principe 
de  charité.  Piuquel ,  Dict.  des  Hérésies ,  discours  prélîminatre^ 
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'    éréque  d'Avila,  répandît  en  Espagne  la  doctrine  de 
Maoès;  ea  iUUe,  ie&  sociétés  secrètes  des  aiiciei» 
miDicbéeiiB  prirent  le  nom  de  Peurioi;  en  AliemagMi 
on  leur  donna  le  nom  de  Bulgares  ^  dont  les  chroni* 
queft  ont  fait  ensuite  celui  de  Bolgre  ou  Bougre  (i).Eii 
4147  r  Fh^résia  se  propagea  dans  la  Langoe-d'Oe.  Les 
prédications  desaioiBernard  n'obtinrent  aucun  Boccèa 
Le  comte  Raymond  luirméme ,  le  possesseur  de  tant 
de  terres  ^  favorisa  ooTertement  ces  croyances ,  «s» 
nonça  hautement  qu*B  éièverait  son  fils  dans  cette  ré* 
forme  religieuse.  L'exemple  d'émaocipalioa  que  cette 
pro?iace  pouvait  donner    univers  catholique»  oecupa 
vivement  le  pontife  Alexandre  III ,  qui  chargea  plusieurs 
évéques  d'une  prédication  évangéiique  dans  toute  l  é- 
teoâne  de  ces  pays.  Le  peu  derësidtat  de  cette  mission 

ne  fit  point  renoncer  à  Tespérance  de  dompter  l'héré- 
8le*Dès  que  la  tiare  eut  touché  la  téte  d'Innocent  m, 
son  génie  vaste  et  hardi  comprit  le  duig«r  qoi  mena* 

çait  la  suprématie  romaine  :  il  ordonna  aux  princes , 

(i)  Ducan{i;e.  V.  B aigre  ^  Buljjarii.  Murafori  ,  Antiq.  ttaL<, 
t.  II.»  p.  i3.  —  Les  bolgres ,  bougres  et  albigeois  soin  eniièrc- 
ment  confondus  dans  les  duroniques.  On  troore  dans  Tépitapha 
d'un  ntuTL  baron  mort  contre  les  aftigeeis  : 

»  Il  moarat  contre  let  bolgret  et  les  «llrîseQif»  i> 

Cette  dénoBiinatioa  ft'eit  perpétaéeea  France  depuisle  SOf  siè- 
cle,  e  t  no  u s  remployons  d'une  manière  injnneoie  à  Tégacd  de 
la  perftoaue  à  qui  elle  est  adressée  ;  ainsi  nous  disons  :  iV...  eit 
s»  hmigrê  dg  cefein,  e'eit-è-dice  coquin  d'allngeois*  Dans 
)e  volgaire,  on  s'en  sert  adverbialement  pour  augmenter  la 
cjuantité)  diu^i  le  p«u]ple  dit  :  Cej^ardeau.  €U  bougranfsm  lourd.» 
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eooMi  et  à  tous  las  ïMom  d'Mtifter  ses  légats  ^  et  à 

tous  les  peuples  de  s'ai  mer  contre  lesLéréliqnes. 

Ce  n'était  poiot  eocore  la  prédication  d'une  croi- 
sade y  mate  un  pasrak  verala  guerre  religieuse.' A  frère 

Ray  nier,  le  pape  adjoignit  Pierre  de  Gasteluau,  archi- 
diacre de  Magueloae.  Tous  deux,  se  rendirent  dans  la 
Langue*d'Oc.  La  prédication  oAholique  s'étendit  en- 
suite dans  loulie  pays:  elle  s'était  fortifiée  dedeux  clercs 
que  le  pape  venait  d'envoyer  comme  auxiliaires  à.  ses 
iégau.  C'étaient  Diégo  de  Asèbe  ^  évéque  d'Osma  en 
Espagne  ,  et  Dominique ,  sous-prieur  de  son  église. 
Castelnau  fulmina  rexcommunioatioii  oontre  le  comle 
de  Toulodse ,  jeta  lIntenHt  sur  toutes  ses  terres ,  et  le 
pape  conJOirma  la  sentence  prononcée  par  le  légat. 

Haymond  se  soarait  on  moment  amL  ordres  du  pape  : 
mais  la  mort  violente  de  Pierre  de  Castelnau ,  assassiné 
par  un  chevalier  sur  les  bords  du  Riiône ,  souleva  plus 
éminentes  les  foudres  de  la  cour  de  Rome.  Le  pape 
jeta  tout  le  poids  de  ses  colères  sur  Raymond,  comte 
de  Toulouse,  et  résolut  de  faire  prêcher  contre  les 
hérétiques  une  croisade  dans  les  mêmes  termes  et 
avec  les  mêmes  moyens  que  pour  les  grandes  expédi- 
tions contre  les  infidèles.  Au  parlement  de  Villeneuve- 
le-Roi  y  Philippe-Auguste  octroie  à  ses  barons  licence 
et  permis  d'aller  contre  les  hérétiques  et  seconder 
sainte  Église. 

Pour  s'expliquer  renâiousiasme  qui  saisit  toute  la 
race  des  barons  franks contre  les  Provençaux  albigeois, 
il  faut  se  rappeler  que  Tesprit  religieux  du  temps  était 
ici  secondé  par  les  différences  caractéristiques  qui 
distinguaient  les  deux  populations  ,  diûérences  qui 
étaient  loin  encore  d'être  effacées» 
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Lc8  ehefe  priaeipaiix  qui  prirent  la  croix  i  ftireotBo- 

des,  duc  de  Bourgogne,  le  comte  defferers,  le  comte 
de  Saioi-Pol,  ie  comte  Simon  de  MoDlfori  et  celui  de 
IUr-8ur*ëeiiiey  rarcbe?éqae  de  Sens,  i'éféqiie  â*Aii^ 

iun  et  de  Clermout. 

X«e  comte  de  Monifort,  doatie  nom  e&i  célèbre  dans 
lâ  guerre  des  elbigedis,  avait  été  un  dea  ebm^iiofia 
les  plus  bardis  de  la  croisade  de  1201 ,  et  suivit  les  che- 
vaMera  de  Fraace  au  siège  de  Zara  f  à  l'attaque  de  Coos: 
tantinople,  lioiitft>rt  aeeépani  des  cfoMa  et  passa  au 
service  du  roi  de  Hongrie  ;  puis  il  vint  dans  la  Palestine 
ei  servit  ciaq  aus  contre  les  iolidèles.  11  arrivait  eo 
Fraace  de  son  leng  pélerioage  d*ontre«'iiier  où  sou 

caractère  aventureux  et  son  amour  pour  la  gloire  n'a- 
yaieot  pu  se  satisfaire  >  d'ailleurs ,  toutes  les  l»eUes  t^- 
res  de  la  Paleslioe  étaient  au  pouvoir  des  Sarra^na^  il 
accepta  donc  avec  ardeur  le  poids  d'une  nouvelle  ex- 
pédition qui  pouvait  i^iouter  à  sa  petite  baronie  de 
lloniIdrt-^'Ainaiirf,  eolre  Paris  et  Cbaitras,  les  ferti«- 
les  campagnes  de  la  Provence. 

De  tous  lespoints  de  la  France,  les  cliâieiains  étaient 
éceourus  pour  se  ranger  sous  la  bannière  de  la  croix. 

Wïilfppe-Auguste  avait  envoyé  quinze  mille  hommes 
d'armes.  Une  multitude  de  servans  accompagnaient  les 
gonfanons  ebevaleresques.  Tous  porfalefit  des  erofat 
sur  leurs  casques  pour  se  distinguer  des  croisés  d^Hi- 
tre-mer  qui  les  avaient  cousues  sur  leurs  cuirasses* 

A  la  fin  de  juin  les  croisés  se  rassemMèrent 
auprès  de  Lyon;  leur  nombre  s'élevait,  dit-oa,  à  cent 
mille  y  bien  couverts  de  fer,  sans  compter  le  menu- 
peuple  y  qui  s'était  engagé  à  combattre  par  dévotion. 

Raymond  \  l<:ommença  à  préparer  ses  moyens  de 


Digitized  by  Google 


—  44  — 

résistance^  il  s'efforça  de  gagner  Vamitié  de  tous  les 
magistrats  »  confédérations  des  cités ,  et  compagnies 
bourgeoifte&»  Ces  ioteollODs  toutes  populaires  ne  duré- 
reni  pas  long-temps.  A  la  vue  de  ces  formidables  pré- 
paratifs des  FraokSy  le  comte  perdit  courage.  Enfin , 
Hilon,  légat  du  saint*siége,  arrite  A  Montéiimart ,  et 

somme  Raymond  (ie  comparaître  devant  un  concile 
d'évôques  réunis  à  Valence»  Le  comte  est  contraint  d'o- 
béir, et  c'est  en  présence  des  prékis  et  du  pwple  ras- 

seuibiés,  qu'on  commença  à  délibérer  sur  les  affaires 
de  la  Langue-d*Oc.  Raymond  promit  iidôle  observance 
à  tous  les  ordres  du  légat.  Les  consul»  et  magistrats 
d'Avignon ,  de  Saint-Gilles  et  de  Nismes  consentirent 
à  se  séparer  de  Raymond  s'il  devenait  parjure  à  son 
serment. 

Alors  ie  comte  de  Toulouse  déclara  à  haute  voix  re- 
ipettre  au  pouvoir  de  l'Église  les  cbàieaux  d'Oppède  , 
Montferrand y  Baumes,  Mornes,  Roquemaure,  Four- 
ques  et  Faojaux  ,  promettaut  de  les  confier  à  la  per- 
sonne que  le  seigneur  Jlilon  désignerait,  et  d'obliger 
les  châtelains  et  les  habitaos  de  les  garder  exactement 

tout  le  temps  qu'ils  seraient  au  pouvoir  de  l'Église  ^i). 

Aprôs  ce  serment,  le  légat  envoya  prendre  posses- 
sion des  chAteanx  donnés  en  garantie;  alors  seulement 
le  comte  Raymond  fut  admis  à  l'absolution.  Le  22  juin, 
le.  seigneur  Milon ,  accompagné  des  archevêques  d'Ar- 
les, d'Auch  et  d^Aix ,  des  évéqnes  de  Marseille,  Ca- 
vaillun,  Carpentras,  Nismes,  Agde,  Maguelone,  Lo- 
dève,  Toulouse,  Béziers,se  rendit  dana  le  vestibule 
de  Pabbaye  de  Saint-Gilles  oû  Pon  avait  dressé  un  autel 

'  (i)  Act.  ioier  efist.  lanocent.  m,  tome  II,  pag.  346. 
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garui  de  reliques.  Raymond  s'avança  vers  le  sanctuaire, 
et  d'uoe  voU  émue  ,  il  promit  4e  rétal)lir  i'évéque  xie 
Carpeotras  dans  tous  les  droits  qae  ce  firéUit  a? ail  ea 
dedans  et  en  deliors  de  celte  ville  j  de  restituer  aussi 
toutes  les  propriétés  de  l'évéque  de  Yaisoa^  de  ctiasser 
de  ses  fiefe  et  terres  toos  les  mécvéaos  comms  sons  le 
nom  d'aragonais,  routiers,  cotlereaux,  brabau^oû* , 

basques  et  meioades. 
Alors  la  cérémonie  de  réconcilialioa  commença,  et 

après  la  punition  ordonnée,  le  légat  lui  donna  Tabso- 

lution. 

JUnsl  le  comte  de  Toulouse  llfrait  tout  et  s'engageait 

même  à  prendre  les  armes  contre  ses  propres  domai- 
nes^ à  seconder  Tentreprise  des  Francs  contre  les  Pro- 
vençaux, ses  sujets.  Nous  devons  penser  qu*U  ne  8%a» 

milia  si  profondément  que  pour  détourner  Toi  âge  et 
pour  éloigner  cette  armée  menaçante  qui  s'avançait 
contre  la  population  du  midi  des  Gaules. 

Le  pape  lançait  bulle  sur  bulle  pour  exciter  le  zèle 
de  ces  nouveaux  ciiampions  de  la  croix.  L'armée  se 
concentra  à  Montpellier ,  et  attaqua  bleittôt  la  ville 
de  Béziers,  qu'elle  prît  et  saccagea.  Le  bruit  de  cette 
catastrophe  jeta  Tépouvante  parmi  les  Provençaux; 
Na?boime  se  rendit ,  et ,  par  «ne  trahison,  le  viconte 

de  Bëziers  fut  obligé  de  capituler  dans  Carcassunne. 
Simon  deMontfort  se  fit  proclamer  le  Sft  août ,  .vicomte 
de  Béliers  et  de  Garcassoime. 

Le  comte  de  Toulouse  s'était  rendu  auprès  du  roi 
raiippe ,  son  s^gneur  suzerain ,  pour  demander  jus- 
tice des  menaces  et  attaques  à  mite  armée ''da  sire 
Amaury  de  Montfort.  Le  roi  assembla  ses  barons  -y 
cenx-ci  promirent  et  confièrent  an  comte  dei»  obarles 
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«dreMées  au  pape ,  afin  que  le  poûiife  mit  un  terme 
aux  f  exatioBs  anqueltea  éuàt  exposé  m  grand  ? aasal 

de  la  courotme. 

Raymond  se  décida  à  faiie  le  voyage  de  Eome^  maîi 
avant  de  qaàtka  Philippe,  il  fit  ton  leatamrat,  car  le 
pèlerinage  était  long.  Ce  testament  fut  déposé  dans  les 
archives  de  i'ablxaye  de  Saiat4)enis  y  et  notre  comli^ 
s'achemina  vers  Rome.  Des  lettres  ftalmimates  du  légat 
l'y  avaient  précédé.  Le  comte  de  Toulouse  arriva  à 
Rome  dans  les  prefiiiers  jours  de  janvier  ifiHù,  muni 
de  ses  bonnes  lettres  de  recommandation.  Le  pape  I0 
reçut  avec  bonté ,  et  lui  dit  t  Hélas  î  mon  fils ,  pourquoi 
aves-vous  favorisé  l'hérésie?  Le  comte  demanda  à  se 
purger  des  griefs  qu^on  lui  imputait.  Innocent  Hii  tea^ 
dit  alors  la  main ,  i  admit  à  la  confession  générale  de 
toutes  ses  fautes  et  lui  donna  i'alisoèution« 

Le  comte  quRta  Rome  trdfr-satisiiit  du  bon  ac(»ieil 
qu'il  avait  reçu  du  pape,  il  revint  par  l'Allemagne  à  la 
cour  de  Paris,  où  sa  visite  à  l'empereur  Otiion  excita 
quelque  délanee.  Néanmoins  Philippe  hii  prcmiit  a^ 
pui  et  protection. 

Toulouse  revit  son  souverain,  et  la  guerre  contint» 
plus  HMortrière.  Trois  cents  lances  marchaient  avec 
la  noble  châtelaine  de  Monlfort  qui  venait  d'Agde.  On 
résolut  dés  lors  le  siège  de  lUnenre ,  l*on  des  points 
les  mieux  foilifiés  de  la  Langue-d'Oc.  A  l'arrivée  de 
Simon,  le  châtelain  de  Minerve  offrit  de  se  soumettre. 
Ce  fort  était  rempli  d'hérétiques  qu'on  essaya  de  con- 
vertir ■  mais  ,  comme  ils  résistèrent  aux  sollicitations , 
le  comte  de  Montlort  fit  prendre  cent  quatre^-viagia  de 
ceuiL  qi^on  appelait  parfaits  ;  on  prépara  un  grand  feu 
où  ces  malheureux  allèrent  sa  précipiter  d'eux-mêmes. 
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en  pfésence  de  l'armée  a^aouUiée  el  cbantant  uu 

Te  Ihmn  d'actions  de  grâce, 

Moiitfort  s'avança  vers  Toulouse,  et  Raymond  6i  m 
appel  à  ses  vassaus.  Tous  les  bourgeois  de  la  ville  pri- 
rent les  armes.  Bieiuùt  les  baoûières  de  Aloiiifort  se 
préseotéieot  devam  les  baoles  murailles  de  la  cité. 
Raymond  avail  a?ec  lui  une  brave  cbevalerie  et  uu 
corps  de  bourgeois  qui  ne  craigoaieut  pas  de  se  hasar- 
der cootre  les  laoces  de  Fraoce»  Hugues  d'Alfar ,  le 
oomtedeFoiXy  à  la  téle  des  gens  du  Béarn  et  de  la 
Gascogne ,  pourchassèrent  les  soldais  de  AloiiLfort  peu* 
dtoi  deux  Meues ,  tant  la  terreur  était  graode  parmi 

en  !  Montforit  fut  oblige  de  se  retirer  en  toute  hâte 
dans  Gaslelnaudary.  De  nouveaux  chevaliers  s'avau-* 
çaient  pour  délivrer  Simoo  ;  mais  le  comie  de  Foix 
courut  les  surprendre  aûn  d'empêcher  leur  jouctioa 
avec  les  assiégés  de  la  ville  ^  à  leur  rencoutre,  uu  des 
paladios  de  Froveuce  foxidit  sur  eux  la  lance  en  arrêt, 
en  sMcrfant:  Faix,  Foix,  Toulouse!  (i).  Les  croisés  ne 
purent  résister  â  ce  premier  choc  et  se  dispersèrent. 
Les  hommes  du  comte  de  Fou  s'étant  livrés  au  pillage 
au  lieu  de  profiter  de  leurs  succès^  furent  surpris  à  leur 

(t)  RencoDtrets  wig  des  dks  erosats  lequel  era  un  gentil- 
homme, homme  valtins  o  quai  donat  tal  cop  de  lança  que 
doultre  en  oultce  lo  pas»ei  ei  cMUtteiiça  à  ciidar  Foim ,  Foûr , 
Tçkta! 

Le  comte  de  Foix  est  un  des  caractères  les  plus  chevaleres- 
ques de  cette  guerre  raalheareuse.  Le  ehrooi^pMar  provençal 
dit  de  loi  r  «  Jauiaîs  ftolant  fliivié  par  ang  }«ar  non  fegumi 
mais  faits  d  armes  qui  aquesta  comte  de  Foix;  car  de  força  de 
^apar  &oû  e&pasa  &e  rompe!  entt'eMs  n»nft.  m  GoL  43. 
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tMr  ei  nb  ea  désordre.  Après  cet  échec ,  Raymood 
le?a  le  siëge  de  CasielDaudary  el  soiioitt  toutes  les  pla« 

ces  de  l'Albigeois  qui  avaient  reconnu  la  souveraineté 
de  Moatfort.  Malgré  les  hauts  faite  du  eomte  de  F(nx, 
les  Français  flirent  bieatdtmailres  de  tout  le  pays. 

Après  la  bataille  de  Muret,  les  murs  de  Narbonne, 
de  Béziers  et  de  Toulouse  tombèreat  sous  le  marteau 
des  Tarlets  et  des  ribauds  de  farmée  de  France.  Là  se 
borna  le  premier  pèlerinage  du  lils  de  FfatOppe  y  de  ce 
Louis  Ylll  qui  devait  plus  tard  faire  aussi  tomb^  les 
remparts  d'Avignon. 

Le  vieux  comte  s'était  retiré  auprès  de  Jean  d'An- 
gleterre,  réclamant  secours  de  tous  les  nobles  hom- 
mes contre  la  violence  dont  il  était  victime.  Du  plus 
brillant  état  de  chevalerie ,  de  cette  cour  joyeuse  et 
riche  ^  de  ces  châtellenies  si  nombreuses  ^  il  ne  lui 
restait  rien.  L.e  roi  Jean  lui  donna  dix  mille  marcs  d'ar- 
gent La  pdnceaae  d'Aragon ,  sa  femme,  se  retira  à 
Aix ,  où  ses  parens  et  amis  déplorèrent  ms  illustres 
infortunes. 

Le  concile  de  Latran.fut  convoqué  pour  le  mois  de 
novembre  ISIlt»  Par  ses  décrets,  la  race  frairite  et 

sou  chef  de  venaient  paisibles  possesseurs  de  tous  les 
pays  qui  s'éieadent  depuis  Béziers  jusqu'à  i'Ûcéau,  les 
.Pyrénées  et  la  Dordogne.  Le  jeune  Raymond  ne  dotait 
plus  recueillir  du  riche  héritage  de  son  père  que  la 
Provence  y  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  dans  ses  limites. 
-  <yest  à  cette  époque  que  Dominique  fonda  l'ordre 
des  prédicateurs,  milice  sacrée  qui  devait  défendre 
partieuUèrement  dans  la  Provence  les  droits  du  saint 
siège  et  la  pureté  de  la  loi  caliiolique* 
Tous  les  seigneurs  de  race  provençale ,  exclus  de 
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leurs  bériUiges,  cherchèreirt  un  abri  en  Espagne^  dans 
les  cours  d'Aix  et  de  Marseille,  ou  chez  les  grands 

vassaux  de  Piiilippe-Auguste  ;  le  comte  Raymond  et 
son  jeune  fils  se  retirèrent  à  Gênes,  unie  alors,  comiaie 
tontes  les  villes  d'Italie,  aux  vOles libres  de  la  Langue- 

d'Oc. 

Au  départ  du  prince  Louis  de  France  (  1219) ,  et 
après  le  concile  de  Latran,  la  domination  du  comte 

de  Moûlfort  s  m  la  Langue  d'Oc  semblait  être  assurée, 
toutes  les  grandes  cités  reconnaissaient  son  gonfanon^ 
les  castels  fortifiés  obéissaient  à  ses  hommes  d^armes; 
une  inf(^odati on  nouvelle  rattachait  à  son  autorité  plus 
de  cent  cinquante  clievaiiers  tenant  fief  et  portant  pe- 
nonceaux  et  bannières.  Le  comte  Raymond  et  son  fils 

avaient  quitte  leur  patrimoine  et  s'élaient  réfugiés  à 
Gènes  ;  tout  le  clergé  favorisait  les  efforts  des  nouveaux 
possesseurs. 

Contre  tant  de  causes  qui  favorisaient  les  envahis- 
seurs du  sol,  croissait  et  se  fortifiait  cependant  cette 
puissance  à  laquelle  rien  ne  rMste ,  l'opinion  publi* 
que.  Les  Français,  maîtres  par  les  armes ,  n'en  étaient 
pas  moins  considérés  comme  les  oppresseurs  du  pays, 
comme  d'injustes  conqoérans  qui  a? aient  expulsé  la 
famille  nationale  des  comtes  de  Toulouse  ;  les  antipa- 
thies de  race  se  manifestaient  dans  toute  leur  forcer  le 
Provençal  n'obéissait  qu'avec  contrainte  à  son  supé- 
rieur d'origine  f^anke^  et  11  n^aspirait  qu'après  le  Jour 
de  riudéjpendance.  Les  capitouls,  jurats,  magistrats 
mmilcipate,  les  ch&telains  qui  avaient  conservé  leurs 
domaines ,  toute  la  population,  en  un  mot,  ne  recon- 
naissait que  par  la  violence  cette  autorité  nouvelle  op- 
posée à  ses  mœurs  et  à  ses  habitudes. 
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D'uD  autre  c^té,  Vbétéêf»  m  moiBeDl  effrifée  par 

les  croisades  françaises,  s'eUit  partout  réveillée  {dut 
audacieuse  et  plua  forte* 

Ce  lut  daiia  ces  circonatancea,  dans  la  ferveur  de  ces 
souvenirs  etdecefopioioiis,  que  Raymond  et  son  fila 
parurent  de  dëaes  et  viureiil  di  lKiKjiîer  à  ^laiseille. 
Aome  avait  concédé  la  Proveiice  proprement  dite  au 
jeune  Raymond,  ainsi  qnelea  terres  conquises  sûr  le 

comte  de  Mt>nlfurt,  sYHeudaicat  depuis  le  Rhône 
jusqu'au  Var,  eu  paciaut  d'Avignon;  le  retour  des  vieux 
seigneùra  de  la  Laogue-d'Oc  était  contraire  aux  dispo^ 
sitions  du  concile  de  Latran^  mais  emporté  par  Teffer- 
vesceaee  publique  et  Tentliousiasme  des  populaiiuns, 
Ils  crurent  les  circonstances  favorables  pour  tenter  de 
reconquérir  un  pays  sur  lequel  Ils  avaient  cédé  tous 
leurs  droits. 

Marseille  formait  alors  une  véritable  république  sous 
ses  vicomtes  ;  sa  population  était  de  race  provençale , 

et  sauf  les  étrangers  qui  élaienl  venus  sYUablir  dans 
celte  cité  cummcrçauie  ,  et  quelques  familles ,  vieux 
débris  de  la  colonie  de  Pbocée ,  tous  ses  babitans 
avalent  mie  commune  origioe  ;  des  rapports  Intimes 
unissaient  les  magitrats  et  le  peuple  avec  les  capilouls 
et  les  jurata  de  Montpellier,  Toulouse  et  Garcassonnei 
les  vicomtes  de  Marseille  et  les  cooMes  de  la  Langue» 
d'Oc  s'étaient  rapprochés  par  des  al  U  an  ces  de  famille  j 
et  comme  ai  tous  ces  motifs  d'union  devaient  se  re- 
trouver dans  ces  bommes  sortis  d'une  même  race , 
Pbérésie  avait  fait  d'immenses  progrès  à  Marseille 
conmie  dans  le  reste  de  la  Laugue-d'Oc* 

▲usai  y  lors  du  débarquement  dans  cetle  cité  du 
comte  Raymond  et  de  son  Ûls^Penthoudasme  fut  à  son 
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comble.  Les  magiftlrato  et  les  populateDs  tout  eaUèm 
se  donoèreiil  à  «ox ,  et  f^romireot  de  soutenir  leur 

cause  (i)»  Les  Avigooaaais  ^  depuis  long-temps  fédérés 

(i)  «  Quand  ib  entreiàt  à  Marseille  »  ils  deftceadent  sur  la 
rire ,  —  et  sont  accodlUs  avec  joie  et  allégresse.    Le  ceoite 

prend  soû  alber{][ue  au  châicau  du  Toiiel.  —  Mais  au  quaiiièiue 
jour  t  voici  venir  un  oie&sager  —  qui  salue  le  comte,  et  es  sou 
langage  Im  dit  :  a  Sdgneur  comte  «  ne  testez  pas  ici  passé  de- 
main malin^  —  car  Félite  d'Avignou  vous  aticud  sur  le  bord 
(du  fibône) ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  hommes  qui 
vous  feront  hommage.  »  Quand  le  comie  Fentend ,  il  en  est 
grandement  satisfait.  —  Le  matin,  lui  et  son  fils,  ils  se  mettent 
en  chemin  ;  —  et  quand  ils  sont  voisins  du  bord  ^du  ûeuve)  $  le 
comte  descend  de  son  mulet  de  Toyage,  —  et  tronve  cens 
d*Avi;^no  n  aj^enoniUés  sous  la  ramée  ;  —  le  comte  les  accueille ,  - 
et  eux  lui  avec  allégresse.  —  Arnaud  d'Audigiers,  homme  sage 
et  de  noble  cœur»  né  à  Avignon  de  haute  parenté,  ««parla  le  pne- 
mier,  connaissant  toutes  les  coutumes  du  pays:  «  Sei^iieor 
comte  de  Saint-C.ilics ,  recevez  un  p^af^e  d'amour,  —  vous  et 
votre  cher  hls  ,  de  loyal  lignage.  — <  Tout  Avignon  se  met  sous 
votre  seigneurie ,  —  et  chacun  vous  offre  son  cœur  et  ses  hiens, 
—la  ville ,  les  clefs ,  la  sortie  et  Fentrée;  —  eicc  que  nous  vous 
disons ,  ne  le  tenez  point  pour  chose  vaine,  ^  car  il  n  y  a,  en 
nous*  ni  fausseté ,  ni  orgueil ,  ni  insolence  :  —  mille  chevaliers 
de  par&ite bravoure,  —  et  cent  mille  autres  hommes  vaillants 
et  de  bon  cœur,  —  se  sont  par  serment  et  par  otages  engagés 
—  à  poursiuvre  la  réparation  de  toutes  vos  pertes»  —  Vous 
jomfei  de  tous  vos  droits  sur  la  Provence ,  des  rentes ,  des  . 
cens ,  du  charroi  et  du  péage  :  —  nul  chemin  ne  sera  ii  équenté 
s^  ne  paie  le  droit  de  guide.  —  Nous  occuperons  et  garderons 
tous  les  passages  du  BhAne ,  —  et  mettrons  la  terre  &  feu  et  à 
sang, — jusquàceque  vous  a^e^ lecouvré  Toulouse  et  tout 

Digitized  by  Google 


—  M  — 

avec  le»  MarseUtate,  envoyôreal  uae  dépuiaUon  pour 
offrir  leurs  services ,  et  lorsque  les  deaceadans  de  l'ao- 
denne  race  de»  seigueuis  de  la  Langue -d'Oc  entrè- 
rent dan»  le  Comtat-Venaissin ,  on  entendit  de  toutes 
parts  ces  cris  de  joie,  ces  noble»  exclamations  : 
Twlame,  Avignon  et  Provence  !  Leur  entrée  dans  Avi- 
gnon fMane  véritablefôte  naUonaie  (i).  Dès  cemoment, 
des  iuielligences  s  établirent  entre  les  magistrat»  des 
cités  de  la  Langue-d'Oc  et  leurs  vieux  seigneurs  ;  ils 
vinrent  joindre  leurs  gonfanons  à  ceux  des  communes 
d'Orange,  de  Marseille  et  d'Avignon ,  qui  s'étaient  po- 
bliquemenl  déclarées  pour  Raymond  et  la  cause  pro- 
vençale. On  résolut  de  dénoncer  la  guerre  au  comte  de 
Montfoi  t.  La  prise  de  possession  de  Beaucalre  fut  le 
premier  manifeste  de  ce  soulèvement.  Le  jeune  Ray- 
mond, renfermé  dan»  te  château,  eut  à  soutenir  un 

votre  héritage.  —  Us  dievaliew  faidits  sortiront  des  bois^^ 
ils  1,1  tverom(poarirous)  orages  et  tempêtisî  — et  TOMnVe* 
au  monde  si  sauvage  ennemi  —  qui ,  s  il  vous  fait  tort  ou  mal , 
n'en  devienne  repentant  et  honteux.      «  Seigneurs ,  répond  le 
comte ,  vous  fcm  chose  bonne  et  courtoise  ^  si  tous  prenei 
ma  défense  -,  et  vous  serez  les  (hommes  les  )  plus  glorieux  — 
de  toute  la  chrétienté  et  de  f  otre  langue ,  -  si  vous  restaurez 
ainsi  prouesse  \  joie  et  noblesse.  »  Hi$t.  de  la  crmade  contre 
hérétiques  albigeois  y  écrite  en  vers  pr  ovençaux  par  an  poète  con- 
tempormn,  traduite  et  pMiée  par  M.  C.  Faariel,  membre  de 
Vinstitat, 

(  1  )  Son  parlite  del  dit  Gena  et  drech  à  Marseilla ,  son  Tengut 
an  grand  honor  etjoya,  dit  conte  Ramon  se  son  donats  et  las 
dans  de  la  vîUa  Vy  an  presenladas.  arow^  provenç. ,  col.  63. 

 Yiva  Toloza,  Avinhon  etProvença.  col.  64* 
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siège  contre  les  soldats  réuois  sous  le  gonfanoii  de 
Mootfort.  Après  une  eourageœe  baUiHe ,  cejni-cî  céda 
Heaocafre  au  comte  Raymond  ;  les  hommes  d'armes  et 
les  communes  eulrèreal  daus  celte  cité,  qui  secoua  le 
joug  des  étrangen* 

Toulouse  se  soulève,  et  les  vigoureux  chevaliers  de 
Comminges  el  de  Foix  forcent  Montfort  de  convertir 
ses  fougues  militaires  ea  ud  siège  régulier.  MootacdiMUi 
fait  une  semUaMe  tentative ,  mais  moins  heureuse.  A 
cette  levée  de  boucliers  ioaitenduey  Hoooriiis  lU ,  qui 
avait  succédé  à  Innoeent^  ne  larda  pas  à  se  pronoBcer 
avec  vivaelté  et  à  lancer  llnterdit ,  peut-être  même 
rexcoaixnunication  ,  conlrc  Avignon  et  les  états  du 
comte  de  Toulouse.  Un  grand  nondire  de  citoyens 
ajfant  embrassé  le  pard  de  Raymond ,  furent  les  causes 
d^un  siège  qui  devait  bientôt  ruiner  une  ville  florissante 
et  ne  lui  laisser  que  le  doQlooreu&  souvenir  de  sa  li* 
berté  et  de  son  ancienne  splendeur. 

Le  siège  de  Toulouse  continuait  avec  vigueur.  Les 
bravas  Itabîtans  font  une  sortie  pour  détruire  les  ma- 
chines de  guerre  I  Simon.de  Monllbrt  court  s'y  oppo* 
ser;  sa  vaillance  dispersait  déjà  les  Toulousains;  mais 
tandis  qu'il  lutte  avec  effort  contre  le»  bourgeois,  il  est 
frappé  â  la  tête  dfone  pierre  lancée  par  une  femme 
qui  s'était  placée  sur  les  remparts  pour  défendre  sa 
cité  et  rhérésie.  Montfort  fut  renversé  raide  mort  (i): 
ainsi  tomba  ceM  que  les  chroniques  contemporaines 

(i)  To  incoBtioeiit  son  dit  firaire  hê  pieodre  lo  dit  corps  et 
portât  devers  lo  eaidioal  et  Vévei qae  de  Toloea  losqu'als  lîi- 

guen  foit  iiiarrits  et  doleuà  quand  vegueii  lo  dit  corps  et  un 
grands  pkurs  et  Ugremas  Tan  ressaobat.  JMii.  Ptyreêc* 
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COmpdrentâ  Judas  Hfachabée,  et  qui  avait  soumis  au 
joug  des  f'rauçais  les  populaiioas  Ul^res  de  la  Langue-- 
d'Oc  )  on  le  couvrit  de  son  maDteau ,  et  il  fut  iraosport^ 
sous  la  tente  du  légat.  Puis  Amauiy ,  sou  fils,  fut  mili* 
tairciment  reconnu  comme  légitime  et  droit  succesaeuF 
dans  toutes  ses  seigneuries. 

Le  clergé  réchauffa,  aulaat  (]u'il  le  pat,  le  dé?oue- 
ment  des  Provençaux  >  mais  pas  un  i>ras  ne  se  leva 
pour  le  ocMute  frauk.  Toutes  les  villes  arboraient  les 
couleurs  nationales  et  secouaient  la  dominaiion  étran- 
gère. A  Avignon  ^  le  comte  de  Baux  p  prince  d'Orange^ 
fut  mis  en  pièces  pat  les  citoyens  pour  s'être  opposé  à 
ce  mouvement  général  qui  éclatait  dans  le  pays  (i). 

Le  pape  ordonna  daos  une  buUe  de  courir  sus  les 
Toulousains ,  et  les  Avigoomiais ,  sur  Raymond ,  son 
Us ,  les  comtes  de  Foix  et  de  Cummiuges  ^  pour  avoir 
tué  Guillaome  de  Baux  (a).  On  -se  prépara  à  une  se^ 
conde  croisade  qu'Hon(HittS  autorisa.  Louis ,  fils  de 
Philippe-Auguste,  de  retour  d'Angleterre^  vint  la  diri- 
ger, pénétra  dans  rAquitaioe  et  mit  le  siège  devant  la. 
Rochelle  et  Marmande ,  qui  ftirent  prises  et  livrées  m 
pillage. 

La  politique  de  Raymond  obtint  enOo  le  résultat  qu'A 

s'était  proposé.  A  Faide  des  Avignonnais ,  ses  nouveaux 
auxiliaires ,  il  s*empare  du  Comtat  malgré  la  disposi- 
tion du  Concile  de  Latran ,  ranime  le  parli  des  albl» 
geois  et  donne  à  la  république  avignonnaise  Gaumont^ 
le  Thor ,  Girmagnanègues  ^  Touzon  et  Joncquières  , 

(1)  Piicolas  de  Braya.  Gest.  de  Louis  FIU,  Dochesoe ,  t.  V, 
p.  317. 

(2)  Tréftor  des  chartes,  bulle  contre  les  hérétiques ,  n.  r S* 
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en  recoDDiiMaDce  du  service  qu'AvIgoon  lof  avail 
rendu. 

Peodaût  que  les  bannières  des  chevaliers  se  r^nia- 
aalent  pour  une  nouvelle  croisade  y  la  répnbllqne  avi-* 
gnoonaise  était  en  proie  à  des  disseosions  intestines. 
L'aristocratie  travaillait  sous  main  â  s'emparer  du  pou- 
voir. Sur  la  fin  de  l'année  1214^  il  s'éleva  des  contes^ 
tations  trés-animées  entre  les  nobles  d'une  part ,  les 
bourgeois  et  le  peuple  de  l'autre.  Nous  avons  dît  qu'il 
ne  devait  point  y  avoir  dtepôls  ;  on  en  eréa^  quelques 
noMes  qui  s'en  étaient  arrogé  la  perception  ,  en  exi- 
geaient la  rentrée  avec  rigueur.  L'exaspération  était 
ao  comble ,  et  le  sang  eût  coul($  sans  l'inlervention  d'un 
isardlnailégatqu!  nomma  pour  arbiues  Bermond,  évô- 
que  d'Aix,  et  Guillaume  de  Monleîls,  évéque  d'Avi- 
gnon. Les  deux  partis  donnèrent  des  otages ,  et  les  . 
arbitres  terminèrent  le  27  février        un  différent 
qui  pouvait  avoir  des  suites  (âcbeuses. 

Dnlin  Louis  Vill  vint  devant  Toulouse  le  16  juin  1219. 
n  AU  obUgé  d'en  lever  le  siège  le  août  en  abandon- 
naot  toutes  ses  machines.  Cette  belle  défense  fit  le 
plus  grand  bonneur  aux  bourgeois.  Un  pareil  avantage 
remporté  sur  le  fils  du  roi  réveilla  Tbérésîe.  Jamais 
mouvement  national  ne  s'était  opéré  plus  unanime- 
ment  Avec  le  gonCanon  des  comtes  du  sol^  reparurent 
les  doctrines  albigeoises.  Ne  pouvant  les  détruire  par 
les  armes,  on  appela  l'inquisition.  La  ligue  nationale 
n'en  continuait  pas  moins.  Ainsi  régularisée,  chaque 
elté  s'unissait  ensuite  avec  d'autres  cités ,  Toulouse 
avec  Marseille  ,  Avignon  avec  Béziers,  et  toutes  se 
jurèrent  de  maintenir  l'intégralité  de  leurs  domaines 
et  la  Jouissance  de  leurs  libertés. 


Digitized  by  Google 


-  liÔ  - 

L^esprit  des  croisades  s'éiait  siugulif^remeot  attiédi 
à  la  vue  de  cet  eottioiisiasme  général.  Vaîaeineiil  Ho- 
iiorius  III  oiTrait-il  à  Philippe  toutes  les  conquêtes  d'A- 
maury;  Philippe»  qui  se  préparait  à  faire  la  guerre  au 
roi  d'Aogleterre,  fui  sourd  à  ce^proposlltein  f  et  garda 
toutes  ses  forces  pour  sa  défense  personnelle  et  pour 
la  protectioa  due  à  son  royaume. 

Philippe  veoait  de  recevoir  les  instantes  suppUca» 
lions  dujcune  Raymond  (lo conte jove),  orplielin depuis 
quelques  jours ,  le  vieux  comte»  sou  pére»  était  mort 
en  impénitence  finale  dans  les  msab»  des  liéfétiquea 
et  des  Templiers;  son  corp^  n'avait  point  reçu  la  sé- 
pulture et  il  était  resté  exposé  daus  la  maison  du 
Temple.  Le  roi  demeura  Inébranlabte  dans  son  re- 
fus (le  ne  prendre  aucune  pari  à  celte  guerre  -,  Il 
ne  consentit  ^  autre  chose  »  si  ce  n'est  à  la  convo- 
cation d'un  parlement  à  Melon ,  pour  délibérer  sur 

ces  allaires. 

Ainsi  les  Français  et  leur  comte  furent  abandonnés 
à  leurs  propres  forces.  Le  découragement  se  mil  parmi 

eux,  et  soixante  braves  chevaliers  quittèrent  le  camp 
de  MouLfort^  ils  s'en  allaient  de  vers  la  Loire ,  lors-' 
qu'ils  (ùrent  assaillis  à  Béxiers  par  une  nuée  de  boor-^ 

geois  bous  ies  ordres  du  comte  de  Toulouse. 

Enfin,  le  14  janvier  11123,  le  traité  d'évacuation  de 
la  Langue-d'Oc  fat  conclu.  On  convint  qu'Amaufy  et 
ses  chevaliers  quitieraieuL  cette  terre ,  et  iraient  con- 
sulter leurs  amis  en  France  aiiu  de  savoir  ce  qu'ils  de- 
vaient faire.  Ces  conventions  arrêtées,  Montfort  et  ses 
chevaliers  sortirent  de  Caicassoiine  et  prirent  la  route 
de  France,  après  une  domination  de  quatorze  ans. 

Raymond  VI,  dit  te  Fkm^  avait  disparu  de  la  scène 
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du  monde  eo  laissant  à  son  fils,  Raymond  Vil ,  le  triste 
héritage  d'one  guerre  contre  laquelle  allaient  se  croi- 
ser de  nouveau  et  ia  cour  de  Rome  et  la  cour  de 
France.  Fidôle  k  ia  politique  de  son  père  ^  Raymond , 
soit  pour  se  faire  un  phis  grand  nombre  de  partisans , 
soit  pour  s'allacher  davantage  les  Avignonauib ,  leur 
avait  cédéi  en  1212 ,  tous  les  droits  qu'il  a¥ait  sur  le 
monastère  de  Saint-André  de  TilleneuTe ,  ainsi  que  sur 
le  bourg  du  pool  de  Sorgues  el  ses  dépendances.  Cette 
époque  de  grandeur  et  de  puissance  dura  quatorze 
ans  'j  mais  des  fautes  détruisirent  bientôt  l'harmonie , 
seul  soutien  des  éUls^  et  ameoèreat  les  plus  affreux 
revers. 

♦ 

Pirilippe-Augnste  descendit  dans  la  toml>e  en  sep- 
tembre 1222.  Le  prince  Louis  succéda  à  sou  père  sous 
le  nom  de  Louis  VUL  Son  règne  compte  à  peine  dans 
Itiistoire  de  la  troisième  race ,  car  il  ne  fut,  pour  ainsi 

dire ,  (ni'une  longue  croisade  contre  les  albigeois.  A 
peine  arrivé  sur  le  trône,  son  premier  soin  fut  de  re- 
commencer la  guerre  contre  les  hérétiques.  Jeune  et 

brillant  cbevalfer,  il  cherchait  partout  des  expéditions 
périlleuses,  sans  voîr  autre  chose  que  de  grands  cou^ 
de  lances  à  donner. 

Lorsque  le  roi  Louis  préparait  une  nouvelle  croi- 
sade ,  cette  fois  dirigée  contre  nous ,  quelle  était  la 
sltnaUon  politique  de  la  ville  d'Avignon?  Des  dissen- 
sions iaLeslines,  ouvrage  de  Fambilion  des  grands  ou 
de  l'inconstance  du  peuple,  furent  les  tristes  préludes 
de  la  grande  catastrophe  qui  s^approchait  Quoi  qu'il 
eosoit,  le  méconleutemeut  se  manifesta  dans  toutes 
les  classes  et  le  soulèvement  devint  général ,  quand 
vers  Î9M  ,  on  substitua  le  pouvoir  d'un  seul  an  goH- 

3... 
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vcrucincnl  consulaire.  Telle  est  la  marche  ordinaire 
des  républiques  ;  TeaUiousiasiue  éiàïM  la  dômocra** 
Ue  f  la  lassitude  et  riadlfiéreoce  laissent  le  champ  libre 
à  l'ambition  d'un  seul.  Les  partis  eu  vinrent  aux  der- 
nières extrémités  ;  les  uns^  forcés  de  sortir  de  la  ville , 
se  ?engeaient  en  ravageant  les  propriétés  de  leurs 
concitoyens^  les  autres  pillaient  les  maisons  des  émi- 
grés. La  guerre  civile  était  déclarée,  le  désordise  était 
à  son  comble,  lorsque  les  plus  sages  proposèrent  àe» 
arbitres»  Il  fut  alors  convenu  qu'on  nommerait  pour 
dix  ans  un  magistrat  suprême,  une  espèce  de  dicta* 
leur  sous  le  nom  de  podestat,  et  qu'on  adopterait ,  pour 
le  maintien  de  l'ordre,  un  règlement  extrêmement 
sévère*  Le  premier  podesta  d'Avignon  fut  àpinus  de 
Surrexina,  élu  en  février  1226.  Il  fallait  être  Avignon- 
nais  pour  arriver  au  consulat >  mais  on  pouvait  cboislr 
ailleurs  le  podesta.  Étrangers  à  la  ville,  ils  prenaient  le 

litre  de  scii^ncws  (Dumiiii)  qui  n'a  jamais  appartenu 
aux  consuls ,  ils  ont  été  pendaut  vingt-cinq  ans  à  la 
léte  de  la  république,  depuis  1226  jusqu'à  I2ttl.  Cette 
dignité  annuelle  était  presque  toujours  conférée  a  la 
noblesse.  Le  conseil  générai  coulirma  pendant  trois 
us  de  suite  la  nomination  de  Barrai  des  Baux ,  qnii  fut 
encore  nommé  a  celle  magistrature  suprême  depuis 

124^  jusqiiCen  i2di,  an  dernier:  de  la,  république  avi* 
gnonnaise» 

Il  paraît  que  dans  ces  circonstances  critiques,  les 
chefs  des  corporations  étaient  appelés  pour  donner 
plus^  de  poids  aux.  délibérations,  mais  que  jamais  te 
peuple  n'eut  une  part  bien  active  dans  un  gouverne- 
ment dont  l'aristocratie  était  le  principal  ressort. 

La  sévérité  des  lois  péoales^discntées  en  cette  cic* 
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constance  et  acceptées  avec  un  assentiment  général , 
Qreat  renaître  la  confiance  et  la  paix  parmi  les  ci- 
toyens 'y  mais  II  nMtail  plas  en  leur  poavoir  de  coajQrer 

Toi  âge  qui  grondait  sur  leurs  têtes. 

Le  pape  avait  lanct^  une  excommunication  contre 
les  albigeois.  Bientôt  une  nouvelle  croisade  est  procla- 
mée, organisée  et  dirigée  contre  Raymond,  fauteur 
de  rhérésie  et  usurpateur  des  biens  et  privilèges  de 
inÊglise.  La  population  avlgnonnaise ,  trop  dévouée 
aux  intérêts  du  comte  de  Toulouse ,  devait  être  enve- 
loppée dans  sa  disgrâce.  Des  ambassadeurs  de  la  pe- 
tite république  vinrent  trouver  Louis  VIII  à  Lyon  dans 
l'espoir  de  détourner  de  leur  cité  le  fléau  de  la  guerre. 
Ils  offinrent  au  roi  le  passage  du  Rhône  sur  le  pont  de 
Salot-Benézet ,  et  lui  promkent  des  vivres  pour  sou- 
armée.  Cette  proposiLiou  fut  acceptée. 

Cependant  cinquante  mille  hommes,  à  la  tôte  des-^ 
quels  étalent  le  roi  de  France  et  le  cardinal  Romain  de 
Saiot-Ange ,  descendent  le  fleuve  et  soumettent  tout 
sur  leur  passage. 

Afin  de  ne  pas  exposer  aux  outrages  des  soldats  une 
population  qu  un  secret  penchant  entraînait  vers  les 
doctrines  des  albigeois ,  les  magistrats  d'Avignon  ûrent 
adapter  un  ponr  de  bois  au  pont  de  pierre ,  de  sorte 
que  les  Français  pouvaient  traverser  le  lihùue  sans  en- 
trer dans  la  ville.  L'accès  n'en  était  permis  qu'au  roi 
au  cardinal-légat  et  aux  principaux  chefs  (i). 

(i)  GinHaume  de  Pay-Lsarens»  chapelain  de  Raymond  le 

jeane ,  comte  de  Toulouse ,  croît  que  rinieniiou  des  Avignou- 
uais  était  d  arrêter  Louis  YIll,  s'il  était  eotré  daus  la  ville  avec 
pea  de  monde. 
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Des  corps  de  troupes  effecUièreot  aiûsi  le  passage  > 
mais  Louis  VIII  murmura  coûlre  uoe  coadUioa  quiiu- 
digaait  sou  bouillatu  courage  ;  il  demanda  à  traverser 
Avignon  9  le  casque  eu  téte»  la  iauce  au  poiog»  suivi 
de  ses  hommes  d^armes. 

CeUe  exigeuce  du  roi  indigna  aussi  les  magistrats  et 
la  population  qui  répondirent  par  d  énergiques  refus. 
Des  négociations  s'ouvrirent  j  elles  n'amenèrent  au- 
cun rapprochement,  le  siège  commeava  le  U)  juin. 

Les  deux  podestats  d'Avignon  ^  Guillaume  Ray  moud 
et  Raymond  de  Riali,  déployèr^t  une  intrépidité  qui 
futimitéepar  tous  les  habitans.  C^était  un  spectacle 
imposant  que  de  voir  le  patriotisme  de  celle  garde  na- 
tionale  veillant  sur  ses  larges  murailles  de  construction 
romaine  y  et  décidée  à  subir  les  plus  dures  extrémit^îs. 
Bientôt  le^  ctialeurs  de  Tété  et  la  disette  provoquèrent 
dans  le  camp  fi  ançais  des  maladies épidémiques,  qui, 
de  concert  avec  la  résistance  des  Aviguouuais^  Urent 
périr  plus  de  vingt  mille  assiégeans» 

Cependant ,  malgré  leur  courage  et  des  succès  Jour-- 
naiiers,  nos  compatriotes  capitulèrent  le  12  septem- 
bre 1226 ,  après  un  siège  de  trois  mois.  Le  cardinal 
de  Saint- Ange  les  punit  alors  de  leur  dévoueme/it  àla 
cause  de  Raymond  de  Toulouse  et  de  Bernard  de  Folx^ 
Par  la  sentence  que  fulmina  le  représentant  du  jsou- 
veraia  pontife ,  ils  furent  tenus  d'abandonner  ces  deux 
princes I  de  refuser  rentrée  de  leur  ville  à  tout  héréti- 
que ,  de  soumeUre  à  la  sanction  de  leur  évéque  l'élec- 
tion des  podestats  et  des  consuls ,  d'abolir  les  droits 
de  péage,  et  de  donner  mille  marcs  d'argent  pour  ac- 
quitter les  dettes  de  Péglise  d'Avignon. 
La  ne  se  borna  point  leur  châtiment  ^  quatre  mois 
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après,  à  la  voix  du  légat,  tombèreot  ces  formidables 
remparts  (i)  qui  éUreigoaieatla  ville  d'uae  chalae  d'ar- 
cades et  de  basUona;  les  fossés  furent  conribWs.  Trois 
cents  maisoûs  devaieot  eue  ràsées  sur  la  désigoalioo 
du  cardinal ,  ainsi  qae  les  tours  qui  s'élevaient  dans 
rinlërieiir  de  la  ville.  Les  Avignonnais  forrtit  encore 
obligés  de  payer  sept  mille  marcs  d'argent  pour  cou« 
tribuUon  de  guerre  f,  et  d'entretenir  pendant  un  an 
trente  soldats  bien  armés  en  Falesline.  Enfin  ^  lis  eu- 
reut  à  reinetlre  leurs  navires  à  voiles,  toutes  leurs 
balisles^  et,  par  un  article  spécial ,  le  légat  se  réserva 
la  fucuUé  de  foire  abattre  les  ponts. 

Le  14  du  même  mois  de  septembre ,  le  roi  et  le  légat 
s'acbeminérent  processionnellement  avec  Fierre  de 
CorUe,,  évéque  d'Avignon  ^  qui  portait  le  Saint-Sacre* 
meut,  versuoe  petite  chapelle  dédiée  à  la  saiule  Croix ^ 
bors  des  remparts  de  la  ville ,  en  expiation  de  Tbéré- 
ue.  Depuis  lors ,  le  SaintpSaurement  resta  contbmelle- 
ment  exposé  dans  cette  chapelle,  aujourd'hui  renfer- 
mée dans  nos  murs.  Telle  lut  l'origine  des  Pénitens 
gris,  qui  se  glorifient  d'avoir  en  Louis  VIII  au  nmnlnre 
de  leurs  confrères  et  auxquels  Werre  de  Corbie  pres- 
crivit des  règles  qui  birent  confirmées  par  le  légat. 

11  n*est  pas  inutile  de  rappeler  ici  le  miracle  de  la 
séparation  des  eaux,  le  30  novembre  1455,  opéré 
pour  laisser  le  passage  an  clergé  qui  allait  ctaercber  le 

(i).Ce&  remparts,  de  cousiriiclioa  romaiue,  exisiaieut  en- 
core, en  grande  partie  da  moins,  eiils  étaieol  défondo»  par 
de  larges  fossés  qu^alimentaient  les  eaux  de  la  Sor^ue,  lorsque 
^ouis  YIU  YÎût  assiéger  Aviguou.  Jl  parait  que  reiiccinie  de  la 
YÎlla  était  carrés  ei  fianqaée  de  tour»  de  distance  en  distance.. 
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Saim-Sacremeat  daus  cette  cliapelle  totalemeat  inon- 
dée. 

Le  roi  Louis  VIII  ne  séjourna  pas  long-temps  au  mi- 
lieu de  notre  ville  ruinée.  H  alla  jusque  près  de  Tou- 
louse avec  son  armée ,  toujours  accompagné  du  légat. 
Malade  et  ne  pouvaut  plus  supporter  le  poids  de  sa 
cuirasse ,  il  voulut  retourner  à  Paris  en  passant  par 
rAuvergne  ;  mais  ^  arrivé  au  village  de  Mootpensler ,  il 

mourut.  Le  cardinal  Saint-Ange  poursuivît  sa  roule  et 
se  rendit  à  Paris  pour  saluer  le  nouveau  roi  Louis  IX» 
Aprôs  ce  filége  mémorable  et  cette  triste  capilida* 

tion,  Avignon  ne  conserva  qu'une  ombre  de  son  an- 
cienne liberté  î  elle  eut  bien  encore  le  droit  d'élire  son 
podesta ,  mais  à  condition  que  Télectlon  serait  ap- 
prouvée par  révêque  :  ainsi,  la  théocratie,  sans  force  , 
depuis  quelques  années^  reprit  son  ancienne  influence 
gouvernementale.  L'évéque  et  le  podesia  étalent  alors 
les  chefs  d'une  république  sans  énergie  ,  qui  eut  un 
instant  la  témérité  de  vouloir  jevenir  h  la  vie ,  quand 
la  décrépitude- Pavait  frappée  de  mort  (i). 

Des  iotenlious  manifestes  pour  recouvrer  une  in- 
dépendance perdue^  des  regrets  traduits  en  vociféra- 
tioDS  impuissantes  ^  des  agitations  intestines  blenidt 

(i)  La  même  année  1^97,  laitiHè  payalei  sept  mille  mares 
d  argent ,  auxquels  elle  avait  été  condamnée  par  le  cardinal 
de  Satnt-Angef  légat  da  Mont-siége,  et  ordonna  qaeles  som- 
mes empruntées  poar  payer ,  seraient  privilégiées  et  préférées 
à  toutes  autres  dettes.  Mss.  de  Noagaier  ,  page  56. 

Le  marc  d'argent,  aaXU*  siècle,  valait  53  sons  4  denim 
loomois. 

En  iMi  il  était  descendu  à  5o  sous  4  deniers. 
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«omprimées,  voilà  ce  qLruilie  uotre  histoire  après  ce 
siège  qui  enterra  sous      ruiaes  les  restes  de  la 
kerté  a?igQoiiiuiise. 

Charles  d'Aajou,  comte  de  Provence,  n'avait  puiai 
abaadûoûé  sea  droits  sur  Aviguou  ^  droks  fondés  sur 
ee  4u#k»  andeas  isomtea  ses  possasseurs  a*ea  a?  aient 

pas  Wt  une  entière  eL  regulici'e  possession.  Il  nous 
envoya  donc  des  députés  pour  nous  annoncer  sa  réso^ 
Hitioo,  Les  Afigoonaais  y  gardant  soHf eoance  du  des- 
potisme du  pouvoir  comlal ,  iosultèrent  les  députés^ 
et  y  au  mépris  du  droit  des  gens,  voulurent  les  meure  â 
mort.  Charles ,  prél  à  accompagner  son  frère  Louis 

en  Palesliiic,  fuL  obligé  de  dévuier  momentanémeal 

cetafi)ront,  et  renvoya  jusqu'à  son  retour  l'exécutioa 
d'un  projet  concerté  avec  Alphonse,  son  frère,  de-^ 
venu ,  par  la  mort  de  Raymond  VU,  comte  de  Toulouse 
et  seigneur  du  ComtaL 
Tandis  que  ces  princes  combattaient  en  PalestiM,. 

le  podesla  Darral  desDanx,  appuyé  sur  la  voionié  d'un 

grand  nombre  de  citoyens ,  iU  tous  ses  efTorls  pour 
mettre  Charles  en  possession  de  la  partie  de  la  ville 

sur  laquelle  il  avait  des  droits.  ;>Iais  les  vieux  républi- 
cains ,  les  républlcaios  par  principes ,  à  qui  le  joug 
était  odieux,  répandirent  partout  le  trouble  et  la  déso- 
lation, en  mallraitaut  les  babilans  souproiuiés  d'être 
les  partisans  de  Citaries;  tes  propriéiés  des  comtes  ne 
furent  point  épargnées^  On  n'entendait  que  les  cris 
menaçaus  de  république,  de  mort  et  de  liberté.  Tel 
était  l'état,  dépioraiiie  d'Avignon  quand  les  comtes 
Charles  et  Alphonse  retournèrent  dans  leurs  domai- 
nes. 

Arles  ^quia'était  aussi  déclarée  indépendante  et  dana^ 
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laquelle  se  re[j(jtaieiit  les  luèmes  scènes  de  désordre , 
lut  d^abord  soumise.  Les  comtes  firent  alors  des  pré* 
paratills  pom  réduire  AfiguoD  par  la  force  des  armes^ 

Notre  ville  avak  été  démantelée  par  Louis  VIII;  elle 
ue  pouvait  opposer  à  l'enoemi  que  quelques  tours  iu- 
térieures^apparteoaot  à  des  particuliers  :avali-elle  alors 
les  moyens  de  résister  à  deux  princes  réunis ,  ayant  à 
leur  disposiiîoa  les  forces  de  la  1 1  aace  ? 

Les  républicains  tremblèrent  à  leur  tour ^  il  n'y  eut 
plus  d*hamionie  dans  les  moyens  de  défense ,  on  chan- 
gea de  tangage ,  et  l'on  couiia  le  soin  de  sa  destinée  à 
la  clémence  des  princes. 

Le  parlement  9  c*est-à*dire,  la  commune  »  fat  d'avis 
de  se  soumettre.  Des  députés  munis  de  pleins  poii> 
voirs  ,  se  rendirent  à  lieaucaire,  où  était  le  quartier 
général  des  princes^  pour  demander  la  paix  à  tout  prix. 
Elle  fut  conclue  le  7  mai  îMi  j  à  des  conditions  moins 
onéreuses  qu'on  ne  s'y  attendait,  et  ratitiée  le  10  par 
le  parlement  ou  conseil  général  de  la  ville. 

Cette  convention  y  qui  porta  le  coup  mortel  A  notre 
répuhli(iue ,  mit  cependant  un  terme  û  nos  dissensions 
Intestines.  l>aus  ce  traité  de  i^eaucaire  ^  la  ville  fut 
traitée  favorablement  par  les  f^res  de  Saint-Louis:  si 
ces  princes  sont  représentés  par  un  lientenant  ou  vi- 
guier  chargé  de  la  haute  administration ,  ils  laissent 
jouir  Avignon  de  ses  lois  municipales  et  de  tous  see 
privilèges. 

Depuis  12i5l  jusqu'en  14G0,  H  n'y  eut  que  des  syn- 
dics pour  radministration  particulière  de  la  ville.  Les 
papes,  après  racquisltion  faite  par  Clément  VI  en  f 348, 

conserve i  ciil  la  forme  de  gouvernement  aduple  par 

les  comtes.  £q  1400^  Pie  II  substitua  aux  syndics  des 
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coûsuis  qualifiés  de  minks  virL  Daos  des  temps  plus 
rapprochés  de  noas ,  quand  oo  apprécia  mieux  le  be« 
soin  de  faire  participer  le  peuple  à  radministratioQ 
iDUoicipale ,  le  premier  consul  étaut  toujours  gentil-' 
bomme ,  le  second  et  le  troisième  étaient  toujours  pris 
dans  la  classe  des  bourgeois  ou  commerçaos. 
.  A  la  mort  d'Alplioose ,  Piiilippe-le- Hardi,  sou  iiéri- 
Uer ,  devint  maître  du  Gomtat  qu'il  rendit  au  saint*' 
siège  y  par  le  traité  signé  à  Paris  en  avril  1228,  entre 
le  roi  Saint-Louis  et  le  comte  de  Toulouse  ,  Ray- 
mond YII  (i)  y  et  de  la  moitié  d'Avignon  f  que  Philippe* 
le-Bel  y  son  successeur ,  céda  à  Charles  II  ^  roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence,  qui  en  possédait  l'autre 
moitié.  Alors  les  comtes  de  Provence  furent  les  setils 
maîtres  de  cette  ville  jusqu'à  la  vente  qui  en  fut  faite 
par  Jeanne  de  Maples. 

Avignon  y  sous  le  pouvoir  des  comtes  de  Provence  et 
dans  les  derniers  jours  de  sa  r^épublique  qui  avait  duré 
cent  vingt  ans,  commençait  à  réparer  ses  pertes  et  à 

(i)  L'an  1228,  au  mois  daviiJ,  îi  Paris,  fut  fait  le  uailé  de 
paix  entre  le  roi  Saiot-Loui»  et  le  comte  de  Toulouse,  Hay- 
mond  le  jeune ,  en  présence  de  Romaîn ,  lég^i  du  fûnt-siége, 
qui ,  après  le  traité  juré,  donna  Tabsolotion  andit  comte. 
Entre  les  ariicles,  ily  en  a  un  par  lequel  le  comte  quitte  au 
taint^ftiége  les  terres  qui  sootaa-delà  duBhdne,  c'esi-A-dtre 
le  Comtat-Venaissin  (  dont  ses  prédécesseurs  s'étaient  saisis 
quelques  'années  auparavant),  en  ces  termes:  Terrain  auiem 
fuœ  e$t  in  imptrio  uUrà  RhodMtm ,  et  omne  jfu  n  ^w>d  tpn  Ray^ 
muttd»  eiumpetit  y  cmnp€tere  pouu  in  eà  precùé  et  ahtoluté 
quittavit  dicto  legato  ,  nomiiic  ditKe  Ecclesice  in  pcrpetaum,  Mss. 
de  Xouguier ,  J9a^e  76. 
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relever  ses  ruines.  L'école  de  droit,  fondée  par  les 
rois  de  Naples,  comies  de  Proveoce,  érigée  eu  Uni- 
tersité  eo  par  nue  buUe  de  Boailice  Vlll^  alUra. 
une  foule  d'étraogerB  qui  venileot  y  eherdier  la 
fcieuce  bîeii  négligée  alors.  Celle  Université,  dont  les 
professeurs  jouirent  d'une  iUustratioa  méatée,  ûêml 
jusqu^â  la  fin  du  XVIII»  siècle.  La  rtfohttlon  en  tumm 
ies  portesv 
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V. 

P&iUOD£  PONTinClLE.  ^  Doniiace  YllI  et  lPfaiUppe-le-B«K 
—  Aspect  d'AvigDOA  à  Farrivée  des  papes*  —  Biographie  des 

souverains  ponlifes.  — ClémuiU  V,  Jean  XXII,  Benoit  XII, 
Clément  VI,  lauoceat.YI,  Ufbaia  V,  Grégoire  XI ^  aatî- 
papes,  Clémeiit  VII,  Benoit  xm. 


AoLs  touchons  enfin  à  l'époque  poiuificale, -époque 
de^  grandeur , -de  prospérité  f  de  scieiice  eideiiue.  Lee 
papes  abaDdonnent  la  ?Ule  de  saint  Pfecre  pour  ? enlr 

réédifier  la  nôtre  5  Avignon,  ruiné  par  tanl  de  désastre» 
successifs  y  va  devenir  la  Rome  française  ^  et  recevoir 
dans  ses  murs  les  rois  ou  leurs  représentans  venant 

s  abaisser  devaiit  un  prêtre,  vicaire  de  Jdsus-Christ. 

Un  renouvellemeul  de  vexations  dir^ées  par  la  puis- 
sance  laSque  contre  l'autorilé  cléricale,  était  le  fruit 
des  démêlés  qui  avaieiil  éclaté  entre  Pljilippe-le-Bel 
et  Boniface  VIILLa  iiauleur  du  pape  et  la  ûerté  du  roi 
portèrent  les  choses ,  de  part  et  d'autre,  aus  eztrémî» 

tés  les  plus  fàciicuses.  D'iui  côté  ,ï{ouiface  excouimu- 
nia  Philippe ,  sans  garder  aucun  des  ménagemens  qui 
conviennent  si  bien  au  père  commun  des  fidèles;  de 
Taulrc  j Philippe  envoya  deux  de  ses  oflieiers  enjlalie 
pour  se  sai&ir  de  la  personne  du  pape.  Celui-ci,  sur- 
pris dans  la  ville  d'Anagnie  où  il  s'était  rélirë,  essuya 
les  iraitemens  les  plus  îgnonduieux  ;  il  reçut  un  souf- 
flet d'un  des  envoyés  du  roi„  et  jeté  dans  une  prison» 
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Où  on  le  laissa  trois  jours  sans  nourriture  (i).  Enfin, 
les  habilaus  d'Auagoie  ;  indigués  de  ces  sacrilèges  vio- 
lences y  prirent  soudain  les  armes  ,  cbassèreni  les 
Français  de  leur  ville  et  délivrèrent  le  pontife.  Mais  il 
mourut  lûcalol  aprèS|  soii  de  douleur,  soit  par  suite 
des  mauvais  traitemeDS  qu*il  avait  soufferts  (a)* 

Après  ces  longs  et  îndécens  débats  entre  la  [couv 
de  France  et  celle  de  Rome ,  après  une  vacance  de 
onze  mois  y  Pbilippe-le-Bel  réussit  à  foire  nommer  un 
pape  qu'il  croyait  pouvoir  |tnettre  dans  ses  intérêts, 
Bertrand  de  Got  g  devenu  souverain  pontife  sous  le 
nom  de  Clément  V,  jugea  prudent  de  transférerle  siège 
apostolique  à  Avignon,  pour  se  soustraire  aux  contra- 
riétés que  ses  desseins  auraient  éprouvés  dans  Rome. 

11  estûtcile  de  juger  le  mouvement  de  prospérité  que 
celte  ville  ressentit  lorsque  les  papes  vinrent  s'y  éta- 
l)lir.  Que  ne  devait-elle  pas  gagner ,  en  effet,  â  la  rési- 

(i)  Le  pape  éudt  k  Anagme,  sa  patrie  «  loriquH  apprti 
ce  qui  se  passait  en  France,  et  que  le  roi  j  avait  donné  re- 
traite aux  Coloana,  ses  ennemis.  Il  publia  aussitôt  plusieurs 
bnlles»  et  il  en  composait  une  dernière,  qail  préit  ndaii  faire 
publier  le  8  septembre  i3o3;  mais  il  fot  prévenu  le  7  par 
Guillaume  de  Nogarrt,  qui  était  venu  secrètement  eu  Italie,  il 
entra  à  Auâgnie  bien  accompagné;  et,  après  qjuelque  résis- 
tanee,  il  Si'empara  do  palais^  Pendant  ce  tomnlte,  Boni£ace  se 
fit  revêtir  de  ses  babits  pouûûcaux  ,  disant  quil  voulait  mou- 
rir en  pape.  JMogaret ,  après  avoir  exposé  sa  commission ,  kd 
donna  des  gardes;  alors  Sciarra  Colonne  le  chargea  d injures 
et  loi  donna  un  coup  de  sou  gantelet  sur  le  visage  ;  il  Tauraii 
tué ,  si  Nogaret  ne  l  eu  eût  t  mpécbc.  Fleury ,  eccUs,. 

(a)  Étodes  bistori<|aes  sur  le  XSV^  %iàcle. 
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dencQ  d'une  cour  qui  était  alors  la  première  de  l'Eu- 
rope ,  el  aUlrait  dans  son  sein  les  plus  grands  per- 
sonnages? D'abord,  ce  mouvement  se  révéla  par  une 
exliubérance  de  population,  dont  toutes  nos  villes  pro- 
fitèrent Avignon,  à  qui  sa  fidélité  au  comte  de  Tou- 
louse avait  coûté  si  cher,  s'indemnisa  de  ses  pertes  en 

donnant  l'hospitalité  à  des  milliers  d'étrangers.  La  mê- 
me influence  s'étendit  aux  antres  villes ,  aux  bourgs  et 

aux  campagnes.  Le  voisinage  de  l'Italie,  les  persé- 
cutions qui  l'ensanglantaient  y  firent  refluer  parmi 
nous  une  infinité  de  proscrits ,  heureux  de  trouver  un 
asile  à  l'ombre  du  trône  poatitical.  Notre  ville,  pres- 
que dépeuplée  sous  la  fauU  meurtrière  des  épidémies 
du  moyen-âge*,  vit  ses  brèches  réparées  par  des  exilés  * 
qui  s'assimilèrent  bientôt  avec  la  race  propriétaire  du 
sol:  de  là,  tant  d^B  noms  à  désinence  italienne,  dans 
les  chartes  de  la  période  papale.  Ces  nouveaux  habi- 
lans  plus  polis  etplus  civilisés  que  les  anciens,  devaient 
modifier  le  caractère  national.  Transfuges  d'une  terre 
illustrée  par  les  travaux  de  Fesprit ,  pouvaient-ils  ne 
pas  susciter  Famour  des  arts  dans  leur  patrie  adop- 
tive  ?  (i) 

Dans  cette  capitale  improvisée ,  de  nouveaux  usa- 
ges succèdent  aux  anciens  :  cette  ville  gagne  ea  ri- 
chesses ce  qu'elle  perd  malheureusement  du  côté 
des  moeurs  ,  conséquence  tnévitairie  d'une  grande 

population  agglomérée  dans  une  pelile  enceinte,  et 
que  l'or  se  répand  avec  profusion  dans  son  sein.  De 
nouveaux  vices,  que  Pétrarque  censure  avec  amer* 
tume,  souvent  avec  toute  l'exagération  que  sa  niisan- 

(i)  Études  Ustoriqaes  sur  le  XÏY«  siècle. 
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iropie  et  son  amour  pour  la  solitude  lui  iospireot^ft^y 
pfopagenl  avec  ioule  la  licence  Imaginable^ 

Aa  Xiy«  siècle  rUsIoIre  de  la  papauté  ae  mêle  à 
tonte  la  politique  de  TEuiupe.  Le  puiivoir  pontifical 
était  vraiment  la  plus  puissante  des  souverainetés  tein- 
porelles ,  précisément  parce  qa*eUe  n'avait  besoin  que 
de  son  iuOuence  morale  pour  remuer  loules  les  au- 
tres royautés  :  il  est  donc  nécessaire  d'entrer  dans 
le»  détails  de  la  vie  politique  de  cbacna  des  pontifes 

qui  ODt  biégé  à  Aviguuu. 

Ber'HUMd  de  Got,  né  à  VilUiidi  aut  (  Gironde  ),  élu  pape  k 

Pérou»e  k  5  juin  1 3o5. 

So«i  père  était  ciievalicr  et  de  lapremière  noblessedu 
pays.  Bertrand  ayant  élé  fait  évéque  de  Comminges  en 
ISW ,  Uài  transféré  à  l*archevécbé  de  Bordeaux  en 

4290.  Ce  fui  là  qu'il  apprit  la  iioiuelle  de  sa  nomina- 
tion, que  Ton  attribue  à  Tintrigue  ia  plus  déliée* 

On  assure  que  les  cardinaux  assemlilés  à  Pérouse  se 
divisèrent  en  deux  factions ,  celle  des  Coloona  et  celle 
desOrsiui^  que  les  Coloona  qui  étaient  mal  avec  Boni- 
fiée vm ,  ayant  intérêt  de  faire  une  nomination  agréa* 
l>ie  à  la  Franee,  avaient  proposé  aux  OrsinI  de  faire 
eux-mêmes  le  cboix  de  trois  sujets,  parmi  lesquels  le 
parti  opposé  en  indiquerait  un;  que  la  faction  des 
Orsini  donna  dans  ce  pîége  »  et  que  Bertrand  de  Goi 

elaiil  uii  des  trois  nommés  par  elle,  et  celui  sur  le- 
quel elle  croyait  pouvoir  compter  davantage  ^  il  fut 
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aussitôt  cboM  par  la  faction  contraire  ;  qa'en  consé- 
quence, Philippe  eut  tout  le  lui^ir  de  gagner  Bertrand 
de  Got  pour  les  desseins  qu'il  médilaity  dans  une  con* 
lérence  secrète  qu'il  eut  avec  lui  dans  une  abbaye  au- 
près de  Saint-Jean  d'Angély,  où  il  lui  promit  la  tiare , 
moyennaat  l'exécution  de  sûl  conditions  sur  la  nature 
desquelles  les  historiens  fartent.  Ces  anecdotes  ont 
pour  garant  unique  le  témuigiiage  de  Villani  ,  auteui 
ultramontain,  fort  intéressé  4  décrier  les  papes  qin 
avaient  abandonné  le  siège  de  Rome ,  et  que  des  écri* 
vains  postérieurs  ont  copié  sans  beaucoup  d'examen. 

Les  Colonna  surent  gagner  i^bilippe-le-Bel  en  s'at- 
triboani  tout  le  mérite  de  Télection,  et,  de  son  c6té, 
le  roi  ne  négligea  rien  pour  s'emparer  de  l'esprit  du 
ûonveau  pontiie.  Le  premier  acte  de  Clément  V  fut 
d'indiquer  son  couronnement  à  Lyon^  acte  qui  indis* 

posa  beaucoup  les  Italiens. 

Cette  pompeuse  cérémonie,  qui  se  ût  le  ii  novem* 
bre  i5û8y  dans  l'église  deSaint^nst,  fut  accompagnée 

d'événemens  que  Toq  regarda  comme  de  funestes 
présages.  Le  pape,  après  son  couronnement» retour- 
nait à  son  logis  à  ebeval  «  la  tiare  en  Wb.  Le  roi  de 
France  avait  d'abord  tenu  la  bride  de  son  cbeval;  en- 
suite ses  deux  frères,  Ciiarles  de  Valois ,  Louis  d'£^ 
vreivt»  et  enfin  Jean»  dnc  de  Bretagne,  s'étaient  suc- 
cédé dans  celte  cérémonie.  Au  moment  où  le  cortège 
passait  à  la  descente  du  Gourguillon,  une  vieille  mu- 
raille surchargée  de  spectateurs  s*écroula;  le  pape  fut 
renversé,  la  couronne  se  détacha  de  sa  tète,  un  rubis 
précieux,  ou  escarboucle,  fut  perdu  dans  le  tumulte^ 
le  pape  ne  fut  point  blessé ,  mais  douae  de  ceux  qui 
l'accompagnaient  furent  tellement  brisés,  qu'ils  en 
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moururent  peu  de  jours  après  ,  entre  autres  le  duc 
de  Breugae.  Charles  de  Valois  fut  atteint  grièvementi 
mais  ne  périt  point  DMs  un  grand  festin  qui  M  donné 
quelques  jours  après ,  une  violente  querelle  s'élève 
entre  les  gens,  et  le  frère  du  pape  fut  tué. 

Clément  Y  ne  tarda  pas  à  donner  à  Plillfppe  des 
gages  de  sa  reconnaissance.  Il  modifia  la  bulle  Unam 
sanciamf  et  réfoqua  celle  qui  commence  par  Gerieii 
Ukasi  toutes  deux  étaient  l'ouvrage  de  Boniface  Tiff. 
Il  ne  se  montra  pas  moins  favorable  au  roi  d'Angle- 
terre,  Edouard ,  qui  se  plaignait  de  l'archevêque  de  ' 
Cantorbéry.  Clément  fit  venir  ce  prélat  à  Bordeaux ,  où 
il  était  retourné ,  et  le  suspendit  de  ses  foncHons , 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  purgé  des  accusations  intentées 
contre  lui.  11  accorda  également  à  Edouard  une  iNdte 
qui  le  relevait  du  serment  qu'il  avait  fait  à  ses  sujets 
touchant  leurs  libertés.  Il  lui  accorda  encore  des  dé- 
cimes pendant  deux  ans  pour  le  service  de  la  Terre- 
Sainte,  et  qui  cependant  furent  employées  à  d'autres 
usages*  U  songea  en  même  temps  à  ses  propres  inté- 
rêts. Toyant  que  les  évêques  d'Angleterre  lui  deman- 
daient la  jouissance  pendant  un  an,  des  églises  qui 
vaqueraient  dans  leurs  diocèses ,  ii  s'appliqua  à  lui* 
même  cette  prérogative ,  et  prit  le  revenu  de  la  pre* 
mière  année  de  tous  les  bénéiices  indistinctement,  de- 
puis l'évêché  Jusqu'à  la  m<»ndre  prébende*  Fleurj 
(  Hist.  eccl.  )  dit  que  ce  fut  là  le  commencement  des 
annates. 

Les  affàires  importantes  qui  occupèrent  ensulle  le 
pontificat  de  Clément  V  se  traitèrent  à  Poitiers ,  oà  le 

pape  et  Philippe  s  étaient  donné  rendea-vous.  La  plus 
remarquable  fut  celle,  des  Templiers ,  que  Philippe 
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l^rsuivii  avec  un  acharaernent  dont  Tbistoire  a  iait 
souvent  un  reproche  à  0a  mémoire*  Clémenl  V  y  mit 
plus  de  modération;  il  obtint  que  la  procédure  fût  re- 
Goomieacée  devant  lui;  et^  après  avoir  domië  Tordre 
dans  tous  les  états,  oû  ces  religieux  militaires  étaient 
établis  ,  de  procéder  contre  eux,  il  prononça  leur 
soppression  au  concile  de  Vienne  (i)  Tan  i^li  :  les 
poursuites  avaient  commencé  en  1507.  Toutes  ces 
circonstances  prouvent  que  l'exislence  des  Templiers 
n'était  point  une  aiEûre  arrangée  d'avance  entre  le 
monarque  et  le  pontife ,  ainsi  que  l'ont  prétendu  queU 
ques  historiens,  et  ne  laissent  pas  d'afiail>iir  ia  créance 
i|ue  l'on  doit  à  la  conférence  de  Saînt-Jean-d'Angély* 
Une  autre  aflàire  non  moins  grave,  ce  fut  le  procès 
intenté  à  la  mémoire  de  Boniface  Ylii.  ' 

Clément  V,  pour  ne  pas  s'éloigner  dn  roi ,  son  pro* 
tectenr ,  fixa  la  résidence  des  papes  à  Avignon.  Mat- 
thieu Rosso  des  Ursins,  doyen  des  cardinaux,  dit  â 
€0  sujet  :  VÉgUM  ne  reviendra  de  Imig-tempê  en  MiaUeg 
je  cannais  les  Gascons.  Le  vieim  cardinal  ne  se  trompait 
pas.  (c  Cependant  toutes  les  raisons,  ditrabbé  Bérault, 
»  faisaient  dn  séjour  habituel  de  Rome  un  devoir  in- 
»  dispensable  pour  le  pape ,  en  qualité  tant  de  chef 
»  de  l'Église,  que  d'évéque  de  cette  capitale  du  mon* 
n  de.  C'était  là  que  le  prince  des  Apôtres  avait  trans- 

(i)  Clémeat  V  préâida  le  concile  général  de  Vieime.llj 
asnsta  plus  de  trois  cents  éféques ,  aasiî  Inen  qoe  les  rois 
de  ftwMt  et  d'Aragon.  On  y  abolit  Tordre  de»  Templiers  ;  on 
j  eondamna  le3  hérésies  des  F rairicelle» ,  des  Dulcmistes  et 
Béj^acds  9  et  Ton  institua  la  proeeiiioa  fole&nelle  dn  Sainl- 
Saciement.  B0g%  U  snn. 
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9  qutuaot  le  séjoor  d'Andocbe;  Il  â?att  eu  soin  de  pro- 
»  poser  ùù  nouvel  évèque.  Par  un  enchaînement  derë- 
>i  volutions  et  de  conjonctures,  où  les  plus  hardis  peu* 
n  aeurs  n'ont  pu  méconnaître  la  conduite  de  la  Pro- 
n  ffdence,  la  souveraineté  de  Rome,  en  passant  à  ees 
n  pontifes ,  les  y  a  mis  sur  uu  pied  aussi  digne  de  la 
»  suréminence  de  leur  rang^  que  favorable  à  la  sainte 
m  Hberlé  de  leur  ministère.  Les  factions  passagères 
»  des  Romains,  les  troubles  et  les  dangers  de  Fllalie  , 
»  de  Taveu  même  des  apologistes  de  Clément  V,  n'en 
»  eussent  point  éloigné  un  saint  Léon ,  un  saint  Orégol- 
m  re,  tant  d  auUes  poiilifes  d'une  héroïque  vertu:  et 
»  que  doivent  donc  être  tous  les  souverains  pontifes , 
»  sinon  des  hommes  supérieurs  aux  faiblesses  ordinal 
n  res  de  Thumanité?  » 

C'était  en  Tannée  1309.  Ce  dut  être  un  spectacle  bien 
extraordinaire  et  bien  imposant  pour  la  population 
avignonnaise,  que  l'arrivée  du  souverain  pontife^  H 
vint  par  la  route  du  Languedoc  ,  et  reçut  les  homma- 
ges des  magistrats  au  pied  de  ces  remparts  démolis 
par  ordre  d^on  pontife  dont  les  suecesseurs  les  re- 
constniiraîent  plus  tard.  François  de  Maynier,  primî- 
eier  de  rUniversité ,  harangua  Clément  V  à  son  etn 
trée  dans  Avignon.  Les  archives  de  lli^tél-de-ville  dl* 
sent  que  Maynier  fil  marquer  lui-même  sa  maison 
pour  y  loger  ie  cardinal  Nicolas  Aubertin  de  Prato  et 
ses  équipages.  Cléoient  élaH  l'hôle  de  Charles  li, 
comte  de  Toulouse  et  co-seîgneur  de  la  ville  d'AvI* 
gnon,  dont  il  partageait  la  suzeraineté  avec  ie  comte 
de  Toulouse.  Clément  V  n'eut  d'autre  palais  dans  ki 
Qifé  avignonnalse  que  le  modeste  couvent  des  frère» 


Digitized  by  Google 


—  7»  — 

psédietm  (i).  Ce  fat  là  que  bieo  souvent  sans  doute, 
Bertrand  de  Oot  se  rappela  sa  chère  Gascogne  et  son 

bel  archevêché  de  Bordeaux,  qu'il  ne  cessa  d'aimer 
et  de  regretter  peut-être.  Hélas  I  ce  iut  là  aussi  qu'il 
dot  être  accueillt  par  bieo  des  pensées  tumultueuses , 

Men  des  rêves  fiévreux  ,  ardeas,  proplieliques,  alors 
que,  iiarcelé  par  les  vives  passions  de  Plûlippe-le- 
Bel,  il  hésitait  à  fulminer  Texcommonication  contre 
Tordre  du  Temple,  dont  le  bûcher  était  prêt  à  Paris. 
Pauvre  Clément  V I  dans  quelle  anxiété  il  vivait  à  Avi- 
gnon, quand  une  autre  excpnttmonieatioo  bien  plus 
e£Drayante  encore  lui  fut  demandée  à  outrance  par  ce 
roi  aux  haines  terribles»  ce  même  Philippe -le -Bel, 
si  acharné  â  vouloir  frapper  dinfamie  la  mémoire  du 
pape  Bouiface  VilII  Comme  il  dut  souffrir  le  saint  pè- 
re, lui  qu'on  voulait  forcer  d'épouser  les  passions  d'un 
fàrieux  et  d'assembler  un  concile  pour  flétrir  la  mé- 
moire etfirapper  d'anatiièmeson  propre  prédécesseur, 
le  souverain  pontife  comme  loil  Mais  aussi  que  de 
louanges  n^avons-nous  pas  â  lui  adresser  en  cette  oc- 
casion! sa  sagesse  et  sa  prudence  l'emportèrent,  et 
chacun  sait  comment,  en  temporisant,  il  finit  par  lasser 
le  roi  Phflippe-le-Bel ,  par  lui  arracher  un  désistement ^ 
et  par  l'obliger  en  quelque  sorte  à  demander  l'absolu- 
.  tion  pour  lui-même  et  pour  tous  ceux  qu*fl  avait  char- 
gés d'êlre  les  accusateurs  de  Boniface.  La  bulle  d'ab- 
solution est  datée  du  palais  pontifical  (2) ,  l'an  1511, 

(i)  VeDÎt  papa  de  Burdegala ,  ub»  biemaverat ,  Aveniouem, 
ilnquein  domofiralrum  predicatorunit  p^a  te  diligenter  para- 
la,  babiuns,  longo  tempère  in  eadem  urbe  maarii.  /mii.  c«««ii 
Saned  Vtct. 

{%)  Fleary  »  Hktmrê  ndhiosti^. 
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et  elle  prouve  que  TéTéque  Jacques  d'Ossa,  depuis 
Jean  XXII,  contribua  par  ses  coQseiis  et  ses  lumières 
à  meoer  cette  affaire  à  bonne  fin. 
Hoios  heureux  daus  le  procès  des  Templiers ,  dont 

Tordre  fut  détruit  el  les  biens  adjugés  à  d'autres  or- 
dres hospitaliers  et  militaires,  clément  V  apprit  en 
Provence  le  terrible  effet  de  la  bulle  qu'il  avait  ful- 
minée contre  eux  ;  de  funestes  pressenlîmensle  ga- 
gnèrent; il  quitta  la  ville  d'Avignon,  el  se  iil  trans- 
porter à  Monteux  j  puis  à  Groseau ,  puis  à  Garpentras  f 
cherchant  sans  doute  ces  brises  d'espérance,  ces  illu- 
sions d'avenir  meilleur^  dont  les  malades  gravement 
attaqués  paraissent  si  avides. 

On  cunuait  les  jugemens  divers  que  les  hisloriens 
ont  porté  sur  l'abolition  de  Tordre  du  Temple:  pro- 
cès monstrueux  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fables  et 
de  calomnies.  Cet  ordre  consacré  à  la  défense  des  pè- 
lerins de  la  Terre-Sainte,  ayant  acquis  des  richesses 
Immenses  se  perdit  dans  le  luxe  et  fut  accusé  de  cri- 
mes horribles.  11  est  certain  que  les  Templiers ,  sup- 
posés même  innocens ,  ne  pouvaient  plus  exister  avec 
honneur  et  avec  fruit.  Les  historiens  sont  d'accord 
que  le  plus  grand  nombre  des  membres  de  cet  ordre 
religieux  et  militaire  arrêtés  en  France ,  en  Italie  el 
dans  les  différens  états  de  l'Europe ,  sont  oonvenas 
d*abord  des  faits  qu'on  leur  reprochait >  suit  crainte, 
soit  espérance ,  ils  ont  avoué,  quoique  plusieurs  se 
soient  reUaciés  ensuite. 

ii'hommage  de  ses  sujets  ne  rendit  point  le  calme 
i  Clément  V.  Il  crut  trouver  un  adoucissement  â  ses 
maux  en  comblant  de  faveurs  les  Comiadîns  qui  ve- 
naient entendre  ses  oracles.  La  province  fui  hqnorée 
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dti  titre  de  comté  dont  elle  n'avait  pas  joui  encoré  $ 

et  Clément  ftl  bailre  des  monnaies  d'argent  à  son  effigie, 
avec  le  Utre  de  comte  du  Véoaissio:  Cames  FemmèU, 
Cependant  le  chagrin  le  déferait,  et  le  mal  fit  de 
rapides  p régi  es,  il  voulut  aller  mourii  dans  sa  cbere 
patrie,  et  ii  se  mit  en  roule  pour  Bordeaux.  On  le  por- 
tait en  litière^  on  le  déposa  dans  une  barque  à  rames , 
et  il  passa  le  Rbône  dans  un  état  de  défaillance  com- 
plète. Arrivé  à  Roquemaure  ^  on  ne  put  le  transporter 
plus  loin ,  et  le  vingtième  jour  d'avril,  par  une  belle 
maiinee  de  printemps,  il  rendit  son  âme  à  Dieu. 

Clément  a  été  jugé  sévèrement  par  quelques  liisto- 
rfens,  par  les  Romains  surtout  qui  ne  pouvaient  lui 
pardonner  d'avoir  établi  le  siège  pontifical  hors  de 
la  ville  éternelle.  Four  apprécier  les  faits  très  graves 
qu^on  lui  imperte  et  pour  en  juger  sans  préoccupation , 
Il  faut  lire  la  sage  et  savante  dissertation  dti  P.  Ber- 
Uiier«  qu'on  voit  à  la  téte  du  tome  XUl  de  VXiloirê 
de  CÉgUte  galUeme. 

Avignon  dut  à  ce  pape  Thoaneur  de  devenir  le  siège 
apostolique  de  TÉgUse  :  ce  n'est  pas  que  la  pensée  se^ 
crête  et  ardemnent  caressée  de  Clément  V  ne  fût 
de  transporter  la  cour  de  Rome  à  Bordeaux  ,  bien 
des  faits  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Mais  en- 
fin les  clreonstanoes  en  décidèrent  autrement,  et  la 
ville  d  Avignon  ne  doit  pas  moins  compte^  Bertrand 
de  Gol,  au  nombre  de  ses  papes  résidans  et  de  ses 
bienfaiteurs.  11  avait,  en  outre,  élevé  au  cardinalat 
Jacques  d'Ossa,si  chéri  des  Provençaux,  et  par  consé- 
quent, il  avait  travaillé  d'avance  â  la  grandeur  future 
du  Comtat  en  ouvrant  à  Jean  Xxn  le  cbemia  du  trône 
poatitical. 
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Le  corps  de  CSlémeot  V  IbCtraoBféTé  dao»  Téglise  de 

Saiiit-SiÛVein  à  Carpenlras,  el  de  la  ,  ainsi  qu  il  Tavait 
désiré,  dans  TégUse  abbatiale  d'Usesle , près  de  Ba^s, 
où  sa  famille  lui  Ûl  élever  un  magnifique  mausolée.  En 
1^77,  les  calvinistes  de  la  Gasgogoe  ouviireot  ce 
tombeau  y  profanèreot  les  ceodres  du  pape  el  les  jetè- 
rent an  vent 

On  doit  à  Clément  V  une  compiiatioa  nouvelle,  tant 
des  décrets  du  concile  général  de  Vienne ,  que  de  ses 
épttres  ou  constitutions:  c'est  ce  qu'on  appelle  les 
Clémentines,  Les  éditions  suivantes  sont  très-rares. 
Hayence,  1460 ,  gr*  in-foi.  gotb.,  exempt,  sur  vélin , 
vendu  340  fr.^  i44>7,  in  foi.  golh.  sur  vélin ,  100  fr., 
1471,  in-fuL,  73  fr.;  1472,  iu-foi.»  03  fr.^  1473,  in- 
fol.  37  fr.;  1476,  in-fol.  sur  vélin,  Ml  fir. 

L'an  1313  ,  Feti  acco  di  Pareiizo  ,  fatigué  d  errer 
de  province  en  province  pour  se  soustraire  aux  per- 
sécutions dirigées  contre  hil  par  les  guelfes  ,  arriva 

à  Avignon  avec  sa  famille.  L  eacciule  de  la  ville  était 
alors  très  resserrée.  Le  pape  invita  ies  réfugiés  dlta* 
lie  à  se  disperser  dans  les  environs ,  afin  d'éviter  les 
maladies  inévitables  au  milieu  d  une  population  agglo- 
mérée dans  un  élcoit  espace,  Pelracco,  fiieUa  Cani- 
giano,  sa  femme,  son  fils  atoé  le  poète,  ^  son  jemie 
âls  le  cbartreux,  se  retirèrent  à  Carpenlras,  où  ie 
eéièbre  Gonvenole  venait  d'arriver. 
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Jacques  d'Ossa,  ué  à  Cahon ,  élu  pape  le  7  août  iSiÔ. 

Le  conclave  assemblé  à  Carpentras  après  la  mort 
de  dément,  fut  eu  butte  à  de  leiles  viuleuces  de  la  part 
des  milices  gascoaaes  arrivées  pour  enlever  le  corps 
du  ponlife  défunt ,  qu'il  devint  impossible  de  procé- 
der à  i'éleclioQ  d'uu  nouveau  pape.  Le  palais  épisco- 
pal  où  étaient  enfermés  vingt-trois cardinauiiful  cernée 
Le  peuple  se  joignit  aux  hommes  d'ai  tues-  011  mit  le 
feu  aux.  maisons  eaviroauaut  le  couclave  >  ou  assiégea 
le  palais  au  son  des  trompettes  ;  on  criait:  Nam  vouUm 

un  pape  français  !  normmi  un  pape,  car  dm  aux  d-duiis  , 
nomnuiz  mipa^  françaU!  Ceux-cî  virent  iiieu  qu  il  u  y 
avait  ni  sûreté ,  ni  liberté  pour  leurs  personnes.  Ils 
pratiquèrent  eux-mêmes  une  vjuverlure  dans  une  mu- 
râiiie  derrière  ie  palais,  et  se  sauvéreut  de  CarpeutraS| 
gagnant  les  ciiamps  et  cberciiaiit  un  asile  aux  fron- 

lièrcs  voisines. 

Le  saint-siége  resta  vacant  pendant  deux.  aus.  Le 
eoaclave  se  réunit  à  Lyon  par  les  soins  du  frère  ô» 
Louis-le-Hutin>  le  comle  de  Poiiiers,  qui  fil  serment 
au&  cardîuaux  de  ne  leur  faije  aucune  violence  et  de 
ne  les  point  contraindre  à  s'enfermer  pour  l'élection. 
Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de  l»oiiieis  apprend  ia 
mort  du  roi  sou  frère,  et  qu'il  est  lui-même  régent 
du  royaume ,  la  reine  Clémence^  femme  du  feu  roi, 
étant  enceinte.  Le  comte  n'bésita  point,  el  ayant  réuni 
le  conclave  dans  ie  couvent  des  frères  précbeurs ,  il 
déclara  résolument  aux  cardinaux  qu'ils  ne  sortiraient 
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du  Heu  où  ils  étateut  qu'après  avoir  élu  uo  pape.  La 

maison  fut  entourée  d'hommes  d'arines,  et  le  régent 
partit  pour  Paris.  Or^  quaraute  jours  après ,  Lyon  ap- 
prit que  la  chrétienté  avait  un  pape  du  nom  de  Jean 
XXII.  Le  conclav  e  avaii  élu  d'une  voix  unanime  le  car- 
dinal Jacques  d'Ossa»évèque  deFréjus,  puis  d'Avignon, 
et  enfin  évéque  de  Porto.  Le  régent  du  royaume  en- 
voya complimenter  le  nouveau  souverain  pontife,  en 
lui  témoignant  le  désir  d'assister  à  son  couronnement. 
Jean  XXII  l'attendit  à  Lyon  pendant  près  d'un  mois  i 
mais  sa  résolution  était  arrêtée  >  et,  prévoyant  de  nou- 
veaux retards,  il  ordonna  son  propre  couronnement^ 
gui  eut  lieu  en  Téglise  métropolitaine  de  Saint-Jean. 

Le  i^^  octobre  I3I«,  des  barques  pavoisées  de 
flammes  aux  brillantes  couleurs  descendaient  rapi-^ 
dément  le  Rhône.  Le  ciel  était  sans  nuages,  et  les 
populations  voisines  se  pressaient  sur  la  rive  pour 
voir  passer  le  nouveau  pape.  Jean  XXII  s'entretenait 
avec  Jacques  de  Via ,  son  neveu ,  et  le  cardinal  Napo- 
léon des  Ursins  ,  qui  désirait  sécrètemeut  le  retour 
du  saint-siége  à  Rome. 

«Voyez,' dis  ail  lepontife,  comme  le  ciel  de  France 
est  beau  l  Et  vous  voudriez  m'éloigner  pour  toujours  de 
ma  patrie  pour  aller  mourir  dans  cette  ville  ruinée  que 
vous  appelez  Rome  î...  Obi  non,  mon  frère,  le  Dieu 
qui  donna  à  Pierre  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  est 
partout.  Je  suis  déterminé  à  fixer  mon  séjour  à  Avi^ 
gnon.  Votre  riante  ïialie  iic  serait  pour  moi  qu'une 
terre  d'exil.  J'attends  de  vous  la  plus  prompte  obéis- 
sance. »  Le  cardinal  s'inclina  respectueusement. 

Le  2  octobre  au  matin ,  les  mariniers  s'écrièrent 
en  battant  des  mains  :  Avignon  I  Avignon  I 
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Ed  effelf  cette  ville  apparut  toul-à-coup  sur  sa  col- 
line, et  les  cardiuaux  distinguèrent  bieniôt  une  multi- 
lude  iaaombrable  qui  accourait  au -devaai  du  poatife* 
Jean  XXII  fut  accueilli  a?ec  des  Craosports  de  joie,  com- 
me siles  Avignunnais  eussent  presseaLi  la  gloire  qui 
allait  rejaillir  sUr  leur  viiie,  eu  reUouvaot  le  prélat  qui 
les  avait  gouvernés  avec  tant  de  sagesse  en  1310. 

La  position  de  la  papaulé,  à  l'avènement  de  Jean 
XXIi ,  était  fortemeut  embarrassée  -,  obligée  de  s'éloi- 
gner de  lltalie,  que  divisaient  des  factions  ardentes, 
€lle  avait  à  lutter  coiilre  les  influences  puissantes  de 
la  France,  dont  le  voisinage  était  moins  uu  abri  qu'un 
protectorat  onéreux.  Le  Comtat  Vénaissin  et  Garpen- 
tras  appartenaient  bien  ^  la  cour  de  Rome  en  toute 
propriété  î  mais  comment  se  croire  chez  soi  et  jouir 
de  la  plénitude  de  sa  liberté  dans  un  cercle  aussi  étroit, 
et  qui  de  tous  côlés  pouvait  être  entamé  par  une  puis- 
sance, soit  par  TAlIemagne,  soit  par  la  France,  soit 
par  le  comté  de  Provence  ^  Aussi  le  pape  Jean  XXII 
comprit-il  qu'il  serait  d'une  bonne  politique  de  se  faire 
à  Avignon  même  une  position  nouvelle,  et  qui  ne  fût 
nlla  position  d*un  souverain  résidant  dans  ses  états, 
ni  celle  d^un  souverain  reçu  en  hospitalité  par  un  au- 
tre souverain.  Avignon  et  le  Ck>mtat  n'appartenaient 
de  fait  à  personne,  bien  qu'ils  fussent  regardés  ccnnme 
dépeaJans  de  la  France  par(.harles  de  V'alois,  époux 
de  la  comtesse  de  Provence ,  du  comte  de  Toulouse, 
et  de  Tempereur  d'Allemagne  qui  faisait  aussi  valoir  des 
droits.  D'ailleurs  Avignon  offrait  une  admirable  situa- 
tion topograpbique  à  quiconque  se  sentait  le  cœur  as> 
ses  hardi  pour  se  bâtir  un  jour  une  demeure  fortifiée 
siu*  cette  roclie  élevée,  qu'un  large  fleuve  défendait 
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éa  côté  de  la  France  i  et  qui  commaQdait  par  sa  hau-* 
leur  la  plaine  de  Proyence.  Il  est  trés-probable  que 

ces  préviMUQS  ont  occupé  Fesprit  de  Jeau  XXII  lora- 
qu^il  se  détermina  à  fixer  irrévocablemeat  le  siège 
apostolique  dans  la  ville  où  Clément  V  l'avait  trans- 
porté. La  pensée  d'un  palais-forleresse  était  certaioe- 
meot  l'objet  des  méditations  du  nouf  eaa  pape  ;  il  com»  ' 
piil  l'avantage  immeuse  d'une  position  à  Tabri  d'un 
coup  de  maiu  dans  des  temps  où  les  princes ,  même 
le  roi  de  France ,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  d'en- 
lever  la  personne  sacrée  du  saint-père,  quand  îl  était 
de  leur  iulérôt  de  confisquer  la  papauté  à  leur  profit* 
Le  souvenir  de  Boniface  Tlfl  pris  dans  la  ville  d*Anag- 
nie  par  les  gentilshommes  de  Plnlippe-le-Bel  ^  était 
encore  trop  vivant  et  pouvait  servir  d'avertissement 
aux  héritiers  des  clés  de  saint  Pierre. 

Jean  XXII  était  (ils  de  bonne  famille^  et  non  d'un  cor- 
donnier,  comme  l'assureq^  presque  tous  les  historiens* 
Il  avait  beaucoup  d'esprit ,  et  il  le  perfectionna  par  Té- 
tude.  Charles  11,  roi  de  Naples, instruit  desonméritey 
le  donna  pour  précepteur  à  son  fils.  De  dignité  en  di* 
'gnitéy  il  parvint  à  la  pourpre,  et  enfin  à  la  papauté. 
Quoiqu'issu  de  parens  pauvres,  le  pape  «Fean  n'en 
était  pas  moins  un  grand  et  bel  esprit ,  dit  Nougoier^ 
son  Âge  avancé  (  il  avait  soixante-dix  ans)  n'affaiblissait 
chez  lui  aucune  faculté  intellectuelle.  Il  était  de  fort 
petite  taille  et  d'une  complexion  frêle  f  mais  sa  sanlé 
était  excellente.  Énergique ,  spirituel,  prudent,  éclai- 
ré ,  très  savant  théologien,  initié  aux  sciences  et  aux 
belles-lettres ,  fin  politique ,  sobre ,  régulier  dans  les 
habitudes  de  la  vie,  économe  dans  sa  maison ,  mais 
aimant  les  grandes  choses  i  prompt,  ardent,  mais 
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toujours  mattre  de  lui-même,  homme  de  cœur  et  de 

capaciié^  Jean  XXII  était  le  sousti  aiii  qu'il  falfalt  alors 
à  rÉglise.  Il  arriva  à  Avîgtioii  avec  le  projel  bien  ar« 
rété  de  8*y  constituer  bue  posillou  foriiûëe  et  de  je- 
ter dans  ce  pays  les  fondemens  de  sa  puissance  tempo- 
relle. Ses  premiers  soias  fureat  dope  de  uommer  au 
siège  épiscopal  facanC ,  Jacques  de  Via  sou  neveu ,  à 
qui  il  donna  presque  aussitôt  le  ciiupeau  de  caidiual. 
U  pourvut  aussi  le  chapitre  de  deux  arcbidiaconés  qu'il 
donna  à  deux  religieux  à  sa  dévotion,  Bertrand ,  prieur 
dumoaaslère  de  Saint-Michel  de  Frigolet,  et  Guiscard, 
prieur  du  monastère  de  Saint-Paul  du  Mausolée*  Puis 
il  mit  son  plan  à  exécution^  et  chargea  le  cardinal-évé^ 
que  de  faire  hâtir  une  maison  épiscopale  à  peu  de 
distance  de  l*église  métropolitaine,  aQn  de  pouvoir 
démolir  l'ancienne  et  le  clottre  y  attenant ,  sur  l*em^ 
placement  desquels  il  voulait  élever  son  palais.  Jac- 
ques de  Via  suivit  avec  docilité  ces  ordres  souverains^ 
et  le  bâtiment  de  la  maison  épiscopale  qu'il  éleva  est 
ce  même  archevêché  qui  fait  face  au  sud  de  la  place  - 
du  palais. 

Alors  des  fouilles  furent  commencées  ;  la  partie 

orientale  du  palais  sortit  de  terre  comme  un  colosse 
qui  enfermait  dans  un  vaste  périmètre  tous  les  mono- 
numens  élevés  par  le  génie  romain.  Le  petit  vieillard 
bâtissait  sur  un  terrain  qui  ue  lui  appartenait  pas , 
sans  que  le  comte  de  Toulouse  ni  le  comte  de  Pro- 
vence, co-seigneurs  de  la  ville  d'Avignon,  s'opposas- 
seotâcelle  eutreprise  pouiihcale,  tant  était  grand  alors 
le  respect  mêlé  de  crainte  qu'inspirait  à  ces  princes 
la  sainteté  du  caractère  du  vicaire  de  Jésus  Christ  I 
A  peine  la  tiare  eut-elle  couronaé  le  (rout  de  Jeaa 
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XXII  y  que  de  graodes  réformes  s'opéraieal  dans  l'or- 
gaoisaUon  temporelle  de  l'Église.  Le  pape  créait  des 
cardiuaux,  déposail  des  évêques ,  éiigeaiL  des  évéchés 
en  archevêchés 9  doonait  des  abhayes,  arrachait  à  des 
mains  avides  une  partie  du  trésor  laissé  par  Clément 
V,  ceusurait  des  universités,  entre  autres  celle  de 
Paris,  citait  devant  lui  des  novateurs,  lançait  des  huiles 
coatre  des  hérésies  naissantes;  enfin,  dès  la  première 
année  de  son  règne,  Jean  XXII  remuait  déjà  toute  TE- 
glise  par  la  puissance  de  son  esprit.  Cette  activité  pro^ 
digieuse  descentlaii  jusqu'aux  détails,  et  il  est  assef 
curieux  de  suivre  Ténergique  vieîilard  daus  sa  corres- 
pondance privée  avec  les  rois.  Tel  était  alors  l'in- 
croyable ascendant  de  la  tiare  sur  les  couronnes.  Jean 
XXII  avait  rendu  au  pouvoir  pouliûcal  cette  force  qui 
mettait  aux  pieds  d'innocent  III  le  roi  le  plus  absolu 
du  siècle  précédeat,  Philippe- Auguste,  qui  commandait 
à  de  formidahles  armées. 

Du  sommet  de  cette  puissance  ,  et  surtout  doué 
comme  il  était  d'un  esprit  aussi  éclairé,  JeanXXlI  que 
les  cardinaux  Italiens  ne  pouvaient  souiTrir  pi^rce  qu'il 
était  français ,  ne  sut  pas  se  garantir  des  elffets  de  leur 
haiue  aise  défendre  des  pusiilauimités  et  desfaiblesses 
dont  un  aussi  grand  caractère  aurait  dû  être  exempt* 
En  1317,  les  cardinaux  italiens  avaient  juré  sa  perte , 
et  le  pape  Jean,  tout  à  l'abri  qu'il  était  d  ua  coup  de 
main  derrière  les  murs  de  son  palais  épiscopal,  n'en 
fut  pas  moins  exposé  aux  tentatives  d'empoisonnement 
auxquelles  succomba  peu  après  le  cardinal  Jacques 
de  Via ,  son  neveu,  évèque  d'Avignon. 

Voici  en  quels  termes  le  souverain  pontife  écrivit  à 
"  ce  sujet  4  i'évèque  de  Riez  et  au  docteur  Pierre  Teis- 
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8ier  :  «  Les  magiciens  Jacques ,  cHt  BrabaoçoD ,  Jean 

»  d'Amaaty  médecin, ont  préparé  des  breuvages  pour 
»  ûous  empoisonner  nous  et  quelques  cardinaux  nos 
n  firéresy  et  n'ayani  pas  eu  la  commodité  de  nous  les 
»  faire  prenrlre ,  ils  ont  fait  des  images  de  cire  sous 
»  nos  propres  noms  pour  attaquer  notre  vie  en  piquant 
»  ces  images.  Hais  Dieu  nous  a  préservés  et  a  fait 
»  tomber  en  nos  maius  trois  de  ces  images  diabo- 
»  iiques»  » 

Lés  empoisobneorsA^étaient  autres  qu^uo  chapelain 

du  pape,  Hugues  Géraud ,  évéque  de  Cabors,  et  Pierre 
d'Artige^anciencbantre  de  Poitiers j  Jacques,  dit  Bra- 
bançon,  et  le  médecin  Jean  d'Amant.  D'autres  conju- 
rés furent  aussi  découverts  et  enfermés  dans  les  ca- 
chots creusés  sous  les  tours  du  palais.  Bertrand  de 
Lagarde  montra  à  Jean  XXII  les  figures  de  cire  qu'un 
de  ses  soldats  avait  portées  de  la  maison  du  magicien 
Giacomo.  Le  pontife  fut  effrayé  de  la  multitude  de 
coups  dont  elles  étaient  percées  ;  un  de  ses  serFiteurs 
apporta  en  même  temps  deu^  vases  pleins  d'une  bois- 
son empoisonnée. 

Qu*ai-jè  fait  à  mes  cardinaux?  s'écria  le  pape  lors- 
que la  frayeur  fut  dissipée.  Ils  ont  juré  ma  mort!  veil- 
lez sur  votre  serviteur ,  grand  Dieu!  car  le  nombre  de 
ses  ennemis  est  bien  grand  t 

Le  jour  même,  Bertrand  de  Caslanel  reçut  ordre 
de  procéder  cpnure  les  coupables;  ils  s'étaient  tous 
évadés,  et  l'évéque  de  Gahors  fut  trouvé  seul  dans  le 
cachot.  Le  cardinal  Bérenger  liàia  la  marche  des  pro- 
cédures^ et  Hugues  Géraud,  convaincu  par  les  témoins, 
fit  l'aveu  de  son  crime.  Bérenger  le  condamna  â  être 
dégradé  publiquement  et  à  une  prison  perpétuelle ,  le 

4  mai.  1317. 
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4eaa  XXII  ^  clément  par  caractère ,  aurait  peut-être 
pardonné  au  perfide  prélat ,  sans  un  incident  qui  né* 
cessita  toutes  les  rigueurs  de  la  Justice  séculière.  Le 
cardinal  Jacques  de  Via,  son  neveu,  avait  été  empoi* 
sonné;  il  se  fit  porter  deux  jours  après  la  condamna- 
tion de  Géraud,  au  palais  du  souverain  pontife. 

Très-saint  père,  s'écria-t-il  en  se  jetant  aux  pieds 
de  Jean  XXi! ,  je  viens  vous  demander  votre  dernière 
bénédîcUuu^  priez  pour  moi^  car  je  sens  que  i'elernité 
a*approclie.  Je  porte  la  mort  dans  mon  sein  5  je  suis 
empoisonné  !  (i) 

Mon  ûls,  mon  très-cher  fils!  s'écria  ie  pape  effrayé... 

Il  n'eut  pas  le  temps  d*embrasser  son  neveu  qui 
tomba  moi  l  subiiemeut. 

InDame  Géraudl  murmura  ie  pontife,  tu  voulais  donc 
exterminer  toute  ma  race  f...  Cardinal  Bérenger  de 
Frédol,  je  vous  livre  1  évôque  de  Cahors. 

Le  prélat  coupable  fut  arraché  de  sa  prison  et  livré 
aux  juges  séculiers  qui  le  condamnèrent  à  être  brâl^ 
vif.  il  fut  attaché  à  la  queue  d'un  ciieval  y  qui  le  traîna 
au  supplice  au  milieu  de  la  foule  qui  Taccablait  de  ma- 
lédictions. Géraud  supporta  la  torture  avec  une  im- 
passibilité eaVayaute,  et  mourut,  sans  proférer  un  seul 
cri ,  le  20  mai  1517. 

Le  pape,  délivré  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés  ^ 
tourna  ses  regards  vers  les  provinces  voisines^  le  Lan- 

(i)  In'  chronko  monasteriî  {Grandimontensis  adootatum  esl 
ntigoiieiD  Geraldi,  episcopum  Cadurcensum,  couiposuisse  iina* 
%  nés  cereas  cum  quibus  occîdit  domiouin  Jacobum  de  Via, 

nepotem  paps»  caidinalem,  episcopum  Avemonensiâ.  Baluz^ 
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goedocy  le  Poitou  ^  i'Aquiuiae  manquaient  alors  de 
pasteurs  ;fl  créa  UD  grand  nombre  d*évécbés.  L^église 

de  Toulouse  devint  métropole,  el  eut  pour  premier 
archevêque  Jeau  Raymond  de  Oommlnges,  évéque  de 
Haguelofie. 

Louis  d'Anjou/ûis  de  Charles  II,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile  y  qui  avait  été  nommé  évéque  de  Toulouse  par 
Boiîiface  VIII,  en  1296,  mourut  à  Brignoles,  le  2^ 
août  1297,  et  fut  caaonisé  par  Jean  XXii  eu  1517. 

Les  ordres  religieux  eurent  aussi  part  à  la  sollicitude 
du  souverain  pontife.  Néanmoins  ii  eut  beaucoup 
de  peiue  à  calmer  les  divisions  des  frères  mineurs, 
qui  avaient  nommé  général  Michel  de  Céséne  dans 

Uii  conciliabule  tenu  à  Naples  en  ir>IG.  Vu  nouimé 
Bernard  Deliciosi était  à  la  tête  des  factieux  en  France. 
Ce  moine,  après  avoir  fait  profession  dans  l'ordre  de 
Saint-François  à  Montpellier  ,  s'attacha  à  Pierre-Jean 
d'Olive,  cbel  des  SpiritueU  qui  prétendaient  suivre  à  la 
lettre  la  règle  de  Saint-François.  Le  nombre  de  ses 

disciples  devint  si  grand,  que  le  pape  Jean  XXII  le 
cita  à  Aviguon,  où  ii  comparut  avec  soixante  de  ses 
adeptes.  Après  quelques  procédures,  le  pape  renvoya 
l'examen  el  le  juj^ement  de  ces  iie^réliijtjes  A  Jean  de 
Comminges,  archevêque  de  Toulouse.  Bernard  Dell- 
etosi  fut  condamné  è  éire  enfermé  pendant  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  prison  de  l'inquisiUMir  de  Carcas- 
sonne,  où  11  mourut  quelque  temps  après. 

Les  frères  mineurs  poussèrent  de  hauts  cris  et  par- 
coururent le  Languedoc  en  disant  que  le  pape  Jean 
était  l'antéchrist,  chef  de  la  synagogue  de  Satan,  et  non 
de  rÉglise  apostolique  et  romaine. 

La  puissance  temporelle  du  pape  sur  Avignon  crois- 
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ét  jom  et  joor .  ït  Comui-Véïuisûû  et  Carpen- 
*«ir  Hi'  fiuiivaiea:  de^  prévoir  U  saxeraioeté  Toi- 
C|u.  »t>  nn-iA^raiL  Fâul'ii  donc  cbercber  ailleuri 
rf  Ut  préferenoe  l  oripoe  des  ri^  alités  n?es 
ipoi  aainK^em  df^iots  les  filles  du  Comtat 
coamr  ik  mf' tropuit  ?Car|»euiras  fe  voyait  bientôt  dés- 
L  L  éUL  Qi-jk  ploé^  U  ville  papaie  eo  deçà  des 
li  nUf  dcf  ruiiclai>es.  Caipeutras  représeotail 
inm:  k.  iMiL  CoHUai  deputf  les  i  allées  du  Veotoux  et 
ÉL  Luliemci  ju»qL  am  plaines  aviçQoooai>es.  Aussi 
toole^  ie9»iietiif>\iites  montarnardes  s'aoimèreot-elles 
éL  ftOL  eyiri.  ei  ronuDeucereol^lies  à  s'aiçnr  cootre 
!  ttrao^r.rt  pri»ii:  vji*t  qui  «vaii  l'air  de  ne  s  offrir  en 
wtrvMÇf  ML  ftouvcniii  pootik  qu'aûD  d'écraser  ses  voi- 
Me^  (k'  «OL  ia^  nrithouf  lUfuihaoL  Quant  à  Jean  XXTI ,  il 
LMilifiia  arrepier  ief  avances  qui  lui  étaieut  faites 
ffta:  relu  intime  ei  beht  vilie  d  A«ii:iK>o  qui  se  lassait 
di  éOL  f'ia:  mjk/e  et  kiiijaoi^  iodecis.  D'ailleurs,  tout 
ex.  rrronimir^siuii  là  flUBeraiDeiè  des  comtes  de  Tou- 
louàt  a  de  rroveore,  AiipioD  s'elail  fait  des  réserves 
«  latrgti^^  il  avait  gardé  par  deiers  lui  beaucoup  de 

,  ^fà  Uâ  douuaieul  uoe 
quaui  à  an  adiuiiii>lralioQ  mo- 
La  rwiinr  ivaii  des  frao- 
■■pi  uu  i||itibles.  Le  pape  Jean 
le  l^iipHi  avant  de  bâtir  son 
1^  '      qà^ÊOt  fois  achevé,  aii| 
eadrail  Tébranler.  | 
fean^'ir  régnait  suj 
,  mais  il 
^raclère? 
ores  an- 


—  gê- 
nées de  son  pontificat  furent  m 
perlurbalions.  Un  schisme  violent  ar^ 
de  rÉglise,  un  anti-pape,  Pierre 
couronné  dans  le  sanctuaire  mémt  do 
Uo  autre  usurpateur,  Louis  ,  duc  de 
fait  sacrer  empereur  d'Allemagne  dans  U 
de  la  chrétienté  et  par  la  main  de  r 
avait  intronisé  dans  la  chaire  pontiûcile.  A 
usurpateurs  était  venu  se  joindre  on  homme 
et  redoutable  par  sa  science  et  Ténergie  à 
ractère  :  c'était  ce  Michel  de  Césène, 
dre  des  frères  mineurs ,  qui  avait 
pape  Jean  XXII ,  à  Avignon,  en  pl 
avait  osé  accuser  d'hérésie  lel 

mà 

A  toutes  ces  attaques  incessantes,  \t 
par  des  bulles  célèbres.  C'est  aioâ 
valeresque  et  Ihéologique  XÎV« 
cattiolique  était  la  grande  questkM 
réls ,  idées,  croyances,  pa; 
sait  à  ce  foyer  de  querelles,  et  fa 
me  le  centre  de  la  vie  polîtîpecf 

Pour  bien  connaître  T 
velopperici  la  nature  de 
blaient  la  cbrélienté,  et 
bonnes  aujourd'hui  qu'à 

Un  Bérenger  enseigii 
guardy  mis  à  Tinquisitiot* 
ni  les  apôtres  li'auaieat 
"-^'fier.  C'était, 

'en  '^'J 


ziim- 
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sait  de  jour  en  jour:  le  Comtat-Véaaissia  et  Carpea- 
tras  surtout  pouvaieot  déjà  prévoir  la  suzeraineté  voi<i- 
sioe  qui  les  menaçait.  Faut-^il  donc  chercher  ailleurs 
que  dans  celte  préférence  Torigine  des  rivalités  vives 
el  tenaces  qui  animèrent  depuis  les  villes  du  Comtat 
contre  la  métropole?  Carpentras  se  voyait  bientôt  dés- 
hérité^ il  u'éiait  déjà  plus  la  ville  papale  en  deçà  des 
Alpes,  la  ville  des  conclaves*  Garpentras  représentait 

tout  le  liant  Comlat  depuis  les  vallées  du  Ventoux  el 
du  Luberon  jusqu'aux  plaines  avigoonnaises.  Aussi  , 
toutes  les  petites  villes  montagnardes  s'animèrent-elles  * 

(ie  sou  esprit  et  commeiicèrenl-eiles  à  s'aigrir  contre 
Tétrangére  privilégiée  qui  avait  Tair  de  ne  s  olTrir  eo 
servage  au  souverain  pontife  qu'aûn  d'écraser  ses  voi> 
sines  desoii  ta\  urilisnie  insultant.  Quant  à  Jean  XXII, îl 
n'avait  qu'à  accepter  les  avances  qui  lui  étaient  faites 
par  cette  bonne  et  belle  ville  d'Avignon  qui  se  lassait 
de  son  état  mixte  et  toujours  indécis.  D'ailleurs,  tout 
en  reconnaissant  la  suzeraineté  des  comtes  de  Tou- 
louse  et  de  Provence  ^  Avignon  s'était  fait  des  réserves 
iorl  larges;  il  avait  gardé  par  devers  lui  beaucoup  de 
privilèges,  appelés  convaUions,  qui  lui  donnaient  une 
sorte  d'indépendance  quant  à  son  administration  mu- 
nicipale el  ûnanciére.  La  commune  avait  des  fran- 
chises et  des  droits  imprescriptibles.  Le  pape  Jean 
avait  parfaitement  sondé  le  terfâin  avant  de  bâtir  son 
palais  princier  ;  il  savait  bien  qu'une  fois  achevé,  au- 
cune commotion  politique  ne  viendrait  l'ébranler* 

Il  y  avait  déjà  dix-huit  ans  que  Jean  XXII  régnait  su  j 
l'Église  romaine.  Il  était  d  un  âge  trés-avaiicé,  mais  il 
consenrail  encore  toute  la  jigueur  de  son  caractère , 
toute  Tactivilé  de  son  intelligence.  Les  deraieres  au- 
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nées  de  soo  pontifical  fiireal  marquées  par  de  graves 
perturbations.  Un  schisme  violent  avait  éclaté  au  sein 

de  rÉglise,  un  anti-pape  ^  Pierre  Corbario ,  avait  éié 
couronné  dans  le  sanctuaire  même  du  catbolicisme. 
Un  autre  usurpateur,  Louis  ,  duc  de  Bavière  ,  s'était 
fait  sacrer  empereur  d'Allemagne  dans  la  mélropole 
de  la  clirétienté  et  par  la  main  de  i*anU-pape ,  qu'il 
avait  intronisé  dans  la  chaire  pontificale.  A  ces  deux 
usurpateurs  était  veau  se  joindre  un  homme  audacieux 
et  redoutable  par  sa  science  et  l'énergie  de  son  ca- 
ractère :  c'était  ce  Michel  de  Césène,  général  de  Tor- 
dre des  frères  miueurs,  qui  avait  résisté  en  face  au 
pape  Jean  XXII,  à  Avignon,  en  plein  consistoire,  qui 
avait  osé  accuser  d*hérésie  lejsaint-père  lui-même. 
A  toutes  ces  attaques  iucessaates,  le  pape  répoudait 
par  des  bulles  célèbres.  C'est  ainsi  que  dans  ce  che* 
valeresque  et  théologique  XIY*  siècle  y  la  question 
catholique  était  la  graade  question  européenne,  inté- 
rêts, idées,  croyances,  passions  même ,  tout  aboutis- 
sait à  ce  foyer  de  querelles ,  et  la  tiare  était  alors  com- 
me le  centre  de  la  vie  politique  et  sociale. 

Pour  bien  connaître  Tesprit  de  ce  siècle  >  il  faut  dé- 
▼elopperici  la  nature  de  ces  querelles  puériles  qui  trou- 
blaient la  chrétienté,  et  qui  ne  seraient  tout  au  plus 
bonnes  aujourd'hui  qa%  amuser  les  oisifs  de  café.  . 

Un  Bérenger  enseigna ,  d'après  je  ne  sais  quel  Bé- 
guard,  mis  A  l'iiiquisilion  de  Toulouse,  que  Jésus- Christ 
ni  les  apôtres  n'avaient  rkn  possédé f  ni  en  awnmtm,  ni  en 
parUcuUer.  C'était,  selon  lui,  un  article  de  foi. Les  fran- 
ciscains demandèrent  à  cette  occasion  ,  s^Us  pouvaient 
dire  que  leur  potage  leur  of^jwrtùdf  lorsqu'ils  le  man- 
geaient?  Les  uns  soutenaient  TaffirmathCi  les  autres 
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la  négative.  L'affaire  fut  portée  au  pape ,  qui  voulut  bien 
perdre  ik>q  (emp«  à  i'examiaer.  Les  cordeiiers  assem- 
blés  alors  à  Pérouse  pour  leur  chapitre  général,  au 
lieu  d'aUeudre  la  décision  du  pouiife,  se  déclarèrent 
pour  la  Qoa-propriété|  et  la  firent  eoseigaer  par  leurs 
docteurs. 

Une  auire  querelle  occupait  depuis  quelque  temps 
les  principaux  membres  de  l'ordre*  Leur  babit  de?ailr 
il  être  blaac,  gris,  noir,  court  ou  long,  de  drap  ou  de 
serge P  Le  capucLioo  devait- il  éire  poiutu  ou  rond, 
large  ou  étroit?  Ces  questions,  qui  dérivaient  de  Tat* 
lacberaenl  de  Tordre  à  son  foudaleur,  et  du  désir  de 
se  coûfuroier  à  sou  costume ,  devinrent  ridicules  par 
rimporlance  qu'on  y  attachait,  parla  véhémence,  et, 

pour  mieux  dire,  la  fureur  avec  laquelle  les  opinions 
s'entrecboquaieiit,  £lles  produisirent  autant  de  cba* 
pitres  y  de  congrégations,  de  bulles,  de  manifestes,  de 
livres, de  satires,  que  s'il  eût  été  quesiiou  du  boule- 
versement de  r£urope,  ou  de  la  destructiou  du  ciiris-* 
tianisme.  Elles  furent  décidées,  après  de  longs  dé- 
bats, par  les  grauds  hommes  de  i*ordre  au  chapitre 
de  Pérouse,  mais  eu  Tabsence  de  Jean  XXII,  qui  of- 
jfeiisé  de  ce  qu'on  osait  prononcer  sans  lui  sur  ces  ques* 
lions  qui  lui  avaient  été  soumises  etpréveuir  aiusi  le 
jugemenidu  saiat-siége,  condamna  par  6iesl?a;/raiMig<iiK 
Ici  les  déclssions  qui  avaient  été  prises  (i).  Les  eorde- 
liers,  irrités,  embrassèrent  le  parti  de  Tempereur, 
brouillé  alors  avec  le  pape*  Ils  traitèrent  cekii-ci  d*béré* 

(i)  Les  couàtiiuiious  de  Jean  XXII  furent  recueillies  ave6 
csttei  de  Clément  Y  {  ou  les  appella  d*aboid  les  Jimninei^  or 
les  eoBBati  aujoncdliiii  sous  le  nom  û^JSmtravaganttê, 


Digitized  by  Google 


—  01  — 

fique,  et  ne  cessèrent  de  déclamer  contre  lui.  «luste- 
meol  fatigué  de  la  conduite  de  ces  énergumènes,  Jeaa 
aurait  aboli  Tordre  eutier  des  francbis^caius ,  s'il  n'avait 
eu  égard  aux  pombi  eux  services  que  l'Église  eu  avait 
reçus  y  et  continuait  d'en  recevoir,  malgré  les  écarts 
de  ^el(pies-uns  de  ses  membres. 

Tandis  que  quelques  ciiefs  de  Tordre  de  S.-Françols 
en  faisaient  ainsi  la  honte  et  la  désolation,  un  sim- 
ple laïque,  dans  le  tiers-ordre  auquel  il  était  agrégé,  fit 
admirer  des  vertus  peu  commuues  dans  les  raiiu;s  mê- 
me les  plus  émiuens  de  la  cléricature.  £lzéar  de  Sabrao, 
né  au  cbÂteau  d'Aiisouis,  doui  la  ville  d'Apt  invoque 
l'assistance  et  celle  de  sa  ciiasle  épouse ,  Deipiiiue  de 
Glandevés  ,  furent  des  modèles  de  piété  et  de  cbarité# 
Le  roi  Robert  jcumn^ic  par  inspiration ,  appela  Elzéar 
à  INaples  et  ie  chargea  de  Téducaiiou  de  CUarles,  due 
de  Calabre,  son  ftls^et  de  la  régence  du  royaume 
pendaat  ^un  long  voyage  qull  allait  faire  en  Proxen- 
ce.£n  peu  de  temps,  la  cour,  la  capitale,  le  royau- 
me entier  cbangérent  de  face  ;  mais  personne  ne 
gagna  plus  au  cbangemeal  que  les  iutligens  et  les 
opprimés. Le  roi,  de  retour  à  Siaples,  Teuvoya  négo-, 
eier  en  France  le  mariage  du  duc  de  Calabre  avee 
une  iille  du  comte  de  Valois.  L  aiiiauce  fut  coutractée> 
mais  le  médiateur  fut  aUaqué  d'une  maladie  grave  qui, 
le  mH  au  tombeau,  il  fàt  enterré  avec  Tbabit  de  Saint- 
François,  aujt  cordeliers  de  Paris  trans- 
féré la  même  année  au  couvent  de  ceux  d'Apt,  où 
son  tombeau  devint  bientôt  célèbre  par  une  foule  de 
miracles. 

Quatre  ans  après ,  le  iù  août  1327 ,  mourut  saint 

iioch^  plus  solidement  illustré  par  la  dévotion  des 
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peaplesi  non  sealemenlde  la  France,  mafsde  lltalie 
et  du  food  même  do  Nord ,  que  par  lldatoire  de  ea 
▼ie,  écrite  environ  cent  cinquante  ans  après  sa  mort. 
Tout  ce  qu'on  peut  croire ,  c'est  qu'il  était  né  à  Mont- 
pellier ,  d'une  famille  dialiaguée ,  mais  non  du  sei- 
gneur de  cette  ville,  qui  n'en  avait  poiul  d'autres  alors 
que  Jacques  1^^,  roi  de  Mayorque^  qu'il  parcourut 
l'Italie  dans  un  temps  de  peste,  yisila  Rome  et  plo* 
sieurs  autres  villes  où  il  guérit  les  pestiférés.  Il  Ibt 
emprisuuué  comme  un  espion  f  aju  bout  de  cinq  jours 
il  trouva  dans  son  cachot  le  terme  de  sa  vie  et  la  ré- 
compense de  ses  mérites*  Ses  miracles  le  firent 
bientôt  regarder  comuie  un  puissant  intercesseur  dans 
les  maladies  contagieuses. 

L'Europe  retentissait  du  bruit  de  ces  querelles  spi- 
rituelles y  la  France  surtout  en  était  vivement  émue, 
et  l'on  vil  Philippe  de  Valois  assembler  uu  conseil  d  é- 
véques  et  de  docteurs  dans  sa  maison  du  ims  de 
Tincennes  pour  faire  examiner  un  point  très-grave- 
et  très-Hligfenx  en  droit  canon,  au  sujet  duquel  le 
pape  était  violemment  attaqué  par  ses  adversaires.  Il 
s'agissait  de  la  vitian  béaUfique.  Le  jour  de  la  Toossalnt 
de  l'année  i531^  Jean  XXII  développa,  dans  un  ser- 
mon,  ses  sentimens  sur  celte  matière.  «  La  récom- 
m  pense  des  saints,  dit-il ,  avant  la  venue  de  J.-C, 
»  était  le  sein  d'Abraham  ^  après  son  avènement ,  sa 
»  passion  et  son  ascension,  leur  récompense,  jus- 
»  qu'au  jour  du  jugement ,  est  d'être  sous  Tautel  de 
«  Dieu ,  c'est-à-dire  sous  la  protection  et  la  consola- 
»  lion  de  J.-C.  ;  mais  après  le  jugement  ils  seront  sur 
n  l'autel,  c'est-à-dire  sur  l'humanité  de  J,-C.  »  L'o- 
pinion du  pontife  fut  condamnée  dans  la  séance  Ihéo^ 
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logique  de  .VincenDes,  par  les  ëvégaes  firançate,  de- 
vant le  roi  et  les  prioces  du  sang.  A  la  nouvelle  de  la 
décision  des  docteurs,  le  pape  fat  vivemeolaffecié^il 
passa  quelques  jours  dans  soo  oratoire ,  il  assembla 
ensofle  un  consistoire  dans  lequel  il  déclara  qu'il  n'a- 
vait jamais  préleadu  rien  décider  dans  celte  question, 
et  que  ce  qu'il  en  avait  dit,  iâ  ne  l'avait  dll  que  corn- 
me  or^eur;  Il  s'expliqua  de  plus  Ues  nettement  en 
faveur  de  la  saine  doctrine.  «  Si  dans  nos  sermons 
»  et  DOS  conférences,  disait*il  à  la  face  du  monde^ 
»  nous  avons  avancé  ^  relativement  au  bonheur  des 
»  saints  dans  l'autre  vie^  quelque  chose  qui  soit  coa- 
X»  traire  à  l'Écriture  et  à  la  foi  orthodoxe,  nous  le  révo- 
»  quons  expressément.  »  Cette  déclaration  satisQt  le 
consistoire  et  porta  la  joie  dans  tous  les  cœurs. 

L.e  schisme  d'Italie  avait  cessé.  L'aoti-pape  (  Pierre 
Corbario)  avait  été  amené  de  Pise  sur  une  galère  pro- 
vençale et  livré  à  Jean  XXII.  Louis  de  Bavière  était  à 
Maaicli,  ciiercliant  à  défendre  par  ses  agens  son  mal- 
heureux titre  d'empereur  près  de  lui  échapper.  Les 
Uooûains  avaient  fait  leur  soumission  par  une  ambas- 
sade à  Avignon.  Le  pape  triomphait,  et  l'avenir  s'an> 
nonçalt  paisible  et  glorieux. 

Avant  de  partir  de  Pise  ,  Pierre  Baînalucciy  ût  une 
première  abjuration  à  la  vue  de  tout  le  monde,  et 
spécialement  du  nonce  Raymond  Ëtlenne,  envoyé  d'A- 
vignon pour  Vy  ramener.  Sur  la  route,  du  plus  loin 
qu'ils  l'apercevaient,  les  peuples  le  chargeaient  d'in- 
jures, surtout  aux  approches  d'Avignon  ;  où  II  n'osa  pa- 
raître sous  ses  habits  ordinaires:  il  y  entra  déguis<^  ei^ 
séculier. 

te  leiKlemain de  son  arrivée,  %^  août  4380, il  pa- 
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rut  en  ^ooiistoire^  ëevaal  le  pape  et  ses  cardiaaux- 
Aûû  que  loiis  les  assisUns  pussent  le  voir ,  oû  avait 
dressé  un  échafaud  sur  lequel  il  monta  pour  faire  de 
nouveau  son  abjuration.  Il  commença  par  ces  paroles 
de  FEnfanl  prodigue:  Mon  père ,  f  ai  péché  eontre  le  CU 
él  vœu.  Ensuite  .M  confessa  et  abjura  les  égaremens 
dans  lesquels  11  était  tombé  enadbéraotà  Louis  de  Bar 
▼ière  et  en  prenant  le  Utre  de  pape.  Pierre  descendit 
alors  de  l'échafaud,  la  corde  au  cou ,  et  fondant  en 
larmes,  se  jela  aux  pieds  du  pape,  qui  le  releva,  lui 
ÛU  la  corde,  l'admit  au  baiser  des  pieds,  puis  des 
mains  et  de  la  bouche,  ce  qui  étonna  tout  le  monde. 
Le  pontife  entonna  le  Te  Deum ,  que  les  cardinaux  conr 
tinuèrent  avec  les  assisuns,  et  célébra  solennellemenl 
la  messe  en  actions  de  grâces. 

Le  6  de  septembre,  le  pénitent  reparut  encore, 
mais  en  consistoire  secret,  pour  faire  la  confession 
détaillée  des  attenUts  qu'avait  entraînés  son  scbisme. 
Jean  XXil  le  reçut  à  pénitence  avec  bonté,  lui  dowia 
râbsolution  et  ie  réconcilia  avec  TÉglise.  Cependant», 
pour  s'assurer  de  la  solidité  de  sa  conversion ,  il  la 
assigna  sous  la  trésorerie  im  appartement,  ouplut4)f 
une  honnête  prison,  dans  laquelle,  suivant  l'expres- 
sion de  Bernard  Guido,  pénitencier  de  JeanXXn^il 
ftït  irailé  en  ami  ei  garde  eu  ennemi.  Le  prisonnier 
était  nourri  des  mets  de  la  table  du  papej  il  avait  des 
livres  pour  occuper  ses  loisirs;  mais  on  ne  le  laissait 
parler  à  personne.  Il  vécut  ainsi  pendant  trois  ans  et 
un  mois,  mourut  pénii ont ,  et  fui  enterré  avec  hon- 
neur, sous  son  babit  de  franciscain,  dans  l'église  de 
«es  confrères  d'Avignon. 
Le  pape  nonagénaire  ne  s'occupait  pas  moins  acdT 
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veraent  de  trcrif  on  quatre  grandes  alBilres  dont  il  dé«^ 

sîrait  ardemment  la  solution:  une  croisarle  publiée  à 
Paris  par  i'archevôque  deJlouea  et  approuvée  par  Pbi*» 
lippe  de  Valois;  Télectioa  d'uo  nonvel  empereur,  et 
la  procédure  commencée  contre  les  Bolonais  gibelins 
qui,  s'étaot  aû&  eu  révolte  contre  lui,  avaient  chassé 
le  légat,  pillé  et  démoli  le  château  apostolique  de  Bo* 
logne  et  divers  palais  appartenant  au  saiiit  -siège.  En- 
fin une  autre  affiiire  sérieuse  qui  poursuivait  le  pape 
comme  un  réf  e  fatal ,  c'était  cette  malheureuse  ques- 
tion sur  la  vision  béaliûque  déjà  si  péniblement  ddci-- 
dée  par  tant  d'évôques  et  de  docteurs  contrairement 
à  l'opinion  qnll  avait  émise.  Toulant  faire  décider  cette 
quesLioii  lliéolugique  et  tout  ensemble  la  question  po- 
litique des  Bolonais,  il  convoqua  un  consistoire  pour 
le  deuxième  jour  de  décembre. 

Jean  entre  dans  la  salle,  pàle,  visiblemeni  éoMi, 
mais  marcbatil  avec  courage  et  souriaul  encore  com-^ 
me  si  l'iietu^  de  sa  mort  edt  été  éloignée,  li  monte  sur 
son  trône  et  fait  une  rétractation  belle  et  grande  de  ses 
erreurs.  Elle  était  inattendue  ;  mais  rien  ne  devait 
étonner  d'un  esprit  élevé  comme  le  sien  et  toujours 
plein  de  respect  pour  la  pureté  de  la  doctrine  cst 
tholîque. 

Le  lendemain,  dimanciie  4  décembre  la  messe 
étant  célébrée ,  le  vénérable  vieillard  donna  sa  main 

tremblante  à  baiser  à  tous  les  cardinaux,  leur  dit  un 
dernier  adieui  et  voulut  rester  seul  dans  une  cimaise  à 

* 

bras  en  face  du  beau  paysage  du  Languedoc  dépouHIé 

de  sa  verdure.  A  neuf  beures  du  malin  il  posa  un  cru- 
ci&t  sur  sa  poitrine,  murmura  quelques  prières  ialines, 
pencha  la  téte^  et  expira  sans  la  moipdre  agitaUesk , 
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comme  un  bieaheureux  qui  s'endort  du  sommeil  de 

Son  corps  fat  fransporré  du  palais  dans  Péglise  de 
Notre-Dame  desDoms^la  population  angnonnaise  vint 
en  foule  contempler  le  fisage  du  ^orieux  pape ,  cou- 
ronné de  sa  (iare,  revêtu  de  la  chape  d'or,  au  milieu 
d'une  chapelle  ardeule.  On  le  déposa  quelques  jours 
après  dans  un  tombeau  prof  isoire ,  et  de  là  il  fat 
transporté  dans  ce  riche  maosolée  que  l*art  du  XIV* 
siècle  travailla  de  ses  mains  merveilleuses,  jetant  sur 
lui  toutes  les  grâces  ettout^l'iiamionie  de  la  sculpture 
cbrëtleone.  Ce  beau  monument,  mutilé  parle  Tandalis- 
me,  vient  d^tre  restauré  avec  beaucoup  de  soin.'On  re» 
grette  seulement  de  ne  pas  y  retrouver  les  statuettes 
qui  complétaient  si  bien  l'ornementation  de  ses  jolies 
nicLes. 

Son  trésor ,  mystérieusement  amassé  depuis,  diz- 
boitannées  de  règne  dans  la  tour  dite  de  la  trésorerie, 
consistait  eu  18  miilioas  d'argent  monnoyé  et  7  mil- 
lions en  bijoux.  On  l'a  accusé  d^STarice:  calomnie. 
Jean  XXII  était  loin  d'aimer  l'or  pour  Tor  \  s'il  amas- 
sait, c'était  par  prévision  des  éventualités,  par  un 
instinct  de  prudence  et  de  circonspection  qui  lut  par* 
lait  sans  cesse  des  embarras  de  l'avenir. 

La  Provence,  le  Languedoc  et  l'Aquitaine  lui  furent 
snrlont  redevables  de  nombreuses  améliorations.  Jean 

XXU  n'oublia  jamais  qu'il  avait  vu  le  jour  sous  le 
beau  ciel  de  la  France  méridionale^  toutes  les  fois 
qa*il  eut  des  faveurs  spirituelles  et  temporelles  à  ae» 
corder  ,  il  jeta  les  yeux  sur  ses  compatriotes.  A  ce  ti- 
tre seul,  il  mériterait  de  ûgurer  dans  les  fastes  bis* 
toriques  dn  midi* 
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«  Quant  aux  iQTeclive»  dont  ses  enoeaiis  ont  chargé 

sa  mémoire,  nous  n  essaierons  pas  de  les  adéiiuer, 
.parce  que  le  i»iieiice  est  la  meiUeuire  r^taiieu  des 
tiistociens  qui  ont  écrit  sous  rinfluance  de  la  baine 
et  de  la  colùre.  Qui  voudra  ajouter  fui  aux  calomnies 
de  Villauiy  vendu  corps  et  ame  àux  gibelins  et  à  Louis 
de  Bavière?  il  était  payé  pour  flétrir  d'une  manière 
tluelcouque  un  pontife  qui,  du  fond  de  son  palais  d'A- 
vignon, avait  dicté  la  loi  à  tous  les  princes  de  r£u* 
rope. 

Les  violentes  apostrophes  de  Pétrarque  ne  sont 
pas  d'un  plus  grand  poids  dans  la  balance  de  l'histoire. 
Le  poète  voulait  que  le  safnt-^ge  fût  transféré  à 
Rome  ;  Jeîan  refusa ,  et  Faraant  de  Laore  paya  l'hos- 
pitalité poutiûcale  par  des  injures  et  des  calomnies, 
Peut-ou  faire  un  crime  à  4ean  XXII  d'avoir  préféré 
Avignon  à  Home?  L'amour  de  la  patrie ,  si  naturel  à 
tous  les  iiummes ,  lui  serait-il  Imputé  comme  une  ac- 
tion indigne  du  successeur  de  saint  Pierre?  La-pru^ 
dence  ne  lui  défendait*elle  pas  de  se  livrer  aux  peu- 
ples de  celle  llalie  factieuse  et  turbulente,  et  si  au- 
dacieuse qu'elle  bravait  les  anatbèmes  du  pape  et 
maltrjdtait  ses  nonces  ? 

PendaiiL  louL  le  temps  du  pontificat  de  Jean  X\(l  , 
l'Europe  lui  livrée  à  la  fureur  des  partis.  Ce  pape 
eut  besoin  d^uoe  main  ferme  et  hardie  pour  conduire 
.  la  i)arque  de  Pierre  sur  la  mer  orageuse  du  njoode. 

Louis  de  Bavière  I  Frédéric,  d'^utcichei  UMùL  ies 
^elfeS)  tantôl  les  fîlrelinsv  ne' cessèrent  de  hurler 
comme  des  bOtes  féroces  autour  du  palais  d'Avignon. 
4eau  luUa  avec.uue  liabiteté  admirable,  et  tout  autre 
que  lui  se  serait  perdu  dans  le  joaufifaceu 

u 
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On  a  de  lean  XXII  plusieurs  eu?rage6 ,  iurlout 

sur  11  médecine,  science  dans  laquelle  il  excellait; 
m  grand  nombre  de  Lettres  et  de  BulUs  ^  mieux  écri- 
tes que  la  plupart  des  ouvrages  de  son  tenps.  €e  ftit 

ce  pape  qui  publia  les  cousUtuiioas  de  Clément  ap- 
pelée CUmiMm  (i). 

(i)  te  mansoM  de  lean  XXB,  dm  k  méii^pole  d*A«î- 

gDon  ,  est  digne  de  radmiraiion  de&  voyageurs.  Le  9  mars 
1759,  on  le  changea  de  place.  Le  corps  fut  trooYé  topl  en- 
tier. Il  j^màx  de  longueur  fae  cioq  pieds  ;  ses  bfas  et  ses 
mains  étaient  croiséb  sur  ba  poitrine^  il  avait  des  gants  de 
soie  blanche ,  et  au  doigt  une  grosse  bague  dor  avec  une 
pierre  blandbe.  Il  était  vèta  d*iuie  tamque  de  soie  viobiie  et 
avait  par-dessus  une  grande  chape  enrichie  d'une  infinité  de 
petites  perles,  et  au-dessus  delà  chape,  le  Pallium.  Sa  tèt^ 
était  couverte  d^ime  petite  mptre  de  soie  l^iancl^e  dant  les 
J>onts  pendaus  élaient  de  soie  rooge^ 

MWITÎU, 

Iacqi7£s  PocsniBlt  ,  né  à  Saverdun  (Anége),  élu  pape 

le  30  décembre  i334* 

Lbs  oloRreS)  considérés  comme  des  asiles  tov^ours 

onverts  aux  grandes  infortunes,  furent  on  des  bienfaits 
les  plus  signalés  de  la  religion  chrétienne.  On  ne  peut 
iétn  uu  pas  dans  l^histofre  eùclésiasfique  sans  y  troU"- 
ver  des  preuves  visibles  de  l'influence  qu'avaient  les 
«Milles,  les  cénoMies  et  les  religieux  de  tous  les  or- 
'4m  sur  les  hommes  qui  les  entouraient.  Un  père  va 
mourir  et  laisser  un  orphelin;  ilnomme  aussitôt Fafobé 
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du  courait  le  plus  ? oMa  iniear  decei  wftiiit$  U  iedowie 
au  mcmastère ,  il  e%f^  a?ec  Tassuniiuse  qa%  eel  or* 

phelin  sera  élevé  par  les  moines  et  sauvé  par  eux  de  la 
misère  et  de  la  corrupdon.  Jacques  FOuraler  gat (Mt 
80Q  troupeau  prôa  de  Pabbaye  de  Boulboiie ,  daw  le 
pays  de  Foix;  les  moines  de  Cileaux  le  prireot  a?ec 
eux,  réievèreuty  eteet  eafant,  de  veau  cardinal  sous 
Jean  XXII ,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Béaott  XIL- 
Ainsi  ce  sont  des  moines  qui  firent  de  Tenfant  d'un 
pauvre  meunier  un  des  premiers  tiiéoiogieas  de  son 
rfècle. 

Eotre  deux  papes  dignes  l'un  et  l'autre  de  leur  rang, 
il  est  difficile  de  trouver  pkisde  différence  qu'ila'eoren* 
-contre  entre  Jean  mi  et  son  successeur  BenottXil. 
Le  premier ,  quoique  homme  de  bien,  aimait  à  s'en- 
tourer d'un  cortège  illustre  de  prélats,  que  son  pen- 
'  chant  à  répandre  les  graees  attirait  en  grtdd  dombre 
et  rendait  fart  assidus  auprès  du  trône  pontifical.  Em- 
ployé de  bonne  beure  à  Ja  cour  de  Sicile ,  il  avait  les 
manières  engageantes,  f esprit  insinuant,  le  talent  des 
affaires ,  et  une  grande  habileté  dans  la  polKîque.  Be- 
noit, au  contraire  y  élevé  dans  l'institut  austère  deQ- 
teau ,  avait  le  caractère  moins  ouvert  et  plus  4e  rudesse 
dans  les  manières;  il  se  montrait  toujours  le  modèle 
non  seulement  des  vertus  de  précepte,  mais  de  la 
perfection,  aimait  beaucoup  mieux  les  prélats  dans 
leurs  diocèses  que  dans  son  palais,  et  n^avait  égard mx 
sollicitations  qu'autant  qu'elles  étaient  soutenues  par 
lemériteJi  n*entendàitrien  à  la  poHtique  ni  au  manège 
des  cours  ;  mais  il  était  profond  dans  les  sciences ,  et 
très-versé  dans  celles  du  droit  canon,  qu'il  s'étudfeft 
sans  respect  bmnain  à  foire  ponctuellement  observer. 
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Baoott  n'ftVfttt  jamais  amUMoiiaé  le  pontificat^  et  ce« 
pendant  seize  jours  après  la  mort  de  Jean  XXII ,  il  s'y 

voit  élevé  par  le  snflrage  aussi  unanime  qu'inattendu 
des  cardinaux,  lis  s'étaient  assemblés  le  13  décemiire 
en  conclave,  ou  plutôt  ils  y  avaient  été  enfermés  par  le 
comte  de  Noailles,  gouverneur  du  Gomtat  Vénaissin, 
et.par  le  sénéclial  du  roi  de  Sicile  pour  la  Provence , 
qaA  voulaient  prévenir  les  lenteurs  accoutumées  en 
cas  de  brigues  et  de  factions.  Les  cardinaux  qui  com- 
posaient le  conclave ,  se  trouvaient  en  effet  divisés  en 
deux  partis,  dont  Tun  avait  pour  chef  le  jeune  cardinal 
de  Périgord;  et  1  autre  le  cardinal  Colonne.  Le  pre- 
mier, composé  de  Français,  et  par  conséquent  le  plus 
non]î)reux  ,  offrit  la  tiare  an  cardinal  de  Commioges, 
mais  à  condition  qu'il  promettrait  de  ne  point  aller 
s'établir  à  Rome,  ce  que  refusa  ce  prélat  magnanime, 
en  ajoutant  qu'il  renoncerait  au  cardinalat  même ,  plu- 
iài  que  (le  prolonger  ainsi  le  péril  ou  il  croyait  la  pa- 
pauté tant  qu'eUe  aérait  hors  de  son  assiette  naturelle. 
Les  cardinaux  s'occupèrent  aussitôt  d'une  autre  corn- 
i^inaison^  et  ^  comme  pour  essa>^r  tes suiTragesperduSy 
il%  proposèrent  celui  d'entre  eux  que  s^i  nai{Mnçe  et  sa 
modestie  mettaient  le  moins  en  relief,  Jacques  Fomv 
nier  y  qu'ils  iiommaient  le  cardùmL  blanc ,  parce  qu'il 
a«ait  conservé  Thabit  de  Clteaux.  Toutes  les  voU  hasar- 
dées ainsi,  sans  même  observer. Tordre  du  scrutin , 
iv>uil)èrent  sur  ce  pieux  cardinal,  comme  par  un  coup 
du  ciel  dont  ils  demeurèrei|t  tout  étonnés.  Le  no\pfeï 
élu  le  fut  plus  que  personne ,  et  ne  put  s'empêcher  de 
leur  ^ire  :  «  Qu  avez-vuus  lait,  mes  frères?  de  lo^  Ica 
si^ts  vous  avez  élu  le  plus  indigne.  » 
Céî  bpmme,  né  dans  le  bourg  obscur  de  Savcrdrin» 
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dans  le  comté  de  Foix,  fils  d'un  père  qti)  o'mil  rîcti 
dlHuslre ,  élevé  an  monastère  de  Boulbone,  dans  ces 

lieux  écartés  où  sa  piété  et  sa  doctrine  le  firent  créer 
abbé  de  FoQlfruide,  puis  éfôque  de  Pamiers,  ensuilè 
de  Mirepoix ,  et  enfin  cardinal-prètre  du  titre  de  Saint- 
Sixte;  ce  sage  ignoré  ne  se  vit  pas  plus  tôt  sur  le  trône 
poQiiûcai  f  qu'il  signala  toutes  les  qualités  religieuses , 
-  sévères  et  même  augustes  qui  le  rendaient  propre  à 
ce  haut  rang.  Mis  en  possession  des  trésors  de  Teco- 
nonie  Jean  XXII^  il  consacra  les  prénoices  de  sou  pon- 
tificat par  d'éclalans  témoignages  de  sôn  afibetion  pour 
l'Église  romaine.  Cinquante  raille  florins  d  ur  fuient 
employés  à  réparer  les  églises  et  les  palais  ruinés  de 
Rome  3  il  destina  le  double  à  subvenir  aux  besoins  des 
cardinaux  :  largesses  qui,  sous  la  luaia  de  ce  pontife 
ferme  et  intègre,  font  au  moins  présumer,  en  dépit  des 
calomnies  des  hérétiques  ^  qu'ils  ne  s'étaient  point  en- 
richis  des  dépouilles  du  prédécesseur  du  dernier  pape. 

Bciioît  XII  ayant  été  couronné  le  8  janvier  dans 
Téglise  des  frères  prêcheurs  d'Avignon ,  par  le  car- 
dinal Napoléon  des  Crsins,  dès  le  lendemain ,  comme 

dans  un  temps  de  grâce,  onluipiésenla  une  nniUitnde 
de  suppliques.  11  les  renvoya  Unîtes  à  un  mûr  examea , 
YCHilant,  disait-il  y  prendre  connaissaiicepar  lui-même 
du  revenu  des  bénéfices ,  de  la  condition  des  l  et^ué- 
rans,  et  savoir  s'ils  n'étaient  pas  déjà  l)énéûciers. 
Toute  la  viede  ce  pontife  fut  employée  à  maintenir  la 

discipline  la  plus  sdvère  dans  le  clergé  chic  lien.  Il  fut 
toujours  ioûeiUbie  sur  l'article  de  la  résidence  des  pré^ 
lats  et  des  curés.  Quant  à  ce  dernier  point ,  il  porta  la 
délicatesse  )usqu*à  laisser  les  places  vacantes  plutôt 
que  de  s'exposer  à-  les  donner  à  des  SMjets  ioc^abl^ 
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ou  vicieux.  «  Non ,  disait-il  alors,  je  ne  puis  me  résou- 
dre à  parer  de  jOjfi|U2^  Targile  et  la  kuge.  »  Beooli  Xll, 
avec  cette  rigueur  de  principes  ponssëe  trop  loiiii  avee 

son  inexpérience  des  affaires  de  ce  monde  et  sa  manie 
de  traiter  la  politique  et  de  vouloir  diriger  les  affaires 
des  rois  cQmme  celles  de  ses  clercs^  perdit,  étiola  la 
puissaoce  que  lui  avait  iéguée  son  prédécesseur^  il 
obligea,  sous  des  peioes  très-sévères^  les  èvôques  et 
aUbés  Présider  dans  leurs  diocèses;  Use  brouilla  avec 

Philippe  de  France,  avec  le  roi  d'Angleterre,  avec  le 
Portugal,  qui  bravaient  sou  autorités  Le  roi  de  Sicile^ 
Louis  de  Eaviére le  roi  de  Hongrie,  les  rois  de  Polo-* 
gne  et  de  Rohême  él«iient-ils  phis  soumis?  et  ue  les 
vil^OQ  pas  s'eoteodre  avec  des  cardinaux  pour  traver- 
ser les  desseins  du  papeP  Et  pourtant  Benoit  ne  mao* 
quait  pas  de  lumières  j  il  était  docteur  éminent  eu 
théologie,  il  aimait  les  leUres  même |  car,  dit  naïve- 
ment un.  vieil  historien ,  h  il  préférait  les  lettrés  A  ses. 
parens,  mais  il  connaissait  peu  les  hommes.  » 

Après  Texpédition  des  ailaires  accoutumées  è  l'avè-^ 
nement  d*an  nouveau  pontifé,  il  songea  sérieusement 
à  reporter  le  siège  apostolique  aux  lieux,  ou  la  Provi- 
dence l'avait  établi.  Tout  ce  qu'on  vit  de  papes  distitt^ 
gués  par  leurs  vertus  durant  le  séjour  d'Avignon ,  Be« 
notixn,  Innocent  VI,  Urbain  V,  Grégoire XI, soupirè- 
rent constamment  après  la  vraie  patrie  des  successeunk 
de  Pierre.  Jean  XXn  et  Glém^  VI  euK^méme&eoiivin* 
rent  de  Touligalion  ou  ils  étalent  de  retûuruer  à  Rome 
et  entrèrent  dans  les  vues  des  Italiens  qui  les  y  invUè- 
reiit  à  revenir  par  différentes  dépotations. 

Rome,  forte  de  ses  droits,  se  lassait  de  sa  solitude, 
la  ville  Sainte  voulait  son  pape*.  Une  ambassade  soteQ* 
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nelie  qi&^eUe  envoya  coafimui  le  Mioupère  Û9^$  «e 

résoiuliou.  Mais  peu  versé  dans  la  politique ,  il  COQH 
muiiiqua  soû  dessein  à  cekii  de»  {triiiees  qui  avail  le 
pins  d'iolérét  à  le  croieer ,  c^esUd-dire  m  roi  Philippe 
de  Valois ,  qui  eu  effet  ne  négligea  riea  pour  le  faire 
manquer.  Plusieurs  cardinaux  français  agirent  ba* 
bUemeoi  de  leur  cùCé  auprès  de  Benott,  pour  lui 
ôler  ridée  de  Rome  :  les  troubles  iomculereaL  et  s  ac- 
crurent entre  les  peUU  pnoces  qui  gouvernaient  l'Ita- 
Uef  et  sunoot  entre  ceux  qui  éudeot  feiidatairea  de 
rÉglise  romaine  ;  en  sorte  que  le  pape  crut  encore  ne 
pouvoir  trouver  dans  Eouie  ni  la  dignité ,  ni  la  tran* 
^piîUité  néceasaires  an  gonvemement  de  TEgUse. 

Il  voulut  au  moins  rétablir  au-delà  des  Alpes,  tourna 
ses  vues  vers  Bologne,  comme  son  prédécesseur  ^  et 
fit  ansaitot  lea  premièrea  démarches  à  cet  égard.  Mais 
iea  nonces  qu'il  y  envoya  sans  délai ,  trouvèrent  en- 
core dans  toute  son  effervescence  le  feu  de  la  séditiua 
excitée  contrele  légat  de«leanXXll,  Bertraodde  IfoyeU 
Us  rapportèrent  à  Benott,  qu'il  ne  pouvait  se  promet- 
tre plus  (le  tranquillité  dans  les  autres  villes  de  TÉtat 
ecclésiastique  ;  ce  qui  aOUgM  sensiUemeot  le  pontife, 
et  le  CMtraIgnit  de  changer  de  résolution.  Que  fit  alors 
le  saint- père?  Se  voyant  maltraité  par  les  ullramon- 
tains  ^  cerné  et  comme  resserré ,  il  voulut  i^ndre  sa 
prison  encore  plus  fortifiée  qu'elle  n'était.  On  lui  refu- 
sait  un  palais  à  Rome  ,  un  palais  à  Dolo^oe,  il  résolut 
de  s'enlermer  dans  une  vaste  cUadeUe  à  Avignon. 
L'œuvre  fut  poussée  avec  vigueur  et  persévérance.  On 
démolit  ces  murs  déjà  sic^upts  et  si  éievés  pour  leui* 
donner  des  bases  plus  Uk£§^§^  plus  de  hauteur  i  on  fit 
serpenter  des  escaliers  dans  l'épaisseur  des  muralilesi 
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de  manière  à  pouvoir  disparaître  et  s'échapper  de  tou- 
tes les  salies.  Le  palais  apostolique  devlot  une  sorte  de 
labyrinthe  égyptien.  Était-ce  un  clottre ,  ëtaH-ce  un 
tombeau  que  voulait  le  papeP  Nul  ne  le  savait. 

Denott^  se  voyant  ainsi  ftxé  en  deçà  des  monts ,  ait 
moins  pour  un  temps  considérable ,  apporta  d'autant 
plus  d'application  à  ue  rieo  négliger  des  charges  di- 
verses que  lui  imposait  sa  quaUté  de  père  commua  des 
fidèles.  Sa  sollicitude  s'étendit  non  seulement  sur  les 
églises  de  France  ,  mais  encore  sur  celles  de  toute 
l'Europe.  Les  ordres  religieux  de  Oieanxi  de  Cluny , 
fiirent  l'objet  de  son  affection  particulière. 

Il  avait  vu  avec  taat  de  plaisir  le  pape  Jean  revenir 
enfin  de  sa  singularité  et  de  ses  préventions  an  sujet 
de  la  mimbéaUfiquey  qu'il  n'ent  rien  de  plus  pressé 
que  d'en  publier  la  preuve  incontestable  ,  consignée 
dans  l'acte  qu'en  avait  dressé  Jean,  et  que  la  mort  ne 
lui  avait  pas  laissé  le  temps  de  publier  lui-même.  Pour 
faire  cesser  tous  les  doutes  à  ce  sujet,  et  plus  encore 
pour  mettre  un  frein  à  la  curiosité  et  à  Tenvie  de  sub- 
tiliser davantage  ,  il  résolut  de  décider  la  questioo 
d'une  manière  dogmatique  et  îrréformable.  Il  se  retira 
au  château  pontifical  du  pont  de  Sorgues  avec  plu- 
sieurs cardinaux  et  les  plus  habiles  docteurs.  Là ,  pen- 
.  dant  (juaii  e  mois,  on  examina  mûrement  ce  point  de 
doctrine ,  d'après  les  passages  de  l'Ecriture  qui  y 
avaient  rapport  et  le  témoignage  des  Pères.  Enfin ,  a« 
commencement  de  la  seconde  année  de  son  poailfl- 
cat  (i550)  I  il  publia  sur  ce  sujet  la  bulle  Henedietm 
Aet»  9  qui  décide  la  qunnlMli  ct«déclare  que  toutes  les 
âmes,  avant  le  jugemeni-éfeFmer  et  leur  réunion  avec 
leurs  corps  y  sont  dans  le  Seigneur  et  les  Anges,  où 
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elles  jouissent  iannédiatement  de  la  fisioo  intuifivè  dé 

l'essence  divine  qui  leur  confère  la  vie  el  la  béatitude 
éteroelie ,  que  de  même  les  Âmes  de  ceux  qui  meurent 
en  péché  mortel  et  actuel  f  descendent  aussitôt  après 
en  enfer ,  pour  y  être  dès  lors  el  à  jaaiais  tourraentées  ; 
que  toutefois,  au  jour  du  jugement  dernier  ^  tous  les 
hommes  comparatlront  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
€hrist,  en  corps  et  en  âme  pour  y  tendre  compte  de 
leurs  œuvres ^  et  recevoir  dans  leurs  corps  la  récom*^ 
pense  oo  la  ponition  qu'ils  méritent.  La  buiie  finit  par 
ordonner  de  punir  conkme  bérétfqne  quiconcjne  ose-^ 
rail  enseigner  le  contraire  de  ce  qu'elle  prononce  (i)& 
Aprésavoir remédié  aux  manifestations  erronoées  de 
Jfeanimi  par  rapport  à  la  question  béatifique ,  Benoit 
voulut  encore  réconcilier  l'empereur  Louis  de  Bavière 
avec  rÉgttse  romaine.  Louis  avait  envoyé  au  pape  et 
aux  eardinaox  ^  des  ambassadeurs  avec  des  lettres 
très-soumises,  et  on  leur  avait  aussitôt  j  einis  les  con- 
ditions que  déterminait  le  pontife  pour  un  accommo* 
dément  Ces  négociations  écbooèrent.  Cependant 
Henri  de  Virueberg,  archevêque  de  Mayence,  attaché 
à  Louis,  ùt  décider  dans  une  espèce  de  concile  d  en- 
voyer demander  définitivement  au  pape  l'absolution 
de  l'empereur,  el  sî  on  la  refusait,  de  se  rassembler 
.  pour  délii)érer  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  fidre.  Le  pape 
reçut  les  envoyés  avec  des  marqaes  toutes  nouvelles 
de  bienveillance ,  el  leur  dit  à  l'oreille  presqu'en  pleu- 
rant: «  Je  suis  bien  disposé  à  l'égard  de  votre  maître; 
mais  le  roi  de  France  m'a  écrit  que,  si  Je  fabsoos  sans 
son  consentemMt,  il  me  traitera  plus  mal  que  n*a  été 

( t)  Rollar.  t.  I ,  )l  nf&t.  XII* 
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(raile  le  pape  Boniface.  Au  moins  n'est-il  pas  conve- 
jaal)le  que  votce  mailre  me  reude  le  mai  yoiàx  le  bioui*  » 
Beoott  éfiroova  toHjoim  la  même  géoe  pesdant  ma 
séjour  à  Avignon ,  qui  dara  autant  que  sa  vie;  cette 
aflaire  épineuse  demeura  eu  souffrance  luut  le  resie 
de  son  pondûcal.  i^éaomoios  11  oe  renoiif fia  jaoMia 
Faoathème  eontre  Louis  de  Bavière. 

En  Tannée  4337,  Benoît  donna  une  autre  pr(M]\  c  de 
sa  modération  et  de  sa  sagesse  touchant  ie  pouvoir 
eedésiastique  dans  le  eoneile  de  Saial-Ruf  ^  où  teent 
arrêtées  de  nouvelles  règles  de  discipHne.  En  1358 , 
arrivèrent  à  Avignon  des  envoyés  du  grand  Kan  des 
tartaresy  pour  demander  de  la  part  de  l'eflipereur  la 
béiiédictioa  du  saint-père ,  et  le  prier  de  toonier  ses 
regards  favorables  sur  les  alains  chrétiens  ses  servi- 
teurs et  ses  eofaas*  Henoli  reçut  très-gracîeuseiiieBi 
cea  eûvoyés  ^  leur  fit  rendre  de  grands  honneurs ,  lea 

combla  de  présens  et  joignit  à  cette  réponse  plusieurs 
lettres  pour  diûérens  princes  tartares,  avec  une  pro- 
fesaioa  de  foi.  Quatre  mois  après  11  fit  partir  pour  ces 
régions  iuinlafaies  quatre  firèmmineatB ,  revèlosponr 
dix  ans  de  la  qualité  de  nonces  apostoliques. 

Peu  après  arriva  un  moiae  d^Orient,  député  de  fem* 
perenr  Andronié ,  afin  de  négocier  la  rdunlim  dea 
Grecs  avec  TÉglise  romaine.  11  se  nommait  Barlaam  ^ 
était  abbé  du  mocastère  du  Sauveur ,  et  avait  pour 
gniie  Etienne  ftaodolo,  notaire  véniUen.  Barlaam  se 
lia  avec  Fétranfue  et  lui  enseigna  la  langue  grecque. 
Mais  le  professeur  dont  le  voyage  à  Avignon  n\i\  ait  eu 
(l'autre  but  que  le  succès  de  ma  amliassade,  décou- 
ragé  par  les  lenteurs  qu'apportaient  ses  compatriotea 
au  projet  de  réunion  des  deux  églises ,  et  ie  peu  d  em- 
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nople y  s'éloigna  bientôt  d'Avignon,  abandonnant  Pé- 
trarque à  sa  seule  ferveur  et  aux  vifs  regrets  d'avoir 
perdu  son  maître, 

Benoit  XII  ne  fut  pas  heureux  dans  ses  négociations 
avec  les  religieux  milftaires  de  l'ordre  teutooique  :  il 
ne  ftat  potM  obéi  ;  et  sous  le  pootifieat  suivant,  les  clie- 
vallers,  soutenus  par  Louis  de  Bavière,  forcèrent  la 
diète  de  Pologne  4  leur  aiiaudoaaer  détloitivemeut  la 
Pomérairie.  H  ne  le  lut  pas  dafvautage  avec  Pierre  d'A-' 
ragon,  institué  roi  de  Sicile  par  le  testament  de  Fré- 
déric sou  frère  ,  qui  avait  passé  uo  traité  avec  le  roi  de 
IfapleSy  par  lequel  11  s^eugageall  de  lui  céder  cette  Ile 

à  sa  mort,  et  de  ne  point  la  transmet  tic  à  ses  propres 
desceudaus.  Le  pape  déclara  Pierre  d'Aragon  et  les 
autres  eaftms  ou  liéritiers  de  Frédéric,  déchus  de 
cette  possession,  et  ordonna  de  la  restituer  à  Robert,' 
roi  de  Naples,  comme  feudataire  de  l'Église:  il  exer- 
çait ainsi  son  droit  de  suzeraiaeté  sur  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Skile  $  usant  ensuite  du  pouvoir  naturel 
de  sa  charge,  il  excommunia  Pierre. 

En  ,  Pierre  IV  ,  roi  d'Aragon ,  surnommé  (e 
CérémêmatXj  vint  é  Avignon ,  et  dans  son  entrevue  avec 
le  pape ,  on  prit  la  résoluiioa  pour  une  croisade,  que 
le  pontife ,  deux  mois  après ,  fit  publier  en  Espagne 
contre  les  M aoree  d'AlHque. 

Dès  l'année  1352,  Mahomet,  roi  de  Grenade,  vive- 
ment pressé  par  les  armées  cbrétiennes,  avait  imploré 
le  secours  d^Albobacem,  rot  de  Maroc.  On  fit  un  appel 
à  tous  les  peuples  •  un  rassembla  par  ce  moyen  70,000 
bommes  de  cavalerie  et  400,000  d'infanterie,  avec 
une  flotte  de  l>SW  vaisseaux,  sans  compter  70  galé-' 
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resr  Les  rois  de  GasUUe^  d'Aragoaet  de  Parlagal  réu- 
nirent leurs  forces  pour  s'opposer  à  ce  déloge  dlofi-  ' 

dèles.  L'armée  d'Albohacem  aborda  tout  entière  à 
Aigésiras,  sur  le  détroU  de  Gibraltar.  Les  deux  rois  de' 
Castille  et  de  Portugal  s'approcbèreot  de  Tarifa ,  que 
les  rois  de  Maroc  et  de  Greuade  teuaieul  assiégé^  et 
rangèrent  leurs  bataillons  à  SaladOi  lieu  à  jamais  mé^ 
morable  par  cette  journée.  La  batailie  commença  ^ 
dans  la  mêlée,  Gilles  d'Albornos,  arcbevôque  de  To- 
lède ,  ne  quitta  point  le  roi  de  Gastîiie*  En  quelques 
momens  toutes  les  légions  mabomélanes  furent  mises- 
eu  déroute.  Les  bisloriens  varient  sur  la  perle  des  iti- 
iidèles;  mais  il  est  hors  de  doute  que  les  cbréUens 
firent  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  et  enlevèrent,, 
avec  tout  le  bagage,  des  richesses  cousidérables.  Le 
roi  de  Maroc  retourna  précipitamment  cacher  sa  bonté 
dans  les  déserts  d^Afrique.  Alphonse  de  GaslUle  con* 
liaua  la  guerre  avec  succès  et  reprit  Aigét^irajs  sur  le 
roi  de  Grenade* 

Benoît  soumit  enfin  les  Bolonais  par  des  moyens 
non  moins  elHcaces.  11  eut  même  la  condescendance 
d'établir  gouverneur  de  Bologne ,  Thadée  .Popoli,  qui 
avait  été  à  la  téte  de  ses  concitoyens  dans  tes  temp» 
de  troubles.  Gette  sage  modération  gagna  plusieurs 
villes  de  la  Lombardie  qui  avaient  suivi  le  parti  de  Louis 
de  Bavière  et  de  Tanti-pape.  Enfin  la  ville  de  Milan  y' 
soumise  à  Jean  Viscomti,  fils  de  Mathieu,  rompit  aussi 
tous  les  liens  qui  rattachaient  au  sciiisme. 

G^est  ainsi  que  tout  réussissait  à  la  vertu  pacifique 
de  Benott  XII.  Cependant  sa  santé  s'altéra  bieuLut  par 
beaucoup  de  travaux  et  de  chagrins.  11  était  d'une  cor- 
pulence très^puissanle  9  et  il  avait  depuis  16ng*tempfr 
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les jambes  prodigieusement  grosses.  Ses  médecin^ 
vaulureot  arrêter  l'humeur  qui  en  découlait  avec  abou* 
daace ,  et  le  pape  fut  bientôt  à  toute  extrémité.  Sa  mon 
fut  celle  d'un  saiut  religieux.  Il  se  résigua  eu  toute  bu- 
milHé.  Le  124  avril  1342 ,  le  jour  de  saint  JMarc ,  il 
avait  cessé  de  vivre.  La  grande  leçon  qu'il  a  laissée, 
c'est ,  c  uiiijiie  nous  l'apprend  toute  la  suite  de  son  pon- 
tiiical,  qu'avec  la  sag/esse  et  la  simplicité  évangélique^ 
aaoa  employer  le  manège  des  cours,  on  peut  conduire 
les  peuples  cL  les  princes  dans  les  voies  du  salut,  el 
leur  plaire  même  eu  les  contredisant  quand  le  devoir 
y  oblige.  Le  peuple  ne  douta  point  de  sa  sainteté  et  se 
porta  eu  foule  à  ses  funérailles  pour  élie  leaioin  des 
miracles  opérés  sur  son  tombeau.  Il  est  certain  que  le 
martyrologe  de  CIteaox  rinsçrlvit  dans  sa  légende  f 
comme  un  saint.  Il  avait  régné  sept  ans  et  quatre 
mois  y  et  fut  mis  daus  un  tombeau  à  c6lé  de  celui  de 
Jean  XXli,  dans  Tégtisa  cathédrale  d'Avignon.  Il  laissa 
de  volumineux  manuscrits ,  conservés  eu  partie  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  laissa  aussi  dans  les 
chambres  secrètes  du  palais  un  trésor  énorme ,  au- 
quel il  ne  touchait  que  pour  des  œuvres  pies ,  et  dont  11 
ignoraii  luiiie  la  puissance  dans  les  aHalres  du  monde^ 
môme  en  ce  temps-là. 

Sur  Tarticle  délicat  de  la  parenté ,  Benoit  avait  pris 
pour  règle  de  sa  couduile ,  ces  paroles  du  roi-prophète  : 
Si  Us  personnes  ne  num  rang  ne  s'arrogenl  pa$  la  domina^ 
ilmy  ma  veHu  sera  sans  tache.  «  Le  père  des  fidèles ,  di- 
sait-il  encore,  doit  être  comme  Melchisedec  ,  sans 
père,  sans  mère,  sans  généalogie.»  Aussi  il  ne  pro- 
cura dans  rÉglise  Télévation  d'aucun  de  ses  neveux ,  à 
rexceplion  du  seul  Jean  de  Bauzian,  très-digne  ecclé^ 
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ftia8tii]aei  pour  qui  les  cardinaux  obtinrent  i'arctievé- 
ché  d'Arles  ;  mais  ils  ne  purent  jamais  engager  le  pape 

à  le  leur  donner  pour  collègue.  Il  ne  soutTrit  pas  qu'ua 
seul  de  ses  parens  laïques  ne  s*éievÂt  au  dessus  du 
rang  dans  lequel  ilétait  né.  Il  avaituneniéee  qu'il  nïïéc* 
tionnait  beaucoup,  et  que  de  nobles  seigneurs  deman- 
daient en  mariage.  Benoît  repoussa  ces  illustres  allian-* 
ces,  et  maria  sa  nièce  au  fils  d^un  marctiand  de  Tou- 
louse^ avec  une  dot  très-modique.  Après  le  mariage , 
les  deux  époux  vinrent  à  Avignon  et  furent  présentés 
au  pape  leur  oncle.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  de  bontés 
et  leur  dit:  a  Je  vous  reconnais  pour  les  parens  de 
Jacques  Fournieri  car  pour  le  pape ,  il  n'a  ni  parens 
ni  alliés.  »  Puis  il  leur  donna  sa  bénédiction ,  les  congé- 
dia^ et  leur  ût  remettre  précisément  de  quoi  payer  les 
frais  de  leur  voyage. 

Le  croîrait-onî>  au  milieu  de  ces  sombres  labeurs, 
dans  cette  atmosphère  étouffée  du  palais,  Benoit XII 
eut  une  idée  éclatante  et  dTune  sérénité  toute  mon- 
daine. Le  modeste  religieux  de  GIteaux  se  prit  un  jour 
à  décréter  que  la  tiare  apostolique,  formée  jusqu'alors 
de  deux  couronnes  superposées,  en  aurait  une  troi- 
sième à  l'avenir.  Cette  idée  devait  plus  naturellement 
éclore  du  cerveau  de  Jean  XXIi ;  aussi  quelques  histo- 
riens lui  en  attribuent  tout  l*bonneur ,  sans  trop  d*exa» 
men.  Il  est  bien  prouvé  cependant  que  le  pape  Jean  ne 
portait  que  la  tiare  à  double  bandeau ,  et  cela  par  sa 
statue  même  couchée  sur  son  mausolée  de  Notre- 
Dame-des-Doms. 
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(Un  VI, 

Pkme  Roger  ,  né  à  tfaumoBt  (  ttaïue-Yknne  )  ,  élu  pape 

le  7  nm  i343« 

A  la  [)Diaique  habile  de  J^ao  XXII ,  à  tout  le  rigu-* 
lîsme  dte  Beoott  XH  ^  suceédent  des  principes  diamé^ 

Iralement  opposés  à  ceux  de  ces  deux  souverains. 
Giémeoi  VI ,  façoooé  aui.  manières  du  monde, aimant 
la  sociëlé ,  le  beau  monde  ^accoutumé  au  luxe  des  fêtes 

(ihevaleresques  dont  il  avait  pris  le  goût  à  la  cour  de 

• 

France  quand  Philippe  de  Valois  lui  jeta  sur  les  épau- 
les la  simarre  du  dief  de  la  magistrature,  Clément  VI 
parut  comme  un  phénomène  nouveau  sur  le  trône 
apostolique.  Sous  lui,  la  papauté  fut  encore  la  première 
pufimnce  de  rEurope,  et  Clément,  du  fond  de  son 
palais ,  donnait  des  couronnes  aux  rois  qu'il  enchaînait 
à  son  char.  Sous  ce  brillant  pontificat ,  Avignon  cessa 
d'être  le  domaine  de  trois  princes,  dont  deux ,  le  comte 
de  Provence  et  le  comte  de  Toulouse ,  étalent  les 
souverains  légitimes,  et  l'autre,  le  pape,  qui  y  rési- 
dait av^  tout  féciat  de  sa  puissance ,  et  dont  11  n'était 
que  comme  Thôtè  obligeamment  reçu.  Les  clés  de 
Saint-Pierre  aliaieut  ouvrir  le  trésor  pour  payer  Tachât 
de  cette  ville  acquise  dé&iittvcDient w  saint-siége ,  et 
qu'avaient  convoitées  d'avance  les  papes  Jean  XXII  et 
Beoott  XII,  témoins  les  gigantesques  constructions  du 
palais ,  «lu'on  nPaurait  pas  élevées  pour  un  souverain 
étranger.  Le  commerce,  enfànt  du  luxe  arrivé  dans  ses 
murs  avec  la  cour  romaine,  s'y  fixa  enfin  après  avoir 
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perdu  toute  sou  activité  depuis  que  tes  comtes  de  Pro^ 
vence  étaient  devenus  mattres  de  Naples;Ia  facilité 
des  rapports  avec  l'Italie,  le  surcroît  des  coosomma* 
leurs  y  la  présence  d'illustres  personnages,  imprima  à 
la  société  provençale  uomouvebieni  industriel  inconiia 
auparavaat.  Dès  le  règqe  de  Clément  Y ,  des  traliquans 
italiens  affluèrent  au  marché  de  Garpentras  pour  y 
vendre  les  articles  de  goût  qui  se  fabriquaient  au-delà 
des  Alpes.  Lliisioire  du  conclave  assemblé  à  la  mort 
de  ce  pape  en  est  une  preuve  inconlestable* 

Jean  XXII  avait  vécu  an  milieu  des  querelles  théo- 
logiques ,  Clément  VI  fut  témoin  des  civènemens  poli-^ 

tiques  les  plus  remarquables  du  XIV«  siècle.  Pendant 
ce  règne  commencèrent  la  comédie  réfoluttomiaire 
de  Rienzi  et  le  drame  sanglant  de  Jeanne  de  IVaples  j 
par  ce  pape  f  le  Dauphioé  devint  province  française. 
Ainsi  y  d'une  main  ^  Clément  agrandissait  le  domaine 
de  la  France,  et  de  Fautre,  répandait  les  J)ienfaits  de 
la  civilisation*  Clément  aimait  les  lettres^  il  goûta  la 
société  de  Pétrarque  et  rapprocba  le  plulosophe  de 
Vaucluse  de  sa  personne  jusqu'à  lïatimitéi  il  (it  même 
du  poète  son  ambassadeur  à  Mapies,  tant  son  esprit 
éclairé  savait  distiogoer  le  mérite ,  et  le  séparer  de  ce 
talent  de  courlisanerie  qui  se  plie  à  toutes  les  volontés 
des  souverains.  * 

Les  succès  de  Pierre  Roger  lui  procurèrent  un  aTan- 
cernent  rapide  dans  la  caiiiere  ecclésiastique,  et  pen- 
dant qu'il  était  évéque  d'Arras ,  Hiilippe  de  Valois  le 
fit  garâe<^es-sceaux  ;  il  devint  ensuite  archevêque  de 
Rouen  et  docteur  de  Sorbonne;  c'est  lui  qui  défendit 
le  clergé  avec  tant  de  succès  contre  Pierre  OugoièJreSr 
Benoit  XII  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal* 
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Le  sacré  collège,  réiiiil  eit  concla!»  dans  le  pM»f 
en  sortit  après  treize  jours  de  discussions  et  pioclaina 
l'élection  de  Pierre  Boger.  Issu  d'uae  famille  noble , 
ancleme  et  riehe,  Glémenl  apporta  sous  la  pourpre 
pontiQcale  tous  les  goûts  qui  accompagnent  la  fortune 
et  la  grandeur  mondâmes.  Le  lu&e  qui  éclata  dans  1'^- 
meablement  de  son  palais ,  la  soclélé  brilhuite  qqll  j 
recevail,  doul  il  ne  put  jamais  se  priver ,  son  goût  pour 
les  chevaux,  toutes  ces  e&cessives  prodigalités  trou- 
vèrent de  séréres  censeurs,  parmi  les  historiens  de  son 
siècle.  Pétrarque,  son  ami,  ne  i  a  pas  non  plus  épar- 
gné dans  ses  écrits.  Teyssier  lui-même,  rapologisle 
des  souVeratns  ponMès,  convient  que  Clément  VI 
vivait  plutôt  en  prince  qu'en  vicaire  de  Jésus^Gbdst ; 
que  sa  maison  et  ses  écuries  ressemblaieut  à  celles 
des  rds;  que  ce  pape  combla  d'honneurs  ses  pareos 
et'ses  alliés  ;  mais  il  ajoute  aussi  qu*il  donnait  avec  pro* 
fusion  aux  pauvres. 

Dés  les  premiers  jours  de  ce  nouveau  pontiticat,  dit 
un  auteur  y  la  cour  d'Avignon  changea  de  face^  on  y  vit 
régner  une  maguiiiceuce  et  un  luxe  iiiconnus  sous  les 
pontiûcats  précédens.  Clément  VI ,  facile ,  ouvert ,  no- 
ble, généreux ,  avafl  le  goût  et  les  manières  d*on  grand 
prince.  Aucun  souverain  ne  brilla  plus  que  lui  par  la 
dépense  et  ne  répandit  les  grâces  avec  plus  de  géné- 
rosité. Une  telle  disposition  de  bienfaisance ,  Jointe  à 
une  bulle  d'iovitaUcu,  ariira  à  Avignon  une  quantité 
innombrable  de  clercs  qui  s'en  retournèrent  tous  avec 
quelque  bénéfice.  On  én  sera  moins  ^<mné,  si  on  se 
rappelle  que  son  rigide  prédécesseur  laissait  les  emplois 
vacans,ne  trouvant  personne  digne  de  les  posséder. 
Pétrarque  lui  reproche  amèrement  cette  dureté  ,  d'ac- 
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eoid  ea  cela  «roc  tout  le»  bteiarieos  coiUeBi|iaraiiis« 
CWneiit  VI  au  eoatraire  avait  tot^ours  leii  maiaa  ou- 
▼ertês;  et  sa  maxime  favorite  était  qu*ii  ne  fallait  pas 
fu*oa  aorltt  mécoateot  du  palais  d  ua  souverain* 

Soa  couroaaeineDt  se  fil  avec  la  plus  grande  pompe, 
le  jour  de  la  Pentecôte ,  dans  l'église  des  Dominicafaia , 
ea  présence  des  princes  du  sang  de  France  et  de  plu« 
flieiirs  seigneurs  du  royaume.  Qu'il  dut  être  beau  ca 
cortège  resplendissant  de  pourpre  et  d'or  j  marcbaot 

au  milieu  d'un  nuage  (rencens,  sur  uu  pavé  jonché 
des  plus  belles  (leurs  du  priutempsl  Qu'il  dut  être  fier 
ce  pape  goand  11  descendit  de  son  palais  iiui  d^à  éle* 
fait  ses  hautes  tours,  d'avoir  pour  ëcuyers ,  lui,  simple 
prêtre,  les  enfans  de  France  courbaat  leur  lêle  royale 
sous  la  bénédiction  du  père  commun  des  iidèlesl  £t 
ce  peuple  répandu  sur  son  passage ,  et  ces  dames  <pii 
le  saluaient  de  leurs  feuéues  ornées  de  tapisseries 
éclatantes!  va  ces  chants  d'allégresse  qui  le  suivaient 
Jusque  dans  la  basilique  des  disciples  de  saint  Domi- 
nique ! 

A  peine  assis  sur  le  trône,  Clément  VI  eut  bientôt 
avec  le  roi  d'Angleterre^  Edouard  III,  des  démôiéa  au 
sujet  de  la  nominailon  des  évéques*  Édouard  voulait 
que  les  élections  des  chapitres  fussent  libres.  Le  pape 
prétendait,  au  contraire,  que  c'était  à  lui  qu'apparte* 
nait  la  pleine  disposition  de  tous  les  i^ces  et  digni* 
lés  ecclésiastiques.  Le  6er  Édouard  fût  saisir  le  re- 
venu des  bénéûciers  nouiméf>  par  le  pape,  et  qui  ne 
résidaient  poioU  Clément ,  étonné  qu'un  roi  pût  lui  ré- 
sister ,  lui  écrit  pour  lui  ei^oindre  cet  ordre ,  sous  peine 
d'excommunication.  Le  roi  avoue  ses  Loris  et  cède, 
^'est-ce  pas  encore  Jean  xai^ll  dictant  sa  suprême  ioi 
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aux. «ouferaios  de  l'Europe?  Clément  VI  fit  encore 

une  grande  quantité  de  réserves  qui  tendaient  à  rendre 
nul  le  droit  d'élection.  On  lui  opposa  daus  des  remon- 
trances que  ses  prédécesseurs  n'en  avaient  pas  agi 
ainsi  ;  Clément  leur  répondit  :  ce  Nos  prédécesseurs  ne 
<c  savaient  pas  être  papes  (i).  » 

Il  aurait  désiré  rétablir  la  paa  entre  la  France  et 
r  Angleterre.  Mais  ranimosilé  de  ces  puissances  riva* 
les  n'était  plus  de  nature  à  céder  devant  les  intentions 
pacifiques  d'un  prêtre  du  Seigneur.  On  ne  Êombatlait 
plus  pour  quelcpies  domaines  particuliers ,  mais  pour 
la  couronne  même  de  Philippe ,  dont  Edouard  s'était 
arrogé  le  titre.  Tout  ce  que  purent  gagner  les  évéques 
de  Palestrine  et  de  Tusculum,  envoyés  par  le  pape,  ce 
fut  une  trêve  de  trois  ans  presqu'aussitôt  viuléc  que 
conclue.  La  France  n'en  était  pas  encore  au  point 
d'humiliation  oà  elle  devait  tomber  sous  le  mémo  rè- 
gne, à  laluaeste  journée  de  Ciécyj  première  humilia- 
tion qui  ne  lut  rien  encore  en  comparaison  des  maux 
réservés  an  règne  suivant. 

En  1543,  les  Romains  lui  envoyèrent  une  ambassade 
solennelle  pour  lecoi^urer  de  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps ses  si:^^  génrir  de  l'absence  de  leur  père  et  de 
leur  pasteur.  A  la  léte  de  la  dépulalion ,  ils  avaient 
placé  François  PéU  arque  et  iKicolas  Rienzi  ^  deux  hom- 
aies  disUngnés ,  soit  par  le  talent  enobanteur  de  la 
persuasion^  soit  par  celte  énergie  et  cet  enlhousiasme 

(  t  )  Et  saper  hoc  f a«nt  intîmaumi  qood  hojasiBodi  resor? a« 

lionti, ,  à  suis  predecessoribus  minîmè  faerîntfact»,  ipse  fer- 

lur  lespoiidisse  :  Prefh^euwru  nosiri  nescierunl  eise  papa.  Pctr. 

EaimtAl ,  ¥it.  Uem.  YU 
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sont  aussi  propres  à  triompher  de  la  résistance  de 

l'esprit  (jiie  de  celle  des  armes.  Les  deux  chefs  de  la 
dépulation  haranguèrent  le  pape  ,  chacua  selon  son 
génie:  RIenzi ,  en  prose,  d*un  style  Téhément  et  plein 
de  chaleur^  Pétrarque,  en  vers  aussi  faciles  que  le 
langage  ordinaire,  avec  touie  l'aménilé  elle  seutimeut 
qui  devaient  caractériser  le  père  de  la  poésie  italienne* 
Le  solitaire  de  Vaucluse  représenta  TÉglise  romaine 
comme  uue  dpouse  accablée  rie  ch airains  et  de  misère  , 
qui,  les  ciieveux  épars,  et  fondant  en  larmes,  vient  se 
jeter  aux  pieds  de  son  époux.  Le  pape  traita  les  am^ 
bassadeurs  avec  son  affabililé  ordinaire  ^  mais  sans  dé- 
férer aux  vœux  des  Romains.  Tout  ce  qu'ils  oblinrenl, 
ce  fut  la  réduction  du  jubilé  séculaire  â  cinquante  ans, 
attendu  le  petit  nombre  de  personnes  qai  pouvaient 
atteindre  !a  ceolième  année. 

Le  pape  sut  apprécier  le  talent  de  Rienzi,  et  s  en- 
tretint plusieurs  fols  avec  Idl  des  troubles  qui  agitaient 
ntalle.  Lorenzo ,  qui  ne  pouvait  cacher  son  audace  de 
tribun,  parla  au  souverahi  poatife  comme  il  avait  cou- 
tume de  parler  au  peuple  de  Borne,  quand  il  Tavait 
rassemblé  sur  la  place  publique  :  «  J*ai  vu  Rome ,  la 
«  prostituée  des  Césars,  disait  Hienzi  à  Clément,  Té- 
((  pouse  bien-aimée  des  papes  qui  la  rejeiieni  aujour* 
<c  d'hui  comme  une  femme  adultère  ^  la  capitale  do 
«  monde  chrétien  nage  dans  le  sang  ;  les  grands  se^ 
i<  giieurs  se  disputent  ses  dépouilles,  et  les  foudres 
«  apostoliques  ne  grondent  plus  au  faite  du  Vatican. 

te  O  penple  d*iulie  I  peuple  d'esclave^ ,  béte  de 
«  somme  qu'on  accable  de  fardeaux  ,  quand  secoue- 
c<  ras-lu  ton  joug?  quand  diras-tu  à  tes  maîtres:  Je  m 
«  wms  crains  plus!  Alors  tu  écraseras  sous  tes  pieds 
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«  rhydre  des  foctions;  tu  jetem  d408  le  Tibre  et  gael- 

«  fes  et  gibelins.  O  ITieu  du  pauvre  et  de  Torpheliu , 
«  .prends  pUîé  de  notre  misère  1  » 

déwmt  VI ,  qui  voulait  avant  tout  mettre  un  terme 
aux  factions  qui  faisaient  couler  à  flots  le  sang  dans 
^oute  ritiOie,  di&simula  loog-temps  le  mécoutentemeut 
que  lui  causaient  les  discours  déclamatoires  du  tou-^ 
gueux  tribun;  et,  pour  calmer  celle  ame  ardente  dont 
il  redoutait  les  {urojetSy  il  feignit  de  lui  rendre  sa  bien- 
velllaQce»'el  lui  donna  l'office  de  notaire  apostolique  à 
Uuiue. 

PéUr^rque,  a?ec  ses  compagnons  d'ambassade ,  s'en 
retourna  peu  satis&it  en  Italie»  qu'il  avait  préférée  k  la 
France  quelques  années  auparavant,  lorsque  ,  ftome 
et  Paris  lui  oiïraat  eu  un  même  jour  la  cuui  oiiue  poé- 
tique t  il  akna  mieuiL  Taller  recevoir  dans  rancienne 
ville  d'Horace  et  de  Virgile,  que  parmi  les  nouveaux 
émules  des  muses  anciennes. 

I^eazi,  d'uQ  génie  bien  plus  exalté  que  celui  de  Pé- 
trarque y  transforma  le  parlement  qui  se  tint  à  Rome 

pour  entendre  le  rapport  de  rariibassade  d^Avignon. 
Ce  ûls  audacieux  d'un  cabaretier^  et  pour  qui  la  cbarge 
de  notaire  avait  été  autrefois  une  fortune ,  méditait 
déjà  une  révolution  et  le  rétabiissemeut  de  i'aacleune 
dignité  de  tribim  du  peuple* 
La  nouvelle  de  là  mort  de  Robert^  roi  de  Naples  (  19 

janvier  1543  )  réveilla  toutes  les  sollicitudes  de  la  cour 
romaine  y  tûjucUant  les  pfjérogatives  du  saiat-siége  sur 
les  états  de  çe  prince.  Robert,  qui  les  transmettait  par 
son  testament,  à  sa  petite  dilie,  la  princesse  Jeanne  , 
avait  iusUtué  ppur  les  gouverner ,  ua  conseil  de 
Régence  Jusqu'à  çe  qu'elle  eût  atteint  r^lge  de^vingt-r 
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ciaq  ans.  Le  pape ,  qui  prétendait  que  le  gouvernemenl 
de  ce  royaume  lui  appartenait  pendaot  la  minorîté  de 
Jeanne,  en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain,  et  pme 
que  c'était  une  des  clauses  de  la  première  investiture, 
nomma,  à  cet  effet,  Fliilippe  de  Gabassole  (A)  évéque 
de  Gavaillon,  depuis  cardinal,  et  lui  donna  la  qualité 

de  légat,  (élément  fil  parLir  Pétrarque  pour  Naples,  afin 

d'y  traiter,  en  son  nom,  des  affaires  les  plus  pressan- 
,  tes,  et  d'y  préparer  les  voies  au  légat  conciliateur. 

Deux  ans  après,  Philippe  de  Gabassole  arriva  à  Avi- 
gnon ayant  laissé  Naples  dans  la  désolation  ,  après 
rhorrible  attentat  commis  à  Averse  le  i8  septembre 
1545,  sur  la  persoune  du  roi  André,  mari  de  la  reine 
Jeanne. 

Les  Avignonnals  n'ont  pas  été  fidèles  au  souvenir  de 

Jeanne  de  INaples.  A  peine  la  tradition  indiquc-t-elle 
parmi  nous  le  palais  qu'elle  habita.  Jamais  vous  n'en- 
tendez y  dans  les  longues  veillées  dliiver ,  raconter 
cette  tragique  histoire  ;  aucune  romauce  provençale 
ne  vous  entretient  de  ses  amours,  de  son  crime,  de 
ses  malheurs. 

Pourtant,  quoi  de  pins  dramatique,  quoi  de  plos  iW- 
cond  en  émotions  que  l'histoire  de  cette  reine  !  Mariée 
â  huit  ans  (  en  i35S  )  au  prince  André,  fils  du  roi  de 
Hongrie,  à  peu  près  du  mùmQ  âge,  les  jours  de  son 
enfance  sont  troublés  par  le  caractère  impétueux  de 
son  jeune  époux.  Avant  d'entrer,  pour  ainsi  dire,  dans 
lit  vie ,  Ils  se  détestent  mutuellement ,  et  leur  aversion 
grandit  avec  les  années.  Le  49  janvier  1545,  meurl 
Robert,  roi  de  Naples,  comte  de  Provence ,  seigneur 
d'Avignon,  le  meilleur  des  souverains  de  celte  époque  ; 
Jeanne ,  sa  peUte-fille,  lui  succède.  Elle  règnes  André 
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temps  elle  s'engage  ,  dit-on  ,  dans  une  liaison  crimi- 
nelle a?ec  soa  cousin ,  le  prince  Louis  deTarente. 

Bientôt  les  fti?oil8  de  la  reine  et  une  domestique 
fortement  attachée  à  ses  intérêts  ont  résolu  la  mort 
d'André.  La  cour  se  trouvait  alors  au  couvent  de  la 
MajeUa  à  Averse  ;  les  assassins  ont  éveillé  André  qui 
donnait  dans  une  chambre  voisine  de  celle  de  Jeanna, 
la  veille  de  son  couronnement.  On  le  saisît,  on  Tétrao- 
gie  à  une  fenêtre;  puis  on  précipite  du  haut  du  balcon 
ce  cadavre  mutilé  (i)  que  la  piété  de  sa  nourrice  dé- 
couvrit après  trois  jours  de  recherches ,  et  qu'elle 
porta  tertivement  dans  fégtise  de  Saint-Janvier. 

André  n*était  aimé  ni  du  peuple ,  ni  des  grands  ;  ce- 
pcndaui  le  peuple  et  les  grands  se  soulevèrent  dans 
uoe  sainte  indignation.  Alors  répouse,  si  elle  fut  cou- 
^ble,  fut  enooreplns  coupable  que  la  reine.  Elle  livra 
à  la  justice  des  Napolitains  ,  présidée  par  Je  cardinal 
Bertrand  des  Baux  envoyé  par  le  pape^  les  auteurs  de 

(0  sic  istit  cumipsejam  espoBassei  saper  iuDtcale  ftoum , 
et  discalciaftset  sotnUnes,  et  vellet  iutrare  leciom  com  re^^a 
more  sna,  vocaverunt  eum»  etillâ  horâ  Ccrperunt,  etoccîpe* 
runt..,.  aliqui  posueriuit  manu»  ad  o&  ut  clamarenon  posset.... 
alfii  fànem  îd  collo  posoeroot  ot  8traii(pdafeat  eom...*  alE  re- 
ceperont  enm  per  geniulia ,  et  adeft  trazenint  qaod  mold  qui 
dicebant  se  vidisse  retuierunt  milii  quod  trauscendebant  ge- 
nua  ;  alii  capitios  de  capite  evulseroni  ;  alâ  coin  in  pratnm 
trahendo  projecenint....  affi  saper  enm  com  geiûbw  ascende» 
runt,  et  eam  usque  ad  conipa5sloiiem  cordis  oppresserunt,  et 
audi^î  quod  etiam  de  hoc  vesligia  exteriùft  apparebant.  CU- 
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ce  crime  :  un  seul  échc^»,  ce  fui  Louis  de  Tareote  » 

qu'elle  épousa  solennellemeat,  deux,  aus  apiès,  alors 
que  les  resseotimeo»  étaieat  apaisés.  Ceui.  qjiÂ  Taccu* 
seot  du  meurtre  de  son  époux  ne  iaissem  pes  de  la 
plaindre ,  parce  que  s'il  fallait  lui  impuLei  ce  ciime^ 
il  aurait  été  TefiEet  plutôt  de  sa  iaiUesse  que  de  sa  per- 
versité; elle  avait  à  peioe  dix-huit  aos. 

IVous  suivrons  celte  lamentable  histoire  dans  son 
ordre  clirouologiquei  car  elle  u'est  pf  s  imie  eocore; 
sou  tragique  déuouemeol  n^arrjlvera  que  fort  tard  f 
couuiie  uQç  lente  punjtioa  du  ciel  réservée  à  celte 
princesse. . 

Clément  Vf  reprit  avec  vivacité  le  procès  de  Tena^ 

|)eieui  Louis  de  Bavière ^  entrepris  par  Jean  XXII  et 
que  n'avait  pas  termiué  le  pacifique  ei  modeste  Be«- 
xiott*  Glémeut  pronooça  d'une  manière  définitive  cmàr 

Ire  ce  prince.  l*ar  une  l)ulle  terrible  ,  fulmiaée  le 
jeudi  s^Dt  1546,  il,  défendit  à  toutes  personnes  uoa 
seulemeat  de  demeurer  dans  sa  commnnioB ,  mais  de 
lui  obéir  en  rien ,  de  lui  donner  retraite  et  d'observer 
les  traités  faits  avec  lui. 

Les  fêtes  i>rillantes  qui  eurent  lieu  à  Avignon  sur  la 
Gn  de  Tannée  1546,  vinrent  distraire  la  cour  des  em- 
barras et  des  sollicitudes  causées  par  TatlentaldlA- 
versOf 

Charles  de  Luxembourg,  que  Clément  VI,  soutenu 
par  la  France  était  parvenu  à  faire  élire  roi  des  Ro- 
mains le  14  juin  1546»  se  trouvait  dans  eette  idlie*  Ce 
prince,  qui  prit  le  nom  de  Charles  YI,  et  qui  tenait  la 
couronne  des  mains  du  pape,  crevait  oécessairemeot 
recevoir  les  plus  grands  témoignages  d'atteotioo  et 
d'amitié  dans  une  cour  dont  il  remplissait  les  voe& 
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avec  tant  de  doeiilé.  Dans  ces  Joim  de  réjoaissances 

il  y  eut  un  bal  où  s'étaient  réunies  toutes  les  beautés 
de  la  ville  et  de  la  provioce*  Charles,  qui  avait  eoteodu 
parler  de  Laure,  de  celte  dame  que  ses  charmes  et 
l'amour  de  Pétrarque  rendaient  si  célèbre  ,  l'eut  bien- 
tôt trouvée  dans  la  foule;  et,  d'un  geste ,  ayant  écarté 
les  persomkes  qui  T'CavîroiuiaieDty  il  imprima  sur  ses 
yeax  et  son  front  un  baiser  impérial.  €et  empereur  de 
fabrique  pontificale,  qui  faisait  le  galant  cbevalier  dans 
un  bal,  veiudt  cepeadant  de  sigoer,  daos  la  cbambre 
du  pape ,  en  présence  de  douze  cardinaux ,  les  condi- 
tions les  plus  huioiliantes.  Il  s'était  engagé  à  ne  point 
entrer  dans  Rome  avant  le  jour  de  son  couronnement» 
et  d'en  sortir  ce  jour-là  même  avec  tons  ses  gens ,  et 
au  plus  tôt  des  terres  de  TÉgUse,  ou  11  promettait  de 
ne  jamais  retourner  qu'avec  la  permission  du  saiot* 
slége. 

Pendant  qu  on  se  réjouissait  à  Avignon,  Naples  avait 
vu  couler  le  sang  de  ses  principaux  citoyens  i  Rome 
était  en  proie  aux  factions  des  guelfes  et  des  gibelins. 
Ces  deux  partis  se  réunissaient  quelquefois  pour  acca- 
bler le  peuple,  qui  se  trouvait  alors  docile  et  soumis , 
et  ne  pouvait  plus  lutter  contre  ses  pnissans  oppres- 
seurs. Les  campagnea  étaient  dévastées  jiur  des  bandes 
de  brigands  que  la  famine  arracbait  de  leur  retraite; 
les  lois  étaient  sans  vigueur,  et  le  souverain  ponUfe, 
trop  éloigné  de  ia  capitale  du  monde  chrétien,  faisait 
d'inutiles  efforts  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  grandes 
vUles  dltaHe. 

Au  milieu  de  tant  d  horreurs ,  au  bruit  des  clameurs 
populaires ,  grandissait  un  Romain  qui  forma  la  réso- 
lution taardie  d^anéantir  les  tyrans  qui  opprimaient  sa 
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malheureuse  patrie.  Né  de  paréos  d'une  basse  extf  a«r 
lion,  Ntcolas-LoreBxo  Cabrioiy  dit  Rieosi ,  fréqoeDtii 

les  écoles  publiques  dès  sa  plus  tendre  eofauce.  U  se 
fit  bientôt  remarquer  par  uoe  sagacité  précoce ,  et  par 
eette  fermeté  de  caractère  si  nécessaire  â  un  hoome 
qui  veut  devenir  cUef  d'une  indomptable  pupulace. 
noué  d'une  éloquence  persuasive  et  facile ,  il  se  fit 
connaître  par  ses  déclamations  continuelles  contre  les 
grands.  Le  peuple  raccompagnait  chaque  soir  jusqu'à 
sa  maison»  et  le  jeune  tribun  sut  si  bien  capter  la  fa* 
▼eur  des  Romains ,  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  députés 
qui  vinrent  à  Avignon  féliciter  Clément  YI  de  son  exair 
Ufioa  au  trône  pontificale 

Pétrarque,  sans  cesse  occupé  de  la  même  idée  que 
Rienzi,  faisait  du  rétaiiUssement  de  la  liberté  de  Rome 
l'objet  principal  de  se^  vqdux ,  depuis  que  cette  ville 
l'avait  honoré  du  titre  de  citoyen  romain.  Né  avec  toute 
la  fierté  de  l'esprit  le  plus  républicain ,  il  accueillit 
avec  ardeur  la  confidence  que  sou  collègue  lui  fit  de 
ce  projet,  et  lui  traça  même  le  plan  qu'il  devait  suivra 
pour  le  faire  réussir. 

Depuis  son  retour  d'Avignon»  les  preeaiers  soéis  de 
Rienzi  furent  de  préparer .  par  de  sourdes  menées  , 
l'esprit  du  peuple  à  la  révolution  qu'il  méditait,  ^on 
projet  lui  paraissant  bientôt  avoir  acquis  une  maturité 
suffisante,  il  profita  d'un  jour  de  solennité  (la  Pente- 
côte) pour  attirer  une  foule  immense  au  Gapitole,  où, 
étant  monté  à  la  tribune ,  il  barangua  cette  muitttiide 
avec  encore  plus  de  force  eL  de  confiance  qu'il  n'avait 
fait  auparavant.  Son  éloquence  produisit  une  si  vive 
impression  y  que  le  peui^e»  après  avoir  approuvé  par 
acdamatioQ  les  règlemeus  qu'il  avait  dressés  et  dont  il 
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venait  de  Icn  faire  b  lecture,  le  proclama  souveraio  de 
Rome  y  a?ec  une  aotorîtésaos  bornes.  Il  prit  alors  le 
titre  de  Iribuu  du  peuple  ;  et  par  des  actes  muiiipliéi 
de  la  pina  grande  rigueurg  11  répandit  une  telle  cona«> 
lemation  parmi  la  noblesse  ^  qu'il  la  soumit  en  peu  de 
temps  à  toutes  ses  vuluuiés. 

La  renommée  porta  rapidement  à  Avignon  la  non* 
velle  des  succès  du  tribun  ;  cette  nouvelle  remplit  la 
cour  du  i)ape  des  plus  vives  inquiétudes.  Les  opiuious 
se  partageaient  sur  ia  manière  dont  Tentreprise  de 
BiencI  devint  être  envisagée.  Les  cardinauK  italiens 
approuvaient  secrètement,  feiguant  de  la  blâmer  tout 
baut,  une  révolution  qui  bouleversait  la  métropole  de 
la  cbréUenté,  dans  Tespoir  que  Clément  YI  profiterait 
de  celte  terrible  leçon  pour  replacer  enûn  le  suiat- 
fiiége  à  Rome. 

Pétrarque,  en  présence  des  cardinaux  assemblés, 
faisait  hardiment  l'apologie  de  Rieozi.  En  vrai  poète 
qui  donne  pour  des  réalités  des  rêves  sul^iimes»  il  osait 
prédire  la  renaissance  de  la  grandeur  romaine.  11  n'y 
a  pas  de  maison ,  disait-il ,  à  laquelle  je  sois  plus  attaché 
qu'à  la  maisuii  du  cardinal  Colonne  ;  mais  iiome ,  ia 
république,  iltalle,  me  sont  encore  plus  obères I  Qui 
le  croirait?  Clément  VI,  lui,  le  pape  couronné , ^ap- 
plaudissait, mais  prudemment,  à  la  régénération  d'une 
république  dont  il  se  croyait  déjà  le  chef  tbéocratique. 

Hais  les  folles  du  tribun ,  ses  dépenses  excessives , 
sa  tyrannie,  perdirent  la  plus  belle  des  causes^  la  for* 
tune  l'abandonna.  Le  pape,  lassé  de  tant  de  ridicules 
eicès,  fil  obsenrer  sa  conduite  et  résolut  de  s'assurer 
de  sa  peisoaue.  Rienzi  est  enfin  chassé  par  les  nobles 
révoltés^  il  fuit  du  Capitole  et  cbercbe  un  asile  auprès 
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de  Farchevéque  de  Prague  ^  qui  le  livre  au  pape  Clé^ 
ment  YI.  Les  populations  des  pays  que  traversa  Meosl 

accouraient  en  foule ,  avides  d'admirer  Thomme  qui 
avait  conquis  et  e&ercé  la  dictature  daos  la  Rome  nou- 
velle. 

A  Avignon ,  son  entrée  fulpresque  triomphante. Mais 
il  fut  immédiatement  renfermé  dans  une  des  tours  du 
palai^,  le  pied  attaché  à  une  chaîne  dont  le  premier 
anneau  était  iixé  au  sommet  de  la  voûte  (i). 

Le  26  août  i540 ,  le  roi  de  Bohême,  à  peine  parvenu 
au  lerme  de  ses  désirs  par  TélévaUon  de  son  Als,  ChA- 
les  de  Luxembourg,  avait  fini  tristement,  quoiqu'ho- 
norablement  sa  vie.  Allié  au  sang  de  France  par  sa 
femme  Béatrix  de  Bourbon,  et  ami  constant  de  Phi- 
h'ppe  de  Valois ,  il  marcha,  quoiqu  aveugle,  au  secours 
de  ce  prince  contre  le  roi  d'Angleterre ,  le  redoutable 
Edouard.  La  bataille  se  donna  dans  les  champs  de 
Crécy  en  Ponlbieu  j  et  déjà  instruit  qu'elle  était  défini- 
tivement perdue,  il  se  ût  conduire  au  milieu  de  la  mê- 
lée ,  où  il  périt  avec  le  due  de  Lorraine ,  les  comtes 
d'Alençon,  de  Flandre,  de  Blois,  de  Saint-Pol,  une  . 
grande  partie  de  la  noblesse  et  vingt-cinq  miUe  com- 
battans: 

Bien  lot,  en  15  i7,  au  mouvement  qu'avait  excité  la 
présence  de  Rieuzi,  succéda  une  agitatkm  plus  co- 
riense  encore  ,  occasionnée  par  l'arrivée  de  Jeanne 
de  tapies.  Louis  II,  roi  de  Hongrie ,  était  venu  troubler 
IHiymen  de  cette  princesse.  A  la  tête  d'une  puissante 

(i)  Qui  demum  ad  Avenionem  cuia  papae  transimsit,  ubî 
diutiùs  incarceratoi  permamit.  Ptim.  wi.  Cim.  VL  m  &/iif. , 
^    fol.  sS6. 
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irmée  que  guidait  à  la  vengeance  uq  drapeau  noir  où 

était  représenté  le  meurtre  d'André ,  Louis  avait  quitté 
la  ville  de  Bude,  se  dirigeaut  vers  les  états  de  Jeaiiue^ 
il  accourait  pour  lui  demander  compte  du  sang  de  son 
malheureux  frère. 

Un  légat  du  saint-siége  voulut  eu  vain  arrêter  à  Fo- 
Jigno  les  escadrons  hongrois;  Louis  poursuivit  sa  mar- 
che triomphale ,  et  les  Napolitains,  frappés  d'épouvante, 
n'atteudlreut  pas  sa  présence  pour  se  soumettre.  Des 
amhassadeurs  vinrent  lui  apporter  à  Aquiiée  cette  cou- 
ronne qui  n'avait  pu  préserver  son  frère  contre  les 
coups  des  meurtriers. 

Cependant  4eanne  avait  fui  sa  capitale;  elle  se  diri- 
geait par  mer  vers  son  comté  de  Provence;  Louis  de 
Tareote  la  suivit,  après  quelques  stériles  tentatives  de 
résislance;  mais,  pins  heureux,  il  parvint  à  Avignon , 
tandis  que  les  Provençaux  retenaient  leur  reine  pri- 
sonnière dans  la  citadelle  d'Aix ,  afin  de  l'empéclier 
d'échanger  la  Provenee  contre  la  Normandie.  L'inter- 
vention do  pape  Clément  VI  mit  fin  à  sa  captivité. 

Elle  vint  rejoindre  à  Avignon  Louis  de  Tarente ,  et 
ûtson  entrée  dans  cette  ville  qui  lui  appartenait,  en  vé- 
ritahle  souveraine  ;  elle  traversa  les  mes  à  pied ,  sous 
un  dais  de  drap  d'or,  suivie  de  huit  cardinaux,  escortée 
par  un  détachement  des  troupes  du  pape,  jusqu'au  pa- 
lais qu'elle  devait  occuper. 

Le  pape  la  reçut  en  consistoire  public.  Après  avoir 
exprimé  au  souverain  pontife  sa  vive  reconnaissance 
pour  la  liberté  dont  elle  lui  était  redevable,  Jeanne  se 
hilta  de  lui  parler  de  son  désir  de  rentrer  dans  ses 
états,  dont  on  l'avait  expulsée  après  la  mort  tragique 
de  son  mari.  Cléoieat  se  borna  à  lui  accorder  les  dis- 
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penses  nécessaires  pour  régulariser  un  marhge  entre 

cousins^  ce  qui  lui  perineltai^  d'épouser  Louis  de  Ta- 
rente I  sans  cependant  négliger  de  justes  informations 
contre  elle ,  relativement  au  meurtre  de  son  époux  ^ 
André  de  Boiigrie. 

^anne  n'ayant  été  ni  condamnée ,  ni  convaincue  de 
la  mort  d'André ,  Tlovestiture  du  royaudie  de  Naple^» 
demandée  par  Louis  de  Hongrie ,  lui  fut  refusée.  Ce 
prince  régnait  en  tyran  dans  cette  ville.  Les  Napolitaine 
s'étaient  lassés  du  joug  des  Hongrois ,  la  peste  rava- 
geait l'Italie;  devant  le  méconlenlement  du  peuple  et 
k  crainte  du  fléau  ^  Louis,  abandonnant  une  conquête 
incertaine,  regagna  la  Hongrie. 

Jamais  le  monde  n'avait  été  plus  cruellement  dé- 
vasté. La  peste  prit  naissance,  à  ce  qu'il  paraît^  dans 
la  Chine  et  la  Tartaiie.  De  là ,  elle  vint  en  AiHque ,  et 
des  marchands  génois  qui  exploitaient  le  commerce 
des  Indes ^  ayant  relâché  sur  les  edtes  de  la  Syrie» 
rapportèrent  en  Europe.  Toutes  les  villes  d'Italie  sé 
virent  en  proie  à  la  contagion,  excepté  Milan  et  les 
Alpes-Noriqoes,  où  elle  ne  pénétra  que  faiblement. 

La  peste  ne  tarda  pas  à  éclater  en  France  et  en  AHe- 
magiie;  elle  y  souleva  les  passions  (  outre  les  mallieu- 
reux  Juifs  que  l'on  accusa  d'avoir  empoisonné  les  fon-^ 
taines  et  les  puits.  Sans  que  rien  justifiât  cette  accusa- 
lion  ,  un  nombre  considérable  d'Israélites  fut  impitoya- 
blement massacré  à  M ayence. 

Le  fléau  destructeur  envahit  Avignon  ^  où  Ton  se  mit 
également  à  persécuter  une  race  proscrite;  mais  le 
pape  Clément  Vi  prit  ces  infortunés  sous  sa  protec* 
tion.  Deux  bulles  du  souverain  pontife ,  tendant  à  jus- 
tifier les  juifs,  et  défendant  toute  poursuite  contre  euL, 
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honorent  à  janiais  la  tolérance  que  déploya  ce  pape  au 
milieu  d'un  siècle  supeibUli^ux  et  barbare.  La  toUici- 
tuâe  do  chef  de  l'Eglise  ne  se  borna  poiol  à  cet  acte 
d'humanité  j  il  employa  des  sommes  cuusidéiables  à 
faire  venir  des  médecloft^  à  payer  les  bommes  chargés 
d'easefeUr  les  morts  ;  il  acbeta  on  champ  spacieux 

hors  la  ville  (Champ  Fleury)  pour  que  l'on  y  deposAL 
les  victimes  de  la  peste,  prit  de  sévères  mesures  de 
poHee ,  et  autorisa  tous  les  curës  à  donner  PabsolotiOB 
géo^leà  leurs  paroissiens  auciius  de  la  contagion. 

Malgré  ces  précautions,  le  lléau  exerça  dans  notre 
▼iUe  d'affireux  ravages.  Quatorze  cents  personnes  y 
moururent  dans  l'espace  de  trois  jours  ;  et  quelques 
historiens  ont  porté  à  plus  de  cent  mille  individus  le 
nombre  des  victimes.  Ce  calcul  est  sans  doute  exagéré , 
mais  on  peut  croire  que  la  présence  de  la  cour  de 
Rome ,  à  une  époque  ou  elle  exerçait  tant  d  influence, 
avait  considérablement  augmenté  la  population  d'Avi- 
gnon. Les  babllans  étalent  resserrés  dans  une  étroite 
enceinte,  circonstance  qui  dut  ajouter  à  l'énergie  de 
la  contagion. 

I^aure,  l'ornement  de  laeour  ponlifteale,  cette  femme 
qui  faisait  tant  de  l)rnii  dans  le  monde,  si  renommée 
encore  de  ups  jours,  fut  enveloppée  dans  les  ravages 
de  la  peste ,  à  l'âge  de  trente-six  ans  et  mourut  le  6 
avril  1348,  vers  les  six  iieurcs  du  matin.  Sou  corps  fut 
porté  dans  l'église  des  frères  mineurs  (les  Gordeliers) 
et  enseveli  dans  la  chapelle  delà  Croix  qui  appartenait 
à  sa  famille.  Cette  église,  une  des  plus  belles  de  notre 
cité ,  a  tout-à-fait  disparu  sous  le  marteau  révolution- 
naire de  la  fin  du  siècle  dernier.  Le  tombeau  de  Laure 
n^existe  plus ,  ma*s  un  modeste  monument  que  lui  fit 


Digitized  by  Google 


élever  ua  touriste  anglais,  M.  Kelsall,  l'a  remplacé; 
L'église  et  le  couvent  des  Gordeliers  sont  maintenant 
occupés  parTOEuvre  de  Saiut-Pierrc-de-Luxembourg, 
dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Pendant  ces  temps  malheureux,  Jeanne  de  Naples 
et  Louis  de  Tarente  résidaient  à  Villeneuve,  dans  le 
palais  que  le  cardinal  des  Ursins  avait  fait  bâtir  et  que 
les  papes  possédaient  depuis  sa  mort.  Us  attendaient 
une  occasion  favorable  pour  retourner  à  Naples telle 
ne  tarda  pas  à  se  présenter*  Les  Napolitains  deman- 
daient 4eanne  pour  ne  pas  retomber  soos  la  tyrannie 
des  Hongrois.  Jeanne  implora  le  secours  du  souveraia 
pontife  i  mais  celui-ci ,  qui  voulait  garder  sa  neutralité^i 
répondit  qu'il  n'avait  à  lui  offrir  que  des  vœux  pour  la 
réussite  de  l'entreprise.  Jeanne  eut  alors  recours  à  ce 
triâte  expédient  des  souverains  qui  veulent  faire  la 
guerre  sans  ressources  pécuniaires.  Pour  rentrer  dans 
son  royaume,  Jeanne  avait  besoin  d'argent,  de  vais- 
seaux, de  soldats^  elle  proposa  à  Ciëmeut  de  lui  ven- 
dre la  ville  et  Tétat  d'Avignon;. or ^  Clément  Vi  comr 
prenait  trop  bien  l'importance  de  cette  possession  pour 
ne  point  rassurer  à  tout  prix  au  saint-siége.  A  Tappui 
de  cette  opinion,  nous  invoquerons  Fempressemem  et 
le  soin  avec  lesquels  il  fit  ratifier  cet  actç  par  Fempe- 
reur  Charles  VL 

L'acte  de  vente  fat  consenti  le  •  juin  iS48 ,  pwr 
Jeanne,  diaprés  Tavis  de  son  conseil ,  et  par  Louis  de 
Tarente,  au  prix  de  quatre-vingt  mille  ilorins  d'or  (i). 
Plusieurs  historiens  ont  exprimé  leurs  doutes  à  l'égard 
de  la  réalité  du  paiement  ;  il  est  certain  que  la  somme 

(i)  673,000  lÎTceft  do  notre  moiioaieu 
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fût  intégntemeQt  retirée  par  la  reioe  Jeanne ,  dont  la 

position  d'ailleurs  nécessitail  absoluiiieiU  i'cinplDi  dci 
sommes  coûsidérables  qu'elle  toucha  sans  couiredit. 

Notre  ville  se  trouvait  sous  la  suteraineté  du  saint 
empire^  ud  chapelain  de.Clément  VI  futchargti  d'ob- 
tenir et  obliut  à  <;orlitz  j  le  i*"^  novembre  1548 ,  la  re- 
noneiation  formelle  de  Charles  VI ,  à  tous  droits  de 
fief,  hommage  ,  souveraineté,  domaine  direct,  pro- 
priété y  sur  la  ville  et  Tétat  d'Avignon. 

Dès  lors  y  le  pape ,  sorU  de  la  situation  précaire  oà 
il  était  en  qualité  d*bôle ,  put  ordonner  des  construc- 
lions  et  des  emheilissemens ,  sans  craindre  de  travail- 
ler pour  d'autres  pi*inces. 

Au  pdx  que  Jeanne  avait  retiré  de  la  ville  et  de 
l'état  d'Avigiioii ,  elle  ajouta  de  nombreux,  emprunts 
en  livrant  ses  diamans  et  ses  meubles  précieux  pour 
garantie  de  la  dettes  ensuite,  avec  des  troupes  levées 

à  la  iiàte,  celle  inaliicureuse  reine  s'emljurcjne  à  Mar- 
seille ,  et  arrive  bientôt  à  tapies,  où  elle  eulre  triom- 
phante. Mais  l'allégresse  universelle  fut  de  courte 
durée  5  le  roi  de  lluiitj;i  ie  ,  Luui:»  il ,  reparaît  peu  de 
mois  après  sous  les  murs  de  Maples  avec  une  armée 
nombreuse  et  menaçante.  Jeanne,  trop  faible  pour 
résister,  est  contrainte  de  se  retirer  à  Oaête.  Le  vain- 
queur demande  alors  impérieusement  que  la  reine 
soit  mise  en  jugement  sur  le  fait  du  meuitre  de  son 
époux.  Le  pape  Clément  fait  droit  au\  sollicitations  du 
roi  de  Hongrie  y  il  cite  Jeauue  devant  un  consistoire 
pour  venir  répondre  à  l'accusation  portée  contre  elle. 
Jeanne  revint  donc  à  Avignon  y  et  dans  une  des  saHes 
du  palais,  en  présence  du  pape,  des  caidiaaux,  des 
prélais  jL  Jeanne  prononça  un  disconrs  latin  pour  se 
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jusUfier  da  meurtre  que  ropinido  {Mibliquelui  Imputait. 

Elle  était  jeune,  i>elle,  éloquenle  ;  soa  front  brillait 
de  Téclat  du  diadème,  ses  yeux,  étaient  noyés  de  lar- 
mes, tous  les  auditeurs  furent  émus.  L'émotioa  fit  taire 
les  doutes  injurieux,  peut-être  la  justice.  <fuoi  qu'il 
en  soity  après  un  long  et  solennel  débat,  Jeanne  ayant 
élë  déclarée  innocente  dn  meurtre  dont  elle  était  ac- 
cusée, la  pai\  fut  signée  entre  elle  et  le  roi  de  Hon- 
grie I  moyenaant  300,000  ducats  pour  indemniser 
Louis  des  frais  de  la  guerre.  Le  traité  fût  ratifié  par  le 
pape ,  le  44  janvier  1582. 

On  voit  À  Naples,  dit  un  historien,  le  tombeau  de  ce 
malheureu]L  André  ,  fiancé  dès  Tége  de  sept  ans  à 
Jeanne  l^e,  et  victime  A  dix-liiuf  ,  an  milieu  de  sa  cour, 
la  veille  de  son  couronnement  ,r  d'une  horrible  perfidie 
que  ne  pardonna  ni  la  nature ,  ni  la  conscience ,  oi 
Louis  de  lloiit^ne,  qui,  })uur  venger  sou  frerc,  accou- 
rut du  fond  de  TAUemagne,  un  étendard  noir  à  la  main  ^ 
et,  pendant  quarante  aos,  poursuivit,  ou  menaça,  ou 
épia  celle  tûle  royale,  qui,  enlia  blanchie  par  le 
malheur  et  le  remords  j  tomba  avec  sa  couronne  ^ 
teinte  encore  du  soug  du  preoiier  û»  ses^quatre  époux, 
sous  le  fer  de  la  vengeance. 

La  cour  de  Clément  VI,  d'ailleurs  si  magnilîque, 
était  en  ce  moment  dans  sou  plus  grand  éclat.  Cécile 
de  Commînges,  vicomtesse  de  Tureune,  qui  jouissait 
d'une  grande  fortune  dont  elle  usait  avec  beaucoup  de 
splendeur,  et  qui  avak  beaucoup  de  crédit,  céda  sa 
vicomlé  de  Turenne  à  Éléonore  sa  sœur  cadetie ,  pour 
hii  ménager  les  moyens  de  faire  une  belle  alliance  ^ 
elle  épousa  en  ei!iet  Guillaume  Roger ,  comte  de  Bean- 
forl,  neveu  du  papej  ce  mariage,  fut  célébré  avec  uue 
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magiiiQcence  digne  des  deux  époux ^  et  du  guùt  de 
Ciémeol  VI.  Jamais  la  ville  d'Avignoo  n'avait  été  si 
hrillante.  L'airivée  du  roi  Jean  lui  doaoa  encore  an 
nouvel  éclat;  ce  priace,  qui  venait  de  succéder  à  Phi- 
lippe de  Valois  sur  le  irôoe  de  ITraoce^se  rendit  à 
Avignon  aossildt  après  son  coaronnement,  pour  re- 
mercier le  paf)e  d'un  graad  service  que  celui-ci  venait 
de  loi  rendre.  L'objet  de  ce  voyage  porte  sur  un  fait 
des  plus  «mémorables  dans  lliistoire,  et  dont  voicf  la 
substance  : 

Humberty  dauphin  de  Viennois  ^  vaioqoeur  des  infi- 
dèles à  Négrepont,  était  veuf  et  n'avait  point  d'enfansj 
ii  avait  cédé  bes  états  à  Piiîlippe  de  Valois  eu  1343,  et 
ran  1349,  il  avait  renouvelé  cette  cession  en  faveur  du 
prince  Charles  ,  dauphin  ;  mais ,  toujours  inquiet  et 
irrésolu,  il  parlait  de  revenir  sur  ce  traité,  et  témoi- 
gnait quelquefois  le  désir  de  se  remarier.  Le  roi  de 
France,  Instruit  dé  ce  projet  ^  s'en  allarme  ;  fl  écrit 
aussitôt  au  pape  Clément,  pour  le  prier  de  delouiaer 
Uumbert  de  sa  résolution.  Le  saint  père,  zélé  partisan 
du  roi ,  suggéra  à  Humbert  la  pensée  de  se  faire  confé- 
rer les  ordres  sacrés.  Le  dauphin  de  Viciiiiuis,  déjà 
trèS'pieux ,  écoute  favorablement  la  proposition  de 
Clément  11  se  retire  an  monastère  de  Montaux ,  et 
pread  cusuile  1  habit  de  religieux  de  Sainl-Domiuique. 
Le  pape  lui  conféra  tous  les  ordres  sacrés,  le  jour  de 
NOél  le  sous-diaconat  d  la  messe  de  minuit  ;  le 
diaconat  à  celle  de  l'aurore  ;  la  prêtrise  à  la  troisième 
messe;  et  huit  jours  après,  û  le  sacra  évèque  et  pa* 
Iriarcbe  d'Alexandrie. 

Le  unonarque  recoimaissani  et  voulant  prouver  aux 
Avigoonnais  combien  ii  était  seosible  à  Taccueil  qp'il 
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avait  rerii ,  iinaf^ina  de  leur  offrir  un  spectacle  tout 
français  et  suilout  nouveau  dans  une  ville  où  i  on  ne 
coQoaissait  que  les  soleuoilés  religieuses  :  celui  d'uo 
touTDoisaTec  son  appareil  guerrier ,  ses  luttes  vi?es  et 
animées,  ses  chevaliers  aux  armures  d'acier,  aux  ban- 
nières flottantes,  ses  cbevau&  galopant  au  milieu  d'un 
ouage  de  poussière.  Jean  quitta  son  palais  de  Ville* 
neuve  pour  présider  aux  joùtes.  Ce  fui  dans  Ttle  de  la 
Barthelasse  que  les  seigneurs  français  de  la  suite  du 
roi  rompireot  des  lances,  le  27  janvier  i5M.  Les  da^ 
mes  d'Avignon  les  plus  distinguées  et  toute  la  eour 
romaine  asbi.stèrent  au  royal  tournois. 

Louis  de  Bavière ,  ce  guerroyeur  impitoyable  qui 
avait  donné  tant  de  soucis  à  trois  souverains  pontifes, 
était  enlin  descendu  dans  la  luiubti  le  11  octobre  lô  '*?; 
Bienzi ,  cet  autre  fou  qui  aurait  pu  faire  de  grandes 
choses  et  qui  n'en  fit  que  d'extravagantes,  était  réduit  à 
rimpuissance.  Le  pape  pot  s^occuper  alors  plus  spé- 
cialement de  radminislraliuii  de  la  ville  d'Aviguon.  11 
cboisit  pour  viguier  Giraud  Amie,  bomme  estimé  dans 
toute  la  contrée.  Notre  ville ,  acquise  au  saint*siége  en 
verlu  de  la  vente  faite  par-  la  reiue  Jeaiiue,  et  affran- 
chie du  droit  de  suzeraineté  que  J'empire  pouvait  y 
prétendre ,  devint  l'objet  de  la  sollicitude  de  Clémente 
Ce  pontife  s'occupa  de  l'embellir  ;  il  fit  continuer  le 
palais  que  Benoît  XII  avait  commencé  ;  ia  saile  du 
consistoire  que  celui-ci  n'avait  pu  achever,  fut  décorée 
par  les  plus  habiles  peintres  que  Clément  fit  venir  d'I** 
taiie.  Le  porche  de  Notre-Dame  se  couvrit  de.^  admi^ 
rables  compositions  que  le  cardinal  Annibal  Gecano 
fit  faire  à  ses  frais  par  Simon  Memmi ,  en  1540. 

Veiiuâ  ù  Avii^aon  en  qualité  d'bôles,  les  papes  Clé»- 
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aient  \%  Jean  XXII  et  Benoit  XII,  ue  s'occupèrent  pas 
du  soia  de  relèveriez  remparU  d'uoe  ?ille  sur  laquelle 
le  saial-siége  avait  dea  prétentioiia  dont  la  réalisadon^ 
était  douteuse  j  mais  ClémeulVl,  devenu  souverain  du 
paysy  eotrepril  cette  utile  recoastructiou.  Ouverte  de 
tontes  parts  depuis  rexécotlon  de  la  sentence  dn  car- 
dinal Sailli  Auge ,  cette  ville  était  expust  e  aux  insultes 
des  vagabonds  qui  ne  vivaient  que  de  rapines  et  d  exac- 
tions. Le  pontife  voalul  mettre  sa  cour  et  ses  nouveaux 
sujets  à  Tabrî  de  ces  dépréflations ,  en  iSKO,  il  com- 
mença de  faire  bâiir  nos  remparts  depuis»  le  Uoclier 
des  Doms  jusqu'à  la  porte  du  Rb6ne ,  où  ses  armes 
furent  sculptées.  La  mon  vint  rinterronîpre  au  milieu 
de  ces  travaux.  Le  pont,  dont  une  inondation  avait 
abattu  quatre  arches  du  c6lé  du  Lan0uedoc ,  fut  ré- 
paré ,  et  de  grosses  pièces  de  fer  les  consolidèrent* 
Dans  le  même  temps ,  Clément  faisait  construire  l'é- 
glise du  monastère  de  la  Cliaî8e-Dieu>  où  il  avait  fait  sa 
profession  monastique  à  Fâge  de  dix^aost 

Revenons  sur  quelques  actes  de  radniinisU  atioii  de 
Clément  YL  £n  I54ft  ^  il  borna  pour  la  cinquantième 
année ,  lindulgence  do  jubilé  que  Boolface  Vlll  n'avait 
éUblie  que  pour  la  centième.  Sa  bulle  est  la  première 
qui  compare  cette indulgenceau  jubilé  de  1  ancienne  loi. 
On  compta  à^Rome  en  1580,  depuis  un  million  jusqu'à 
douze  cent  mille  pèlerins.  Clément  VI  mourut  dans  de 
grands  sentimeos  de  piété.  L'année  avant  sa  mort , 
étant  tombé  malade  »  il  donna  une  constitution  où  il  di- 
sait :  u  Si  autrefois  étant  à  un  moindre  rang,  ou  depuis- 
«  que  nous  sommes  élevé  sur  la  chaire  apostolique , 
«  Il  nous  est  échappé ,  en  disputant  ou  en  prêchant  ^ 
ic  quelque  chose  contre  la  foi  catholique  ,.ou  la  morale 
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HL  chrétienne ,  nous  le  révoquons  et  le  soumettons  à  la 
«  correctiOQ  du  saiat-siége*  »  Pétrarque  lui  donne 
Téloge  de  très-savant  pontife.  Clément  VI  n'oublia  rien 
pour  délivrer  Tliaiie  de  la  tyrannie  de  Louis  de  Bavière 
qui  avait  pris  le  titre  d'empereur;  il  eovoya  un  légat 
dans  le  royaume  de  Naples  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs  et  des  Arméniens,  Ce  pape  a  composé  di- 
vers ouvrages,  des  Sermons  et  un  beau  Discourt  à  la 
eanODisation  de  saint  Yves.  Fleury ,  (  i.  XX,  liv.  XCVI , 
n.  15.)  a  tracé  un  portrait  peu  favorable  de  ce  pontMe, 
sur  la  seule  autorité  de  Yiliani,  historien  passionné, 
créature  de  Louis  de  Bavière,  d'autant  plus  suspect 
sur  le  compte  de  Clément,  qu'il  ne  voit  rien  en  lui  que 
d'odieux,  à  Texception  de  la  scieoee,  quil  faitreflbrt 
de  donner  pour  médiocre  ,  Uuidis  quijne  fouie  d'autres 
historiens  lui  accordent  une  érudition  et  des  lumières 
supérieures,  une  extrême  bienfaisaoee^  un  fonds dliu- 
manité,  de  bonté  el  de  douceur ,  qui  a  tait  dii  e  à  Pé- 
trarque lui-même  que  jamais  personne  n'avait  porté  à 
plus  Juste  titre  le  nom  de  CiémmL  Un  particulier  qui 
Tavalt  grièvement  offensé  dans  sa  première  condition , 
osa  lui  demander  une  grâce  extraordinaire  quand  il 
fut  pape,  Clément  se  souvint  de  rinjure  et  dit  :  iViwi, 

jamais  on  ne  me  reprocha  a  de.  ni  cire  vengé,  et  sur-le- 
champ  il  accorda  ce  qu'on  lui  demandaîL  La  facilMé 
confiante  avec  laquelle  Fleury  a  répété  les  calomnies 
de  Villani,  doit  swfVive  pour  tenir  le  lecteur  en  garde 
contre  les  jugemens  que  cet  historiea  de  l'Egiise  a 
porté  sur  plusieurs  hommes  illustres ,  et  particulière- 
ment sur  quelques  souverains  pontifes. 

Après  un  règne  de  onze  ans  et  six  mois,  règne  bril* 
tant  de  greudeur  et  de  prospéHté,  dément  YI  mourut 
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fè  6  décembre  io62,  d'un  abcès  qui  s'était  formé  dans 
sa  poitrine.  Le  corps  du  pontife ,  d'abord  déposé  daos 
la  cathédrale ,  fut  transféré  dans  Téglise  de  ta  Chaise- 
Dieu,  ou,  pendant  sa  vie,  il  s'était  fait  ériger  un  mau- 
solée dont  les  pièces  avaient  été  faites  sous  ses  yeux  k 
Tllleneuve-les- Avignon  (i). 

Qu'était  la  sociéié  avi<,fnonriaise  à  cette  époque  de 
grandeur  et  de  galanterie,  quand  les  rois  elles  princes 
traînaient  à  leur  suite  une  foule  d^étrangers  venus  de 

tous  les  points  de  rLuropel*  Il  faut  ici  présenter  le  ta- 
bleau qu'oUrait  notre  ville  où  tant  d'éiémens  divers 
contribuèrent  à  apporter  des  changemens  si  notables 
dans  les  habitudes  social€i>  et  les  mueuib  primitives  de 
ses  liabilans. 

€<  Avignon  est  plvsale  et  plus  encombré  que  Paris: 
ses  mes  étroites,  couvertes  de  longues  toiles  pour 
amortir  la  chaleur  du  jour,  suffisent  à  peine  à  la  cîr- 
culation  d'une  foule  empressée.  Car,  outre  ses  habi- 
tans  ^  dont  le  nombre  est  de  soixante-dix  à  quatre-vingt 
mille  ,  elle  a  une  population  éventuelle  et  mobile , 
composée  d'étrangers  venus  de  tous  les  pays,  et  dont 
les  idiomes  et  les  costumes  divers ,  sont  un  perpétuel 
sujet  d'étonnement.  On  y  voit  des  Grecs  qui  viennent 
consulter  sur  la  lumière  du  Thabor,  et  les  opinions  de 
Orëgotfe  Marnas  (^2)  >  des  tniiupins  moitié  nus  et  moi- 

(1)  Lliiftiorien  des  éféques  de  Roaen  dît  qu'en  i569  tcm 
tombeau  fat  violé  pas  les  huguenote ,  qui  prirent  sa  tète  et 

s^en  servirent  comme  (l'uii  ballon  pom  jouer,  et  que  le  mai- 
quis  de  Curtoa  qui  les  commandait,  lit  du  crâne  une  espèce 
de  coupe  dans  laquelle  il  donnait  à  boire  à  ses  gens. 

(i)  Grégoire  Palamas  se  vantait  de  vok  de  ses  yeui  mortels^ 


tié  fous  f  qui  sout  cooduito  devaut  ies  tribunaux  de  rkh 
quisitlon  i  où  ils  espéreot  échapper  au  bûcher ,  eu  dé- 
montrant que  leurs  pratiques  tiennent  moins  (lu  scliisme 
que  de  la  nature  ^  et  que  rica  de  ce  qui  est  naturel 
n'est  houleux  (i)  ;  des  péuiteus  gris ,  noirs ,  bruns , 
rouges ,  des  moines  de  toutes  couleurs ,  des  troupes 
d'écoliers  arrivés  d'Allemagne  pour  suivre  les  écoles 
d'ATignoQ  ^  des  ordres  mendians  venant  plaider  contre 
ceux  qui  demandaient  leur  suppression ,  en  disant  qu'il 
ii'a|)parais^aU  [las  (]{hi  l'Église  eut  a[)[)elé  ces  der- 
niers (a);  des  ducleurs  eu  théologie  mandés  pour  s'ex- 
pliquer sur  des  propositions  mal  sonnantes,  dlnnom- 
brables  pèlerins,  chantant  par  les  rues  des  noêls  ou 
des  prières  conformément  à  leur  vœu.  On  y  voit  des 
supplians ,  qui,  par  procuration  ou  par  amitié  pour 
autrui ,  viennent  humblement  requérir  la  levée  d'un 
iaterdil,  l'aUi^uluUon  d'un  gros  péché,  ou  l'expédition 
de  certaines^dispenses.  On  y  voit  les  députés  des  ordres 
religieux^  venant  conférer  sur  les  régies  et  les  statuts 
de  leurs  monastères.  Là  sont  des  missionnaires ,  qui , 
montes  sur  des  mules,  paiteul  ^our  ramener  au  giron 
de  r£glise  les  hérétiques  de  Bosnie  (3).  Ici  sont  des 

r^ssence  divine ,  par  une  lumière  qu  11  donuaii  aussi  pour  di*^ 
ville  et  incré^,  sans  toutefois  qu'elle  &t  Dieu.  C'était,  selon 
lui,  la  lumière  dont  les  Apôtres  n*aTaient  pu  sonteuir  Téclat 

sur  le  Tbabor ,  à  la  truusiiguraùou  du  Sauveur.  NicépU.  Greg* 

liv.xvm.ch.  m. 

(i)  Bain.  9 1353,  no<  ig,  ao.  ^  Pluquet,  DioL  de$  kirkieê'f. 
V,'Turttijnni,  —  Gloss.  de  Ducauge,  V,  Turlupins^ 
(a)  CoQt.  Nang. ,  p.  8i5. 
(3).  ftain«9  ao  iSSs  f  tk^ 
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ecclésiasdques  aOeniaiids  anri?aot  eo  équiiMiget  che<- 

valeresques  et  mondains ,  pour  s'opposer ,  s'il  se  peut, 
à  la  réforme  que  le  pape  voudrait  introduire  ûàos  le 
Clergé  de  l'Empire  (i).  Plus  loio,  les  firéres  minetirs 
s*en  TOfit  à  pied  ponr  suif  re  le  succès  de  leurs  eonver- 
sioQS  dans  la  Bulgarie  (:%).  Des  iuquisileurs  domini- 
cains se  reudeot  sur  les  frontières  de  la  Hongrie,  ponr 
y  procéder  t^ntre  des  renégats  qui  s'étaient  faits  mu- 
sulmuiis  (3).  Ailleurs,  des  ambassadeurs  d  Orieul  ac- 
courenl  réclamer  Tappuâ  d*noe  nouvelle  croisade  et 
des  troupes  de  seigneuis ,  le  faucon  sur  le  potog  et 
Técu  pendu  au  col,  vieiiiient  protester  coutre  les  em- 
pièlemeos  des  juridictions  derOflOleial  (4)« 

«  Mais  cMtait  surtout  Tespoir  de  faire  fortune ,  s<rft 
en  obtenant  des  béueOces  et  des  digiiii(5s  ecclésiasti- 
ques ,  soit  en  se  livrant  à  des  spéculations  de  tout 
genre  dans  un  pays  où  affluait  For  de  la  chrétienté ,  qui 

attirait  Ja  fuiile  des  étrangers  a  A\r^^noii.  Parmi  ces 
étrangers ,  ou  comptait  plus  de  cent  mille  clercs  qui 
aspiraient  à  quelques  grâces 

a  La  cour  du  pape  et  les  palais  des  cardinaux,  qui 
avaient  eux-mêmes  des  cours  célèbres  par  le  faste ,  la 
prodigalité  et  Tamonr  des  arts  ^  entretenaient  dans  la 
mollesse  et  Toisiveté  la  noblesse  d'Italie ,  qui ,  regrettant 
son  ciel  et  ses  rivages,  voulait  du  moins  qu'on  la  dé^ 

(i)  Plcury,  Hht,  eeeî,^  IW.  XCVt. 
(q)  W  adiug.,  i3bG,  n'^  i5. 

(3)  naÎD. ,  no  34*  ^  Fl«ary  »  loc.  cit.,  liv.  LTD. 

(4)  Flenry,  But»  «éd.,  7«  DUe* 

(5)  L  abbé  de  Sade,  Afi^m.  pour  la  vie  de  Pétrarque ^  t.  Il, 
liy.  m  f  pagç  4^* 
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doœmageâl  par  des  fêtes  et  des  plaisirs.  Ce  concours 
tmmeofte  d'iadîvidus  sans  patrie  et  sao»  farniUe  fusait 
fermenter  toi»  lesjvices  que  le  liue  et  le  désœuvre- 

meiil  (iu  cœur  peuvent  engendrer.  Ce  qui  éUll  pur  se 
corrompait  bieotdt  à  Avigooo ,  et  ce  qui  était  déjà  cor- 
rompu y  f  euait  par  ioatioct ,  de  diverses  parties  de  l^Eu- 

rupc.  Des  rainas  de  jongleurs,  d'astrologues,  de  sor- 
'  ciers  tratiquaut  des  craintes  ou  des  espérances  d'une 
génération  abrutie  par  des  voluptés  sensuelles,  lui  ar- 
rangeaient à  prix  d'argent  on  avenir  où  elle  pût  éctiap- 
per  aux  ennuis  du  présenl.  Des  llaiiens  vagabonds  of- 
iraient  à  bon  rnarcbé  le  poison  ou  le  poignard  au&  veo* 
geances  partieuliéres  On  parlait  ouvertement  de 
sortilèges ,  d'évocations  diaboliques  et  de  meiirtres 
de  commaude^  on  s'imaginait  faire  tourner  boa  en- 
nemi en  langueur  à  l'aide  de  simulacres  de  cire  ;  oa 
croyait»  en  proférant  dans  un  cercle  quelques  paroles 
infernaleSy  acquérir  à  son  service  deiS  démons  isasà^ 
liers  (a). 

«  Les  Lombards  et  les  Julfe  ,  qui  »  persécutés  dans 

toulle  reste  de  la  Provence,  trouvaient  depuis  le  puu- 
tiiicat  de  Clément  VI,  un  lieu  de  refuge  et  de  protec- 
tion à  Avignon  (3) ,  abondaient  en  cette  viUe ,  où  Us 
piéCaieni  sur  gages  et  à  usure.  Une  jeunesse  dissolue 
dont  les  nuins  dévorantes  avaient  fondu  le  patrimoine 
des  ancêtres  y  obtenaient  de  ces  usuriers,  des  secours 

(i)  Petrarc.  Epist.  bine  ûtulo,  Hb.  Sabjlon.  gaiiic, ,  descrih. 
—  Velly  ,  Hist.  de  Franet^  tom.  VUI,  page  34« 

(9)  Alv.Pelag.DePlancUie€cl.,lib.II»  chap.XLy.^Regn. 
Jaao.  XXII. 

C3>  Baluic y  YiuE  papaium  ÀTea.,  1. 1.  «p.  a54* 
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plus  funestes  que  Tindigence,  puisqu'ils  ne  prodOisaieQt 
que  la  ruioe,  la  boate  et  les  remords. 

«  Les  Provençaux  et  les  Italiens ,  qui  forment  la 
plus  grande  partie  des  habitaiis  d'Avignon ,  se  querel- 
leal  9an8  cesse,  et  banuisseiil  de  toutes  les  létinions 
cette  courtoisie  qui  fait  le  charme  de  notre  bonne 
Fraace.  Les  llaiieus  gesticulant  avec  feu,  et  lançant  à 
chaque  parole  leurs  dix  doigts  aux  yeux  des  assistaos^ 
reprocbaient  aux  Provençaux  de  leur  avoir  ?olé  leur 
pape  au  préjudice  de  Roiue }  d'avoir  asservi  la  tiare  à 
la  couronne  de  France  ;  d'avoir  enfio  causé  par  ce 
changement  de  résidence ,  Texil  de  TÉglise  et  le  scan- 
dale de  Tunivers^  ils  ajoutaicui,  que  le  saint  père  en 
persévérant  à  demeurer  au*delà  des  Alpes ,  dans  on 
pays  barbare  ei  grossier,  causait  aux  arts  et  aux  scien- 
ces un  dommage  dont  les  l  t  ançais  répondraieul  a  la 
postérité.  (■)•  De  leur  cùté^  les  Provençaux  repro- 
cbaient aux  ulu^monlalns  d*6tre  venus  m^anger  leim 
coulmnes  et  altérer  la  simpiit  ité  de  leurs  mœurs  :  avant 
eux,  ils  n'avaient^  disaient-ils ^  jamais  entendu  parler 
desimonle,  de  mensonge,  d'empoisonnement  etd^as- 

sassinat  (2);  si  les  papes  (.ni  préféré  Avignon  à  Uome, 
^  c'est  que  la  Fraace  est  la  iiUe  akiée  de  TÉglise ,  tou-  . 
Jours  prête  à  s'armer  pour  la  foi  et  à  donner  asile  anx 

pontifes  malheureux,  laadis  que  l'Italie  était  mobile, 
capricieuse  et  turi^uleute.  » 

(i )  Petr.  fam.  1.  XXIV ,  épU.  19.  «—  Sismond^  ds SUoidildi» 
Hisl.  des  républiq.  itaL  ,  t.  VII ,  ck  XtVUI. 

(q)  O^col.  demengift,  D§  c«fT,  eecL  uatm*  — *  L'alibé  d«  Sade*- 
Mèm/oinê  f9isr  la  vie  de  Pétrarque,  1. 1 ,  pa^.  34* 
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non  VI , 

ïmsxtE  AvBEATy  né  à  Mont,  près  Pompa\lonr ,  éia  pape 

le  i8  décembre  xSSa. 

Araftft  la  mort  de  Clëmeat  VI,  les  cardhiati&i  pour 
lui  donner  un  successeur  ^  jetèrent  d'abord  les  yeux 

sur  Jeau  Birel,  générai  des  chai u eux,  liomoie  d'une 
baute  piété ,  de  mœurs  rigides ,  peu  attaché  aujiL  su*- 
perfluités  mondaines  y  et  recommandable  en  particu-* 
lier  pour  avoir  inspiré  au  daupiiia  lliimbcrt  la  résolu- 
tion de  renoncer  au  monde.  Mais  les  qualités  mêmes 
qui  avaient  dicté  ce  choix  empécbèreni  qu'il  ne  se  réa- 
lisât. Le  cardinal  de  Périgord  s'éleva  contre  cette  élec- 
tion, (c  Voyons  y  avant  de  nommer  Jean  Blrel,  si  nous 
«t  voulons  rentrer  dans  la  sifnpiicité  de  l'Église  primi- 
«  tivej  comptez  que  peu  de  jours  après  son  exalta- 
«  tion,  le  nouveau  pape  enverra  vos  chevaux  d'équi^ 
«  page  à  la  charrue  et  aux  voitures  publiques.  C'est 
«  un  homme  qui  n'a  riea  de  la  faiblesse  humaine  ;  c'est 
«  un  lion  quand  il  s'agit  du  service  de  Dieu  et  de  l'hoo- 
«  neur  de  l'Église.  »  (  Théât.  chron.  p.  24.  )  Le  saint 
solitaire  fut  laissé  dans  sa  reiiaite,  où  il  ne  cessa  de 
croitre  en  vertus  jusqu'à  sa  dernière  heure. 

Les  cardinaux  étant  rassemblés  pour  cette  élection  ^ 
firent  un  compromis  que  chacun  d'eux  jura  de  confir- 
mer s'il  devenait  pape  ,  et  qui  tendait  à  meUre  des 
bornes  à  la  puissance  pontificale.  Mais  on  apprit  alors 
que  le  roi  Jean  ,  inquiet  de  l'indécision  des  cardinaux, 
venait  à  Avignon  pour  diriger  i'éiectioa  nouvelle.  Tandis 
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que  le  coaclave  était  encore  libre ,  oa  se  bâta  de  faire 
réfection ,  et  le  mardi  iS  décembre ,  on  choisit  Élienne 
Aubert,  qui  prit  le  nom  dlnnocent  VI ,  el  fui  couronné 
le 50  du  môme  mois.  Delà  chaire  de  droit  civil  qu'il 
aTalt  occupée  à  Toulouse,  et  de  la  place  de  Juge-mage 
de  la  même  ville,  on  l'avait  vu  s'élever  et  devenir  suc- 
cessivemeot  évéque  de  Noyoo^  ensuite  de  Clermont, 
et  de  là  au  rang  de  cardinal,  puis  évéque  d'Ostie  et 
grand  pénitencier.  C'était  un  homme  instruit,  éclairé, 
mais  recommaodable  principalement  par  sa  probité  et 
ses  bonnes  mœurs.  Chargé  de  légations  importantes , 
fl  avait  travaillé  avec  zèle  à  la  réconciliation  entre 
Edouard  III  et  Philippe  de  Valois. 

Innocent  VI ,  aussitôt  après  sa  nomination,  s'occupa 
de  révoquer  les  réserves  faites  sur  tous  les  bénéfices 
par  Clément  VI  en  faveur  des  cardinaux,  et  d'ordon- 
ner la  résidence  aux  prélats  et  autres  bénéficim.  Il 
eût  désiré  ramener  la  paix  et  le  bon  ordre  en  Italie  et 
notamment  dans  ]a  ville  de  Rome,  où  les  entreprises 
de  Rieozi  avaient  semé  le  trouble  et  la  rébellion  contre 
l'autorité  pontificale. 

Les  meilleureë  villes  el  presfiue  toutes  les  places 
qui  appartenaient  en  Italie  à  TÉglise  romaine  se  trou* 
valent  occupées  par  une  foule  d'usurpateurs;  le  pape 
Innocent  y  envoya  le  cardinal  Gilles  Alvarès  d'Albor- 
nos  ,  revêtu  de  toute  l'autorité  de  légat  apostolique. 
Malgré  ses  efforts  et  son  habileté ,  Albornos  ne  trouva 
dans  toute  ritaKe  que  deux  places  de  TÉglise  romaine 
où  il  pût  demeurer  en  sûreté,  Montefiascone  dans  le 
patrimoine  de  Sahit-Pierre,  et  Montefalco  dans  le  du- 
ché de  Spdette.  De  là,  il  étendit  un  peu  sa  puissance 
a  Forli  et  à  Gésène  -,  mais,  quelle  que  fat  sou  activité. 
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ses  progréi»  furent  médiocres ,  et  ses  faibles  succès 
«ooore  moias  solides.  Cepeadant  le  pape  ayant  rappelé 

ce  légat,  toute  la  cour  romaine  et  le  pontife  lui-même 
allèreot  au-devaut  de  lui  jusqu'à  deux  milles  de  cliemia 
€l  ie  coQduisireot  eu  triomphe  au  consistoire.  Oa  vou- 
lut ensuite  traosoiettre  à  la  postérité  cet  événement 
sans  impoi  lance  j  au  lieu  d'un  arc-de-trion^phe ,  on 
éleva  uue  croiii  à  l'eadroit  oi^  le  pape  re^ut  Alboraos. 
Ce  monument  existait  encore  en  1774  ;  c'était  la  croii 
de  Noves. 

Après  un  au  de  légation,  Gilles  d'Alboraos  avait  si 
pea  pacifié  Titalie,  que  l'empereur  Charles  de  Luxemr 
tN>urg,  quf  voulait  s'y  faire  couronner ,  n'avançait  qu^en 
U  emblani  au  uiilieu  des  factions  qui  eu  agitaleuL  loules 
les  contrées.  Le  pape  écrivit  au  légat  d'aider  ce  prince, 
non  seulement  de  ses  conseils ,  oiais  de  ses  forces. 
Charles  fat  cotii  unné,  non  à  >IoMza,  connue  il  ie  vou- 
lait^ mais  à  Milan,  par  i'arcbevéque  Robert  Viscooti, 
le  6  janvier  tôt»;,  dans  l'église  de  Sabit-Ambroise. 

Le  jour  de  Pâques ,  i>  av  ril  de  la  môme  année  ^  Char- 
les fut  couruuuè  empereur  À  Rome  par  le  cardinal 
Bertrand,  évéque  d'Ostie,  veou  exprès  d'Avignoo.  Ce 
prélat  couronna  aussi  l'Impératrice  Anne ,  qui  avait 
accompagné  son  époux.  Après  la  cérémonie ,  Char- 
les, fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait  laite  de  sortir  de 
Rome  le  néme  jour,  monta  à  cheval  sous  prétexte 
d'une  cbasse  et  alla  coucher  hors  de  la  ville.  Il  ac- 
complit avec  le  même  scrupule  et  confirma  par  des 
actes  authentiques  tous  les  autres  engagemeos  qu'il 
avait  contractés,  soit  avec  Clément  VI,  soit  avec  In« 
nocent. 

One  révolution  nouvelle  s'ooéra  en  I3M  dans  l'eni- 
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pire  chancelant  de  Gonstantiaople.  Peu  content  de  sa 
première  usurpation,  Jean  Caotacuzéae  avait  encore 
fàH  ccwiroaaer  soo  fils  Mathieu  «  el  ne  laissai!  que  le 
vain  litre  d'empereur  à  Jean  Paléologue  son  gendre  , 
qu'il  teuait  comme  relégué  à  Tbessalooique.  Peu  après, 
suif  ani  le  cooseii  de  l'impératrice  sa  mère ,  Anne  de 
Savoie ,  il  traita  la  réunion  avec  TÉglise  romaine ,  animé 
die  dispositions  plus  sincères  que  celles  de  ses  prédé* 
çesseurs.  Les  ambassadeurs  débarquèrem  à  Arignoo 
près  de  FégUse  N.-D.-des-Miracles  (i)  (Saint-Roch). 
Paléologue  ne  demaudaii,  avant  la  pleiue  exécutioa  de 
ses  promesses^  que  cioq  cents  bomnes  d'armes  et 
miUe  hommes  de  pied ,  avec  une  partie  de  l'argent  né- 
eessaire  à  l'entretîeo  de  forces  plus  considérables 
qo'ii  espérait  pour  la  suite.  B|ea  ne  prouve  mieux  à 
qaelles  extrémités  se  trouvait  réduit  l'empire  d'Orient 
Mais  le  pape  était  pauvre  alors  j  les  guerres  et  les  ti  ou- 
bles  de  tout  le  monde  cbrét^  le  mettaient  hors  d'état 
de  procurer  on  si  faible  secours  à  Paléologue.  Toot  ce 
qu'il  put  en  sa  faveur,  ce  fut  d'écrire  aux  Vénitiens, 
aux  Génois ,  au  roi  de  Chypre  et  au  graod-malire  de 
Rhodes  9  des  lettres  de  recommandaàon  qui  ne  forent 
encore  suivies  d'aucun  effet. 

Cependant,  comme  Innocent  VI  avait  fort  à  cmur 
cette  affiiire,  dont  il  concevait  de  grandes  espérances 
pour  la  religion,  il  envoya  quelque  temps  après  tà  l'em- 
pereur un  légat  qui  ne  pouvait  être  mieux  choisi  pour 
accréditer  la  foi  romaine  en  Orient  :  c'était  le  bienbeu* 

(%)  Nantii imperatoris  Cofistaatinopolitani ,  cuui  pat vâ  galeâ 
applîcantes  jaxtà  eccle»iam  Beat»  Varie  de  Miracolit  Avenio» 

iiiiiiûft»  Secundo,  vit.  Innoc.  Kf,  in  Balus* 
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B0OX  Pierre  Thomas ,  de  l^>rdre  des  carmeft ,  né  xlaaft 
me  campagne  do  diocèse  *de  Sarlat 

Dans  le  même  temps,  Jeau  Uubbroc,  prélre  et  cha- 
Qome  régulier  y  se  reodil  fameux  par  sou  exposilioii  des 
principes  de  la  théologie  mystique  et  des  manières  di- 
veiscs  de  faire  Toraisou.  Eiisnite  vinrent  les  disputes 
beaucoup  plus  sérieuses  dn  régime  et  des  privilèges 
des  ordres  mendians.  Richard  Fisraud ,  arche?èiiiie 
d'Armagh ,  les  attaqua  publiquement  dans  Saint-Paul 
de  Londres.  Uu  pareil  cclat  mit  en  mouvement  tous  les 
frères  mineurs  de  la  Grande-Bretagne  ^  et  le  prieur  du 
cottTcnt  d^Armagh  traduisit  ravchevéque  au  tribunal 
du  souverain  pontife.  Richard  entreprit  le  voyage  d'A- 
vignon et  se  présenta  au  consistoire  y  où  il  plaida  lui- 
même  sa  cause,  en  13H7.  A  rendit  un  compte  exact  de 

ce  qu'il  a\ait  avancf'  daus  ses  sermons,  et  le  réduisit 
à  deux  chefs  principaux,  savoir  :  la  mendicité  des  frè- 
res mineurs,  et  Tusage  oà  Us  étaient  d'administrer  la 
confession ,  la  prédication  et  la  sépulture  an  commun 
des  fidèles.  Ce  grand  procès,  après  avoir  duré  un  au 
en  cour  de  Rome,  n'y  fut  pas  encore  jugé  définitive- 
ment L'aflàire  traînant  ainsi  en  longueur,  et  le  repré- 
sentant des  (5vêques  d'Angleterre  n'en  reccvauL  plus 
les  secours  qu'ils  lui  avaient  promis,  Richard  fut  obligé 
d'abandonner  la  poursuite. 

Ces  démêlés  n'empêchèrent  pas  deux  princes  de 
maison  royale  d'entrer  alors  dans  les  ordres  mendians. 
Pierre,  Uifant  d'Aragon,  ûls  du  roi  Jacques  II  et  de 
blanche  de  Sicile ,  prit  Thabit  de  frère  mineur  dans  le 
couvent  de  Valence,  et  Charles ,  comte  d'Alençon,  fils 
d'un  frère  de  Philippe  de  Valois,  embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse rinstitttt  des  frères  prêcheurs,  et  devint  ensuite 
arcbOTéque  de  Lyon. 
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Le  pape  Innocent,  dont  les  vues  d'ordre ,  d'écono- 
uûe  et  de  désiotéressemeut  ont  été  appréciées  par 
tous  les  historiens ,  se  trouvait,  sous  le  rapport  des  res- 
sources  pécuniaires  ,  dans  une  situalion  critique.  11 
était,  à  cette  époque ,  le  seul  souveraiu  qui  fourolt  à 
tous  les  besoins  de  la  chrétienté.  Les  domaines  de  l'É- 
gliseusurpés  ou  dévaslus  de  loules  ijails,  luin  de 
suiOre  à  tant  de  besoins ,  pouvaient  à  peiue  subvenir  à 
Pentretien  du  pape  et  aux  charges  de  sa  dignité.  Inno- 
cenl  crut  devoir  recoLirir  à  Pimposilion  de  quelques 
décimes  sur  tous  les  revenus  ecclésiastiques  de  TAUe- 
magne.  A  la  nouvelle  de  cette  mesure ,  le  clergé  des 
meHropoies  résolut  de  ne  rien  accorder.  Le  sage  pon- 
tife essuya  paisiblement  le  refus  qu'on  lui  opposait,  de 
peur  de  causer  une  division  nouvelle  dans  TEglise. 

Le  pape,  dans  les  mêmes  conjonctures,  se  vit  exposé 
aiu^  avanies  et  à  Tinsoiente  férocité  de  ces  troupes  de 
bandits  qu*onappelaîtoa»9Migniei6(aiai;/iei ^ou  simplement 
compagnons ,  qui  infestèrent  d^abord  les  provinces  mé* 
ridionales  de  la  France.  Ces  attroupeinens  avaient  com- 
mencé après  la  malheureuse  bataille  de  Poitiers  (1536). 
Le  roi  ayant  été  emmené  prisonnier  au-delà  des  mers , 
Tespriide  révolte  et  de  division  bouleversa  tout  le  royau* 
me.  Des  quantités  de  gens  de  guerre ,  demeurés  sans 
service  et  sans  solde ,  serassemblérent  sous  la  conduite 
d'un  gentilhomme  nommé  Arnaud  de  Servole ,  et  vul- 
gaijrement  ÏJÉrchiffrétre.  Ces  compagnies,  augmentées 
de  tous  les  malfaiteurs  qui  couraient  le  royaume,  se  por- 
tèrent d'abord  vers  la  Provence,  où  elles  s'emparèrent 
du  villes  considérables,  de  plusieurs  places  fortifiées 
et  commirent  tous  les  désordres  que  Ton  peut  attendre 
de  gens  qui  n'ont  d'autre  ressource  que  le  pillage. 
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Ua  de-lears  chefs  qui  se  faisait  appeler  Caad  de  Dieu 

et  L'ennemi  de  tout  le  monde,  prU  et  pilla  la  ville  du  Pont- 
Saiut-£spiit  (1560).  La  terreur  et  la  coasleraatioQ  se 
répandirent  bientôt  dans  la  cour  pontificale.  On  pro- 
clama une  croisade  contre  ces  brigands.  Il  s'enrôla 
UD  grand  nombre  de  volontaires  sous  la  conduite  du 
cardinal  Pierre  Bertrand;  mais  comme  on  ne  leur  don- 
nait que  des  indulgences ,  ils  se  débandèrent  et  prirent 
parti  parmi  les  compagnons.  Six  mille  hommes  de 
troupes  réglées  ne  purent  encore  rassurer  Avignon  ^ 
où  re£froi  général  avait  suspendu  l^exercice  de  toutes 
les  professions.  Le  pape  demanda  des  secours  à  l'em- 
pereur ^  au  duc  de  Bourgogne,  au  comle  de  Savoie, 
aux  villes  et  gouverneurs  français  du  voisinage.  Tous 
ces  moyens  paraissant  Insuflisans,  Innocent  fit  prier  le 
clief  de  ces  terribles  compagnies  de  se  rendre  à  Avi- 
gnon,  Où  il  entra  bien  accompagné.  On  le  reçut,  dit 
Froissard ,  (li  v.  1  ^  cb.  177)  ^  comme  sll  eût  été  fils  du  roi 
de  France.  Il  mangea  plusieurs  fuis  avec  le  pape  elles 
cardinaux^  on  lui  donna  l'absolution  générale,  et,  ce 
qui  apparemment  Tintéressait  bien  davantage,  il  em- 
porta quara'.ite  mille  écus.  Il  quitta  les  terres  de  l'Église 
sans  abandonner  la  Provence.  Le  sort  de  la  ville  d'Aix, 
dont  PArchlprétre  s'empara  l'année  suivante,  renou- 
vela les  alarmes  du  pape. 

Les  Avignonuais,  victimes  des  exactions  de  Servole, 
slmaginérentque  les  cardinaux,  neveux  deClément  VI, 
et  surtout  le  cardinal  de  Talleyrand ,  Raymond  de 
Baux,  comte  d'Avelin,  Charles  de  Picer,  Garmot  de 
Atrio,  Bertrand  de  Bidosse  et^ean  de  Rubufelle,  gen* 
tilsbommes  gascons,  étalent  d'intelligence  avec  tes 
chefs  de  la  troupe,  et  voulurent  les  sacriUei  à  leur  vea- 
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geaoce.  Grand  dut  être  le  tomolte  sons  les  mors  da 

palais^  car  le  souverain  pontife  eut  besoin  de  toute  son 
autorité  pour  imposer  à  ces  furieux  et  mettre  les 
cardinaoji  à  i'abri  de  leur  ressentlmeot.  Pour  comble 
d'iiifoiLiJiie,  la  peste,  qui  avait  déjà  dévasté  Avignon, 
y  reprit  avec  tant  de  violence ,  que,  depuis  le  Jour  de 
Pâques,  88  mars  1361 ,  jusqu  au  m  juillet,  il  mourut 
environ  17,000  personnes.  De  ce  nombre  furent  cent 
ëvéques  et  neuf  cardinaux,  entre  autres  Pierre  Ber* 
trand,  chef  de  la  croisade  contre  les  compagnons. 

Mais  le  tumulte  de  la  cour  roujaine  était  opposé  aux 
goûts  paisibles  d'Innocent  VI  j  il  le  fuyait  souvent  pour 
aller  dans  la  solitude  Jouir  des*douceurs  du  repos.  Il 
avait  un  palais  à  Villeneuve.  Là,  à  l'abri  des  poursuites 
des  courtisans ,  il  venait  se  livrer  à  la  méditation  et  à 
la  prière,  n  consacra  bièntôt  ce  palais  à  la  demeure 
des  religieux  de  saint  liruao  qu'il  y  appela.  C'est  a\  ec 
ces  solitaires,  que  le  pontife  se  délassait  des  fatigues  de 
Papostolat  II  leur  fit  bâtir  une  église  sous  rinvocation 
de  Saint  Jean-Ba[)Uste ,  et  y  choisit  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture. Tels  furent  les  commencemens  de  cette  célèbre 
Chartreuse  qu'Innocent  dippeïàiiUipaliéedebéiédicUon. 

C'est  aussi  dans  cette  sainte  solitude  qu'Innocent  VI 
donna ,  le  If  mai  13^7,  une  bulle  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs  f  car  un  des  rêves  constans  de  la  cour  pa- 
pale d'Avignon,  foX  de  raviver  l'esprit  des  croisades  et 
d'arracber  la  Terre-Sainte  aux  Osmanlis. 

Innocent  VI  mourut  accablé  de  vieillesse  et  d'infir- 
mités le  ilfc  septembre  ,  après  on  régne  de  neuf 
ans  et  huit  uiuis.  Son  corps  fut  déposé  dans  la  cathé- 
drale d'Avignon ,  puis  transféré  â  la  Chartreuse  de 
Villeneuve  qu'il  avait  fondée.  Pontife  de  vie  exemplaire. 
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ouservaleui  loujours  exact  de  la  justice,  sévère  quei- 
quefats,  iûfiexible  même  quand  le  daoger  du  scandale 
le  requérait  y  charitable  à  Texcès,  zélé  pour  les  inté- 
rêts de  l'Église ,  ami  des  sciences  et  des  savans,  il  se^ 
rait  exempt  de  tout  blâme,  s'il  n'avait  pas  élevé  ses 
proches  aux  dignités  ecclésiastiques.  Plus  louable  en 
ce  point  cependant  que  son  prédécesseur,  il  ne  peut 
être  éclipsé  que  par  le  vif  et  pur  éclat  de  toutes  les 
vertus  que  son  successeur  sut  réunir. 

Les  soins  que  milHérédia,  gouverneur  d'Avignon^ 
à  faire  construire  nos  remparts,  ont  pu  faire  croire  â 
Faotoni  que  ce  magistrat  les  faisait  élever  à  ses  frais. 
C'est  une  erreur;  ce  sont  les  Avignonuais  qui  uni  payé, 
de  leurs  deniers  ce  boulevard  qui  le^  garantissait  des 
insultes  des  brigands.  Les  bulles  du  pape  adressées 
aux  citoyens  d'Avignon  pour  les  exhorter  à  avancer 
Touvrage,  les  impositions  qu'il  fit  mettre  sur  fe  sel  et 
sur  le  vin,  Ja  diminuUoii  qu'il  opéra  sur  les  mesures 
de  cette  boisson,  les  prix  faits  donnés  pa,r  la  ville  aux 
maçons,  et  les  acquits  de  ceux-ci  en  faveur  des  consuls, 

sont  des  preuves  que  les  l  empaiU  sont  iioU  e  i)iopre 
oi^vraj^e  et  non  celui  du  seigneur  Hérédia  (i).  La  j^artie 

(i)  Fuiique  civîtns  Avenioaeu&is,  qu«e  murU  et  fossatis  c^t 
rdiat,  amplius  fortificata  in  maris  et  fossatis  ;  et  collecta  im*  « 
pfttta  civibas  et  cortesianU  ac  dericîs....  D.  papa  tam  pro 
defensione,  qaam  muiiitione  civîtatU  gabellas  iiuposuii,  el 
CQjKessii  qaod  pro  qiialibet  butta  vioi,  iolveretur  anas  flore* 
et  ne  tabernarii  DÎmis  perderent ,  mensorse  diminutae 
fueniiit  ad  meûsuiaui  liuius  viti  i  cpioi mn  oclo  faciebanl  mmm 
picerium.  Secundo,  v^u  jftttpc,  F'I  apad  Baluz,  Archiv»  civil* 
Avjm»  i356.  ,  , 
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construite  sous  le  poaiiûcat  d*IûûOceot  VI,  s'éleud 
depuis  le  ruisseau  qui  coule  devant  le  couvent  des 
Dominicains  (  la  Sorgue)  Jusqu'à  la  porte  Saint-Lazare. 
Innocent  lit  encore  perfectionner  la  paï  Ue  méridionale 
de  la  forteresse  pontificale. 

Deux  événemens  sont  signalés  pendant  ce  règne 
pacifique. 

Un  RomaiOi  nommé  François  Baroncelii ,  écrivain  du 
sénat ,  séduit  sans  doute  par  l'exemple  de  la  souverai* 

ueté  improvisée  de  Rienzi,  avait  voulu  imiter  celui-ci, 
quoique  moins  capable  que  son  prédécesseur ,  de  sou- 
tenir et  d'achever  une  pareille  entreprise.  Il  prit  le 
titre  de  tribun  second  et  de  consul  romain  :  Framiscus 
Baraneellm ,  Mhi  graiià,  oLmœ  nrbiâ  triimnus  sectmdus  et 
rcmarm  consul,  Baroncelii ,  qui  avait  fait  écarteler  cinq 
domestiques  de  Richard  Tancrède,  fait  décapiter  Fa- 
Jbricius,  chevalier  corse,  et  Monte  de  Roscio,  fut  enfin 
massacré  par  le  peuple  ;  il  laissa  en  mourant  sa  patrie 
dans  ua  élat  de  troubles  et  de  divisions  tel ,  que  le  pape 
ne  vit  pas  dans  sa  cour  un  homme  plus  capable  de 
rétablir  â  Rome  et  Tautorlté  pontificale,  et  Tordre  pu- 
blic ,  que  ce  même  Rienzi  tuuL  récemment  jugé  au 
tribunal  apostolique  pour  crime  d'usurpation. 
'  Lorenzo  était  encore  dans  les  fers  à  Avignon.  Inno- 
cent VI  les  brisa  ,  et  se  hâta  d'envoyer  Rienzi  à 
Rome^  après  lui  avoir  conféré  la  dignité  de  sénateur^ 
et  bientôt  celui-ci  ne  tarda  pas  à  montrer  combien  les 
-  prévisions  du  pape  étaieiil^ fausses. 

Tout  ce  que  Rienzi  avait  eu  de  magique  et  de  sédui- 
sant à  sa  première  usurpation  du  pouvoir  suprême  y 
était  déjà  oublié.  Le  peuple  romain,  désaffeclionné  de 
ce  chef,  ne  se  rappelait  plus  que  sa  tyrannie  dans  le 
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succès, sa  faiblesse  et  sa  lâcheté  daasia  mauvaise  for- 
tuné. Aussi  la  foule  qui  se  pressa  sur  les  pas  du  séna- 
teur à  son  entrée  dans  Rome,  l'empressement  avec 
lequel  on  parut  raccueiilir ,  un  certain  mouvement  de 
fête,  rayon  d'espérance  et  de  liberté,  qui  brilla  dans 
les  rues ,  et  que  les  historiens  de  l'époque  ont  voulu 
comparer  aux  ovations  anciennes  des  consuls  romains 
après  la  victoire ,  toutes  ces  démonstrations  furent 
provoquées  par  la  curiosité  plutôt  que  par  le  dévoue- 
ment pour  Rienzi ,  dont  Thumeur  légère  et  cruelle 
n'avait  point  changé. 

Le  peuple  ne  tarda  pas  à  se  repeiUir  de  son  empres- 
sement à  soleuniser  le  retour  triomphant  du  tribun. 
JIl  peine  installé ,  Fambitieux  sénateur  ne  s'occupa  plus 
que  d'accroître  son  trésor  pour  fournir  à  ses  dépen- 
ses de  luxe,  et  à  résister  par  la  guerre  aux  ennemis 
qu'il  voyait  se  former  autour  de  lut.  Déjà  Élienne  Co- 
lonne, qui  avait  refusé  le  serment  de  iidélité,  venait 
sans  Cesse  à  la  téte  d'une  armée  insulter  le  sénateiu: 
jusqu'aux  portes  de  Rome. 

Pour  remplir  ses  coffres  vides,  Rienzi  n'osant  plus 
charger  le  peuple  d'impôts  extraordinaires ,  eut  re- 
cours au  moyen  si  souvent  mis  en  œuvre  parles  tyrans 
avides  de  richesses ,  la  confiscation.  Sous  le  prétexte 
d'une  conspiration  dont  jamais  il  ne  put  bien  prouver 
Texlstence/et  dont  le  chevalier  de  Montréal  était  soi- 
disant  le  chef,  ce  seigneur  fut  saisi,  décapité^  et  ses 
biens  confisqués.  Ingrat  Rienzi!  tu  t'acquittas  avec  du 
sang  de  la  dette  contractée  envers  Montréal  qui  t'avait 
ouvert  sa  bourse!  Cette  exécution  inspira  au  peuple 
une  horreur  extrême  pour  le  gouvernement  du  séna- 
teur. La  haUie  s'accrut  encore,  lorsqu'on  vit  Rienzi, 
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sur  les  simples  Lruiis  d'un  nouveau  complot,  faire 
trataer  au  supplice  Paudolfe  de  Paudelfucci^  vertueux 
citoyen ,  donl  la  haute  sagesse  et  les  mœurs  douces 
rappelaient  les  plus  beaux  caractères  de  Tantiquilé. 

Les  richesses  de  Montréal  servireol  à  payer  les 
troupes  de  Rienzi  dont  le  comnnaQdement  fut  doDoé  à 
Livrard  de  Annibaiis.  Le  sénateur  alla  lui-même  con- 
tinuer ie  siège  de  Paleslriue,  ou  était  rassemblée  la 
noblesse  y  et  déjà  il  pouvait  se  flatter  de  le  voir  finir  | 
lorsque  la  fortune,  lasse  de  le  protéger ,  lui  tourna  le 
dos  et  sauva  les  Colonne  d'une  perte  certaine. 

Alors  les  deux  familles  Colonne  et  Savelli  éciiauflè- 
reot  chaque  jour  la  rage  du  peuple  qui  était  à  son 
comble ,  et  l'excitèrent  de  plus  en  plus  à  la  vengeance. 
Enfin ,  le  B  octobre  i^M  »  ils  viennent  assiéger  le 
Capitole  aux  cris  de  vive  le  peuple  romain  t  meure  ie 
tyran  1  llienzi  crut  d'abord  pouvoir  dominer  cette  iu- 
surreclion  en  montrant  de  l'audace.  Il  s'avance  tout 
armé  sur  la  terrasse  du  Capitole,  emploie  des  paroles 
persuasives  pour  arrêter  la  fureur  des  assaillans  ^  mais 
il  volt  avec  rage  son  éloquence  produire  un  effet  con-  . 
traire  à  cçlut  qull  en  attendait  Le  peuple,  de  plus  en 
plus  irrité,  commençait  à  euvabir  les  cours  du  Capi- 
tole. Rienziy  craignant  pour  sa  vie,  perdit  la  tête,  et  se 
disposa  à  prendre  la  fuite.  Il  échangea  contre  de  misé*  - 
rables  vétemeus  ses  riches  habits,  se  coupa  la  barbe, 
noircit  son  visage ,  et  se  couvrit  la  léte  de  linge*  Ci  oyant 
s'échapper  alors  à  la  faveur  de  ce  déguisement,  Rienzi 
descend  précipitaaiment  l'escalier  du  Capitole , comme 
un  homme  d^à  chargé  de  butin.  Mais ,  poor  mieux 
assurer  sa  fuite ,  ayant  adressé  la  parole  à  un  Individn 
de  la  populace  ea  l'engageant  à  courir  au  pillage  |  le 
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tribun  fut  reconnu  par  celni-ci  à  des  l>racelets  d'or 
qu'il  avait  oublié  d^eolever^  cet  homme  le  saisit  par  le 
bras  en  lui  criant  :  jérrite ,  Rienii!  A  Tiastant  même» 
il  est  entouré  et  traîné  sur  le  ptrron  du  Lion,  où  lui- 
même  I  pendant  ses  deux  règnes  ^  avait  prononcé  taot 
de  sentences  de  mort  contre  les  citoyens  de  Rome. 
Là,  Rieuzi  fui  attaché  à  un  poteau,  dans  le  dessein  saus 
doute  de  l'exposer  aux  plus  grossières  railleries,  aux 
infamans  outrages  de  la  populace.  Tel  était  néanmoins 
le  respect  imprimé  à  tous  les  esprits  par  Taspect  du 
tyran  ;  que,  malgré  la  singularité  de  son  costume,  le 
ridicule  de  son  visage,  il  fut  pendant  plusieurs  heures 
contemplé  en  silence  et  préservé  de  toute  insulte. 
Enûn  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  Gevo  de  Vaccia, 
poussé  par  Tinstinct  d*une  haine  féroce ,  se  précipita 
sur  Uienzi  et  lui  passa  son  épée  au  travers  du  corps. 
Mille  autres  coups  suivirent  le  premier  et  terminèrent 
sa  vie.  Son  corps  fut  traîné  dans  les  rues  jusqu'au  pa- 
lais Colonne  et  suspendu  à  des  fourches. 

Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  doué  des  qualités  qui 
séduisent  le  peuple,  mais  privé  de  celles  qui  peuvent 
coQsoIi  1er  le  succès  :  la  modération  pour  faire  de  ses 
ennemis  des  partisans  après  la  victoire  ;  la  science  lé- 
gislative pour  organiser  une  aiiLorité  puissante,  et  l'es- 
prit de  justice  pour  la  conserver.  Aiusi  hnil  cet  auda- 
cieux qui  fixa  un  instant  Tattention  de  toute  l'Europe, 
qui  trofiipa  la  bonne  foi  du  crédule  reLrar(iue,  et  qui 
donna  tant  d'inquiétude  à  la  cour  d  Avignon  (i). 

(î)  Boispréanx,  Ffi$t.  de  Rienzi.  — Platiii.,  vit.  Innocent.  f^I^ 
—  Achille  Du  Lauieos ,  Estai  tur  la  vie  de  Pétrarque.  YlUf 
pag.  167  et  soiv. 
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GiiiLLA.ini£  D£  Gmmoaro,  ué  à  Grbac  »  diocèse  de  Meode, 
élu  pape  le  37  septembre  i363« 

Des  cootesUtioQS  s'élefèreoi  à  la  créalioa  du  suc- 
cesseur dloooceot  VI.  Les  cardinaux  sujets  du  roi 

d*Angleierre,  désignés  par  le  nom  de  Gascons,  se  sé- 
parèreot  des  cardioaux  fraoçais  et  divisèreot  le  con- 
clave. Comment  choisir ,  dans  celte  division ,  un  sujet 
admissible  par  les  deux  partis?  Ou  prit  un  ineiio  ter- 
mine,  et  les  suffrages  se.portéreut  sur  Tabbé  de  Saiot- 
Victor  de  Marseille,  Guillaume  de  Grimoard  de  Gri* 
sac,  fils  d'un  seigneur  du  Gévaudan.  Il  fut  élu  le  27 
septembre  1362.  Mais  Guillaume  était  nonce  aposto- 
lique en  Sicile;  Innocent  VI  l'y  avait  envoyé  pour  sou- 
tenir les  droits  de  la  reine  Jeanne  pendant  sa  viduilé 
et  pour  surveiller  ceux  du  sainl-siége.  Son  élection 
fut  d'abord  tenue  secrète  dans  la  crainte  qu'il  ne  vint 
encore  â  refuser  le  pontificat,  ou  que  tes  Italiens ,  slls 
apprenaient  qu'il  fût  pape^  ne  le  retinssent  chez  eux. 
On  l'envoya  chercher ,  sous  prétexte  d'une  affaire  im- 
portante qu^on  avait  à  lui  communiqiier  ,  et  quand  on 
sut  qu'il  était  arrivé  à  ^iarseille,  on  proclama  1  élec- 
tion le  28  octobre. 

Il  ne  fit  son  entrée  dans  Avignon  que  le  51  octobre, 
il  cause  du  débordement  du  Rbone  et  de  la  Durance. 
11  entra  secrètement  dans  cette  villes  deux  jours  après 
que  son  élection  lui  eut  été  notifiée,  et  il  fut  reconnu  et 
intronisé  le  môme  jour.  Le  6  novembre,  il  fut  sacré  et 

7. 
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couronné  par  le  cardinal  de  Maguelgiie^  évéqued'Os- 
tte.  Il  ne  voulut  poiat  faire  la  cavalcade  accoutumée' 
quoique  tout  fût  préparé  pour  cela,  tant  par  aversion 
du  faste ,  que  parce  qu'il  regardait  la  dignité  pontiii- 
cale  comme  exilée  en  deçà  des  monts.  L'église  d'Avi- 
gnon n'avait  point  eu  d'évéque  sous  les  deux  derniers 
papes ,  qui  la  gouvernaient  par  des  grands  vicaires: le 
pape  Urbain  en  pourvut  son  frère  Anglicus  Grimoardi 
vertueux  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  Saint* 
Ruf. 

Le  roi  Jean,  délivré  depuis  deux  ans  de  sa  prison 
d'Angleterre ,  partit  de  Paris  pour  venir  voir  le  nouveau 

pape  (i).  Lorsqu'il  apprit  que  le  roi  de  Chypre,  Pierre  de 
LusignaUi  devait  arriver  à  Avignon ,  il  y  prolongea  son 
séjour,  afin  de  se  rencontrer  avec  un  prince  si  renom- 
mé pour  ses  exploits  contre  les  Sarrasins.  Là  fut  déci- 
dée une  nouvelle  campagne  d'outre-mer ,  et  le  roi 
pria  le  pape  de  lui  donner  la  croix ,  ce  que  le  pontife 
accorda  volontiers.  Le  cardinal  de  Périgord  et  quan- 
tité de  seigneurs  suivirent  l'exemple  du  roi  Jean,  Le 
pape  prêcha  la  croisade ,  en  nomma  chef  len*oi  Jean, 
et  légat  le  cardinal  de  Talleyrand. 

Barnabo  Viscomti,  tyran  de  Bfilan,  défendit  d'obéir 
aux  ordres  du  pontife.  Il  contraignit  un  prêtre  de  Par- 
me de  monter  sur  une  tour  et  de  prononcer  anathème 
contre  Urbain  et  le  sacré  collège.  D'autres  ecclésias- 
tiques et  des  religieux  furent  tourmentés  sur  le  clie- 

(i)  Teysûer  prétend  qae  le  roi  Jean  viot  à  Avignon  pour 
épouser  Jeanne,  reine  de  Naples  ,  ou  du  moins  la  donner  h 
soniils.  Ses  sollicitations,  s'il  en  fit,  neurent aucun  succès, 
.  Jeanne  se  maria  avec  Jacques,  roi  de  Mayorque.  fï«  ^Urbain  y. 
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valet,  et  il  en  fit  brûler  quelques-uns  dans  une  cage 
de  fer  j  un  frère  mineur ,  eo  vénération  pour  sa  vertu, 
eut  les  oreilles  percées  d'im  fer  rouge.  Bamabo  s^em^- 
para  de  Bologne  et  de  plusieurs  places  et  châteaux 
de  rÉgiise.  Cette  aûaire  devint  si  sérieuse  qu'où  prê- 
cha la  croisade  jusqu'en  Allemagne  contre  le  sei- 
gneur de  Milan.  Les  ambassadeurs  du  roi  Jean  ne 
purent  rien  obtenir  de  i'opiaiâlrelé  de  cet  usurpateur. 
Mais  les  envoyés  du  roi  de  Chypre  »  le  saint  archevé- 
que  Pierre  Thomas  et  le  chancelier  Philippe  de  Mai- 
zières,  eurent  plus  de  persévér<ince.  A  eux  fut  donné 
d'obtenir,  par  le  charme  de  la  vertu ,  ce  que  l'influence 
de  la  politique  n'avait  pu  arracher.  Baroabo  consentit 
à  la  paix  et  se  soumit  invioiabiemeiu  a  i'ÉgUse. 

Ce  changement  inattendu  facilitait  sans  doute  la 
croisade  d'outre-mer  ;  mais  la  mort  du  roi  Jean  et 
celle  du  cardiual  de  Périgord  tirent  évanouir  ces  es> 
pérances.  A  la  place  du  cardinal,  le  pape  coouait  la  lé* 
gation  à  saint  Pierre  Thomas,  Il  conféra  le  commaode- 
meut  de  la  croisade  au  roi  de  Chypre.  Alors  arrivèrent 
à  Avignon  Waldemar  III ,  roi  de  Danemarck^  Tempe- 
reur  Charles ,  suivi  des  nobles  seigneurs  d'Aliema* 
gnej  le  duc  d'Anjou,  Mre  du  nouveau  roi  Charles 
\f  avec  une  suite  nombreuse  de  chevaliers  et  de  pré* 
lats.  On  conféra  long-temps ,  et  ces  conférences  n'a- 
meaèreut  que  des  projets.  Pierre  de  Lusignan  partit 
de  Venise  avec  deux  galères  et  le  peu  de  troupes  qu'il 
avait  pu  ramasser  à  ses  dépens ,  alla  débarquer  à  Rhô* 
des,  où  cent  chevaliers  s'attachtirenL  a  sa  fortune.  Le 
prince  d'Antioche ,  son  frère ,  lui  amena  .dix  miUe 
hommes'  d'infanterie  et  quatorze  cents  de  ca?alerfe. 
La  ûotte  était  de  près  de  quarante  vo^es  y  tant  gaie- 
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fut  prise  après  une  faible  résistance;  mais  les  Turcs 
la  reprireat  bientôt  ^  et  les  croisés  eu  rapportèreat 
seulement  des  richesses  immenses.  Le  bienheureux 
Pierre  Thomas  mourut  à  Famagouste  ,  et  les  musul- 
maos  d'Orient  se  liguèrent  avec  les  Turcs  pour  chas- 
ser de  TEgypte  le  roi  de  Chypre  et  les  chevaliers  de 
Rhodes.  Ce  peu  de  succès  des  armes  françaises  attrista 
le  cœur  d'Urbain;  ce  pontife  mit  tout  en  œuvre  pour 
empêcher  une  invasion  qui  eût  fait  évanouir  à  Jamais 
Tespërance  de  recouvrer  la  Terre-Sainte. 

La  pacification  de  la  Bretagne  fit  refluer  les  Grandes 
compagnies  au  centre  du  royaume^  avec  les  troupes 
congédiées  de  part  et  d'autre.  Elles  furent  un  nouveau 
renfort  poor  ces  terribles  bandes  qui  bravaient  tonte 
puissance  légitime.  Le  projet  de  les  faire  servir  en 
Orient  n'ayant  pas  réussi ,  Henri  de  Transtamare, 
frère  naturel  de  Pierre-le-Cruel,  forma  le  dessein  de 
les  appelti  [loiir  détrôner  ce  tyran.  Le  roi  Charles  V 
avait  trop  d'intérêt  à  éloigner  ces  brigands  pour  ne  pas 
seconder  ce  projet.  C'est  â  ces  deux  motifs ,  et  non 
pas  à  rinfluence  de  l'autorité  pontificale,  qu'on  doit 
attribuer  la  déposition  du  roi  Pierre  IV ,  prince  uni- 
versellement odieux.  On  paya  la  rançon  de  Bertrand 
du  Guesclin  y  prisonnier  de  Tanglais  Chandos  à  la  ba- 
taille d'Auray,  pour  le  faire  marcher  à  la  tête  des  com- 
pagnies contre  Pierre  de  Castille. 

Les  Linfards,  chassés  de  TAliemagnei  vinrent  joindre 
leurs  compagnons  qui  étaientdans  le  voisinage  de  Chû- 
lous-sur-SaOne,  où  ils  avaient  à  leur  té  te  le  maréchal 
d'Andreheni  et  il  ne  paraissait  pas  possible  de  les  dé- 
truire^ knraque  Bertranddu  Guesclin  entreprit  de  rendre 
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ce  service  à  la  France.  Bertrand  leur  représenta  que 
la  ?ie  qu'ils  meûaieat  était  îadigae  de  gens  de  cœur, 
et  qu*elle  pouvait  n'avoir  qu'une  fin  mallieureuse^  qu'il 
allait  abandonner  ces  provinces  qu'ils  avaient  déjà 
ruinées,  pour  chercher  ailleurs  plus  de  gloire  et  plus 
d'avantages.  Les  brigands  promettent  à  du  GuescUn 

de  le  suivre. 

Bertrand  se  dirigeait  donc  sur  Avignon ,  suivi  de  ces 
Qraandei  compagnies,  nées  de  la  licence  des  guerres ,  et 
qui,  après  avoir  ravagé  la  France,  allaient  acquérir  une 
gloire  plus  pure  eu  combattant  pour  Henri  de  Transta- 
mare  contre  Fierre-Ie-Cruei ,  roi  de  Gastille.  Trente 
mille  hommes  marchaient  sous  les  ordres  du  chevalier 
breton  ,  et  les  populations  étonnées  ne  pouvaient  s'ex*- 
pllquer  comment  du  Guèsclin  avait  pu  changer  le  na- 
turel si  féroce,  si  intraitable  des  Grandes  compagnies. 

Cependant  Urbain  Y  n'était  point  tranquille  dans  les 
murs  d'Avignon.  Plus  d^une  fois  le  saint-siége  avait 
eu  à  se  plaindre  de  ia  conduite  des  guerriers  convertis 
par  du  Guescliuj  le  saint  père  n'ignorait  pas  que  le 
•Breton  se  proposait  de  le  faire  contribuer  aux  frais 
de  la  guerre. 

Or,  à  quelque  dislance  d'Avignon,  l'armée  vit  arri- 
ver un  cardinal  en  qualité  d'ambassadeur  du  souverain 
ponlife.  Il  venait  engager  du  Guesclin  à  changer  de 
roule.  Quant  est  de  l'absolution  ,  dit  le  cardinal,  vous 
l'aurés,  de  ce  n'en  doutés  jà,  mais  de  l'argent  répons- 
je  pas.  Sire,  reprit  Bertrand,  lei  y  en  a  moult  qui  d*ab- 
solution  ne  parlent  point ,  et  trop  mieux  aiment  l'ar- 
gent, car  nous  les  ferons  prud'bommes  malgré  eux. 
Il  nous  faut  une  aumône  de  deux  cent  mille  livres. 
Le  cardinal  porta  cette  réponse  au  saint-père  qui 
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eu  lut  très  mécontent  Que  f air^  ?  les  circonstances 
pressaient»  et  trente  mille  enragés  attendaient  sous 

les  murs  d'Avignon. 

Les  notables  sont  convoqués  -,  ils  se  rendent  dans  la 
salle  du  conseil:  là,  le  pape  leur  expose  la  situatioa 
critique  où  Ton  se  trouve.  Il  est  décidé  qu'au  moyen 
d'un  emprunt  levé  sur  les  habitans  on  acquittera  la 
somme  demandée. 

Les  deux  cent  mille  livres  aîusi  recueillies  sont  en- 
voyées  à  Bertrand  du  Guesclin.  ^  C'est  le  pur  sang  du 
peuple,  s'écrîe-t-il ,  je  n'en  veux  pas,  cet  argent  nous 
porterait  maliieur:  que  sa  sainteté  fouille  dans  ses 
poches. 

Force  fut  de  tefafre.  Il  ne  s*f  trouvait^  il  est  vrai ,  que 

cent  mille  livres^  mais  le  chevalier  s'eu  contenta. 

Les  Grandes  can^fagnks  Bàtisleiies  s'éloignèrent  alors  , 
délivrant  le  saint-père  et  nos  bons  a!eux  de  leur  re-^ 
doutable  voisinage ,  après  nous  avoir  chagrinés  pen- 
dant une  partie  de  Tannée 

Au  reste  y  cette  exigence  de  daGuesclinn^était  qu*u» 
prêté  pour  un  reudu;  Bertrand  allait  soutenir  une  cau- 
se à  laquelle  l'Église  s'intéressait  vivraient  Fierre-le- 
Cruel  ne  devait  pas  tarder  à  appeler  à  son  secours 
les  Muisumansy  en  manilestant  l'intention  d'adopter 
l'islamisme. 

Aussi  lorsque  du  GuescUn,  trahi  par  la  fortune ,  se 
\it  prisonnier  du  prince  Noir,  que  Pierre  avait  décidé 
a  devenir  son  auxiliaire,  le  Breton  compta  sur  les  tré- 
sors du  pape  pour  gagner  sa  rançon  j  et  il  ue  se  trom- 
pait point  :  car  sa  captivité  était  un  deuil  pour  TEgUse. 

Au  milieu  de  tant  d'inquiétudes  et  de  tant  d'alarmes, 
le  pape  Urbain  ne  perdait  pas  de  vue  les  larges  ré- 
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îormes  qu'il  avait  projetées  dans  les  mœurs  et  la  disci* 
pline  ecclésiastique.  Plusieurs  coociles  furent  tenus  à 

celeûet,  à  Angers,  à  Apt  et  à  Lavaui-.  <:c  ne  fut  pas 
seulement  eu  France  airon  enUa  dans  les  vues  du 
pape  Urbain  pour  la  tenue  des  concfles;  le  clergé  * 
d'Angleterre  et  celui  des  autres  nalious  catholiques 
imitèrent  cet  exemple. 

Un  autre  proiet  de  réforme  ne  tenait  pas  moins  au 
cœur  du  pape  Urbain.  Depuis  Jong4emp8  ii  se  proposait 
de  rétablir  à  Rome  la  résidence  des  souverains  pon- 
tifes* Après  avoir  créé  trois  cardinauiL,  parmi  lesquels 
fut  son  frère  Anglicus  de  Grimoard,  évéque  d'Avignon, 
il  déclara  publiquemeul  son  dcsbeio  ,  et  iucoatiueut  il 
envoya  ses  gens  faire  les  préparatifs  nécessaires  sur 
la  route,  et  arrêter  à  Rome  les  logemens  des  cardi- 
naux. Pétrarque  lui  écrivit  alors  une  longue  et  belle 
lettre ,  dans  laquelle  il  rassembla  tous  les  traits  capa- 
bles de  faire  impression  sur  un  esprit  juste  et  une 
âme  sensible.  L'iolaut  Pierre  d'Aragon ,  cet  homme  à 
révélations  et  à  miracles ,  qui  avait  quitté  toutes  les 
grandeurs  de  la  cour  pour  embrasser  Thuroble  pau- 
vreté de  saint  FrauçoiSy  iil  exprès  le  voyage  d'Avignoa 
pour  presser  Urbain  V  de  reporter  la  chaire  pontifi- 
cale en  Italie. 

Les  cardiuaux,  qui  ne  pouvaient  se  déterminer  à 
quitter  les  beaux  palais  qu'ils  avaient  fait  construire  à 
Avignon,  ni  à  renoncer  aux  agrémens  dont  ils  jouis- 
saient dans  cette  ville ,  employèrent  toutes  les  ressour- 
ces de  l'intrigue  pour  faire  échouer  ce  projet  D'un  au- 
tre côté  y  des  princes  puissans  firent  jouer  toutes  sortes 
de  machines  pour  ûxer  le  puuilfe  dans  leurs  r  iais,  ils 
opposèrent  des  dilBcultés  par  FQrgane  du  docteur  Orè- 
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me  au  pape  Urbain  prêt  à  quitter  la  France.  On  aUa 

jusqu'à  lui  faire  scrupule  de  son  détachement  pour 
les  lieux  qui  l^avaieut  vus  nattre  :  on  osa  mettre  sa 
conduite  en  opposition  avec  celle  du  fils  de  Dieu  qui 
avait  toujours  résidé  dans  sa  patrie. 

Mais  le  pape,  sans  s'inquiéter  de  ces  murmuies, 
quitta  AviguoQ  le  30  avril  1367,  accompagné  de  ses 
cardinaux,  qui  le  suivaient  la  plupart  par  nécessité , 
comme  s'ils  fussent  partis  pour  Te»!,  alla  coucher  dans 
son  palais  bâti  prOs  le  village  de  Sorgues,  et  de  là  se 
rendit  à  Marseille,  afin  de  visiter  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  ,  qu'il  avait  rétablie  dans  un  état  florissant  de* 
puis  son  pontificat,  et  qu'il  aimait  toujours  comme  le 
Heu  de  son  berceau. 

Le  19  avril,  vingt- trois  galères  et  plusieurs  autres 
bâtimens  déployaient  leurs  pavillons  bariolés,  et  les 
rames  battaient  déjà  la  lame  écumeuse. La  Sicile,  Gè- 
nes^ Venise ,  Pise,  avaient  envoyé  leur  contingent  de 
navires  y  tant  pour  conduire  le  chef  de  l'Église  en  toute 
sûreté ,  que  pour  lui  rendre  les  honneurs.  Urbain  monta 
sur  une  galère  de  la  reine  Jeanne.  On  leva  l'ancre ,  et 
le  vent  secondant  Fardeur  do  pontife ,  on  perdit  bien- 
tôt de  vue  les  rives  de  France. 

Dès  qu'on  fui  éloigné  des  côtes,  l'amour  aveugle  de 
la  patrie  excita  parmi  les  prélats  des  murmures  qui 
firent  craindre  une  révolte  formelle.  iÊuuwds  pape  > 
disaient- ils  au  pontife,  père  wipie,  où  mcmi^^vous  vos  en- 
fanU?  (t)  Le  saint-père  méprisa  ces  clameurs  impuis* 

(i)Omalum  papam!  à  pairem  împiam ! exclauiantes  quo- 
nam  terrarum  œi&eros  iilioft  rapit!  non  quasi  ad  christianitatis 
umcam  ac  snpremam  arcem  arbem  Romam  sua  io  sede  catho- 


Digitized  by  Googte 


—  161  — 

MDtes.  Sa  course  n'en  fut  pas  moins  rapide ,  et  le  9 
juin  il  arriva  à  Vîlerbe,  après  avoir  fait  na  long  séjour 
à  Géoes.  Là,  il  reçut,  peodaQt quatre  mois,  les  dom- 
mages de  toute  lltalie. 

Mais  ce  pays  était  encoie  dans  le  feu  de  la  révolte  ; 
les  graads  et  le  peuple  étaient  eu  guerre  couLiuuelie  -, 
les  gibelins  se  relevaient^  les  revenus  de  l'Église  étaient 
spolies,sesolliciers  chassés  ou  malU'ailés.UrbaiiitroLn  a 
doue  la  ville  de  Viterbe  livrée  au  tumulte  de  l'émeute. 
n  Et  pendant  le  temps ,  dit  le  continuateur  de  Nangis, 
»  qu'il  estoitea  ladite  ville,  1  au  ciessusdil,  se  mit  uue 
»  rumeur  entre  les  liabitaus  d'iceile  et  aucuns  famî- 
»  liera  des  cardinalx  pour  ce,  si  comme  on  disolt, 
»  que  iceux  familiers  lavoieiit  leurs  maios  eu  la  fon- 
n  taiue  de  ladite  ville,  et  fut  telle  ladite  rumeur  que 
V  ceux  de  ladite  ville  alarmèrent  et  coururent  sus  aux 
»  cardinalx  et  à  leurs  gens,  et  convint  que  aucuns  des 
»  cardinalx  se  rendissent  et  baiiiassent  leur  capel  rouge 
»  â  aucuns  des  babitans  pour  eulx  sauver  la  vie ,  et  si 

»  allèrent  devant  le  chàtel  de  ladite  ville  auquel  estoit 
»  le  pape  ^  mais  ils  n'y  purent  entrer,  et  pour  ce  le 
n  .pape  manda  gens  d'armes ,  et  dedans  trois  jours  en 
»  ut  en  ladite  ville  si  largement  que  le  pape  ut  la 
»  seigneurie  et  la  puissance ,  si  en  fit  prendre  plu- 
»  sieurs  et  procéda  à  la  pugnition  dudit  fait,  n  (  Tome 
IX,  p.  916). 

Le  saint-père  quitta  Vilerbe  où  sa  personne  et  sa 
cour  n'étaient  plus  en  sûreté.  11  vint  à  Coroeto,  pre- 

ïic£  futuris  reges  Ëcclesiaî,  sed  quai»!  Ctesiphooleiu  ac  Mem- 

phin  Saracenoram  in  carceres  traherentor.  Petrareaf  Ub.  IX ^ 

rer*  lent'/.,  eptêi,  IT, 
» 
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mière  place  de  IIËtat  ecclésiastique  ;  presque  tous  les 

grands  de  ces  provinces  vinrent  le  recoQuaîlre  et  lui 
faire  homaiisige;  les  dépiités  de  Rome  y  arrivèreot 
pour  lui  remettre  la  pleine  seigoeurfe  delà  ville  reine  ^ 
avec  les  clés  du  château  Saiat-Ange  ,  qu'ils  avaîeal 
retenues  jusque-là. 

La  capitale  du  monde  chrëlien  revit  enfin  le  chef  de 
l'Eglise  le  samedi  16  octobre,  soixante-trois  aus  après 
la  mort  de  Benoit  XI ,  dont  les  successeurs  avaient 
.  fixes  leur  séjour  en  France.  Urbain  V  entra  dans  la  ville 
sainte  avec  deux  mille  gens  d'armes,  au  milieu  du 
clergé  et  du  peuple  romain  qui  étaient  venus  à  sa  ren*- 
contre ,  et  qui  le  reçurent  avec  allégresse ,  ei  des  so- 
leouités  dont  les  plus  âgés  d'entre  eux  n'avaient  point 
vu  d'exemple. 

La  reine  Jeanîic  de  >'aples  ne  tarda  pas  de  venir  à 
Rome  visiter  Urbain.  Le  saint-père  la  reçut  sur  les  de- 
grés de  Féglise  de  Saint-Pierre ,  et  lui  donna  la  rose 
d'or  que  les  pontifes  étaicnL  en  usage  d'accorder  à  la 
solennité  du  dimanche  Lœtare  Jerusatem, 

Urbain  s'était  retiré  à  Montefiascone  pour  se  déro- 
ber au  tumulte  de  la  cour.  L'empereur  Charles  IV  vînt 
l'y  joindre  avec  uue  armée  nombreuse  destinée  à  sou- 
mettre les  usurpateurs  des  terres  de  l*ÉgIise ,  et  à  con- 
tenir les  peuples  dans  l'obéissance  due  au  souverain 
pontife.  Ils  se  rendirent  Tun  et  l'autre  à  Rome  pour  y 
attendre  l'impératrice  qui  devait  y  être  couronnée  par 
le  pape,  et  qui  le  fut  en  effe  t  le  jour  de  la  Toussaint 
par  le  cardinal  évéque  d'Ostie.  Le  pape  célébra  la 
messe  sur  l'autel  de  Saint-Pierre ,  l'empereur  fit  l'of- 
fice de  diacre,  sans  néanmoins  lire  l'Évangile,  ce  qu'il 
n'avait  droit  de  faire  que  le  jour  de  Noél.  Ce  prince, 
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toujours  ûdéle  sa  promesse^  sortit  de  Rome,  après 
le  couronnemeat  de  Fimpératrice  soo  ëpoose. 

L'année  suivaiile  lô69,  l'empereur  d'Orient,  Jean 
Paléologue,  arriva  à  Rome.  Ce  prioce,  effrayé  des  rapi- 
des progrès  des  Turcs ,  Teuait  encore  demander  des 
secours  occidentaux  pour  ce  malheureux  empire  de 
Goostantiuople  si  souvent  menacé.  Urbain,  qui  ne  put 
eccore  lui  doaoerles  subsides  tant  de  fois  sollicités, 
s'efforça  de  Ten  dédommager  par  la  concession  de 
faveurs  spirituelles  qui  ue  dépendaient  que  de  lui. 
Quant  aux  secours  temporels,  Urbain  le  recommanda 
par  lettres  à  différens  princes  chrétiens ,  particulière- 
ment à  la  reine  Jeanne  de  IVaples,  et  à  Philippe,  prince 
de  Tarente,  chez  lesquels  il  devait  passer. 

Urbain  s'efforça  aussi  d'éteindre  le  schisme ,  ou  du 
moins  d'en  arrêter  les  progrès  sur  les  frontières  de 
rempire  de  Gonstautinople.  Il  chassa  les  moines  arro- 
gans  et  vagabonds  du  monastère  de  Mont-Gassln,  an- 
cien modèle  de  régularité ,  et  les  remplaça  par  des 
njoines  vertueux  de  différens  monastères.  Urbain  ré- 
gla aussi  qu'on  ne  se  servirait  plus  au  chœur  du  psautier 
romain,  mais  qu'on  meiirait  en  usage  le  psautier  gal- 
lican. (  BuUar*  Magn.  L  h  p.  206.) 

Tels  étaient  tes  heureux  et  rapides  effets  de  la  pré- 
sence du  premier  pasteur  dans  la  ville  des  apôtres, 
quand  Urbain,  par  on  changement  inconcevable ,  et 
dont  l'envie  de  travailler  à  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ne  parut  qu'un  motif  peu  satisfaisant,  pu- 
blia fortuitement  le  dessein  qu'il  avait  de  retourner  à 
Avignon.  Il  était  déjà  hors  de  Rome ,  à  Hontefiascone. 
A  cette  nouvelle  inattendue,  Pierre  d'Aragon,  ce  pieux 
infant  qui  continuait  à  honorer  par  ses  vertus  Tordre 
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de  Saiot- François  y  lui  adressa  ^  sur  les  dangers  du 
schisme,  des  remontrances  sages  que  la  sn!te  des  évè- 

nemens  ne  fit  que  U  up  reconnaître  pour  pi  uplic^liques. 
Animée  d'un  saiolzéle,  sainte  Brigille ,  venue  du  fond 
de  la  Suède  à  Rome,  pour  obtenir  la  confirmation  de 

sa  règle,  protesta  (jue  la  sainte  Vierge  lui  avait  révélé 
Que  si  le  pape  reluurnail  à  Avignon ,  il  mourrait  en  y 
arrivant. 

La  prédiction  de  la  sainte  sur  le  retour  du  pontife  en 
France ,  ùi  une  inipressiou  profonde  sur  l'esprit  du 
cardinal  de  Beaufort^bomme  de  bieni  que  nous  ver- 
rons bientôt  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XI.  On 
sait()iril  était  entré  dans  la  confidence  de  la  sainte  , 
qu'elle  lui  avait  donné  sa  prédiction  par  écrit,  pour 
la  soumettre  à  Urbain ,  et  que,  si  le  respecll^empécfaa 

de  remplir  sa  cunuuissiun  ,  il  tie  lui  ota  rien  de  la  con- 
victioti  dont  il  était  pénétré.  Brigitte  s'en  apercevant, 
fit  écrire  ce  qui  suit  par  son  confesseur  Alpbonséi 
évéqoe  de  Jaên.*  «  La  volonté  de  Dieu  est  que  le  pape 
»  ne  sorte  point  d'Italie,  mais  qu'il  y  demeure  jusqu'à 
»  la  mort  j  autrement ,  il  sera  retranché  du  nombre 
»  des  vivans ,  pour  aller  rendre  compte  au  juge  terrible 
»  des  vivans  et  des  morts.  »  Elle  s'arme  de  courage, 
brave  tous  les  dédains  de  la  vaine  sagesse  du  siècle,  va 
trouver  le  saint-pére,  et  lui  présente  elle-même  l'an* 
nonce  fatale. 

Le  sort  en  était  jeté  ;  Urbain  partit  de  Montefiascone 
le  26  août,  alla  s'embarquer  à  Corneto  ,  prit  terre  à 
Marseille,  et  de  là  se  rendit  à  Avignon,  où  il  arriva 
le  24  seplenil)re  1370. 

A  peine  entré  dans  cette  ville,  le  saint-pére  voulut 
aller  en  personne  négocier  la  paix  qui  avait  motivé 
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son  retour;  et  déjà  il  avait  fait  quelques  préparatifs 

pour  ce  voyage,  quand  il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui 
le  coQduisitau  tombeau,  U  mourut  le  jeudi  10  décem* 
bre  1370,  daos  les  saintes  dispositions  que  toute  sa  vie 
donnait  lieu  d'adcndre.  Pendant  sa  maladie,  il  voulut 
que  tout  le  monde  pûL  le  ?oir^  il  rendit  le  dernier 
soupir  sur  un  lit  sans  ornemens ,  vêtu  de  ses  habits  de 
religieux  qu'il  n'avait  jamais  quittés,  et  dans  un  appar- 
tement où  tout  annonçait  pauvreté  d'un  simple 
anacborète,  en  condamnant  la  fausse  démarche  qu'a- 
lors il  reconnut  avoir  faite  en  revenant  à  Avignon. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  faute  qu  cette  méprise  n'a 
point  empêché  qu'on  invoquât  Urbain  V  aussitôt  après 
sa  mort,  qu'on  exposât  de  toutes  parts  son  image  sur 
les  autels,  et  qu'il  fOt  question  de  le  mettre  solennel- 
lement au  nombre  des  saints.  Si  cette  canonisation 
n'eut  pas  lieu,  q(ioi<iue  sollicitée  par  toutes  les  lt}tes 
augustes  de  Tobédieuce  de  Clément  Vil»  sur  une  infi- 
nité de  témoignages  rendus  à  ses  vertus  et  à  ses  mira- 
cles, il  n'y  eut  (jiie  les  troubles  du  scliisnie  qui  empê- 
chèrent le  jugement  déûnttiC  du  siège  apostoliquie. 
Pendant  tout  le  cours  de  son  pontificat,  qui  fut  de 
huit  ans  un  mois  dix-neuf  jours ,  il  ne  se  trouva  per- 
sonne,  suivant  le  témoignage  de  Pétrarque,  censeur 
si  rigoureux  des  papes  français  ^  qui  pût  se  plaindre 
de  son  gouvernement  ou  de  ses  manières.  Il  s'était  fait 
aimer  par  sa  maguificence  et  sa  charité  envers  les 
pauvres,  son  impartiale  équité  et  son  zèle  contre  les 
clercs  simoniaques.  Il  était  si  humble  ,  que  lorsqu'il 
voyait  les  monarques  prosternés  à  ses  pieds,  il  rap- 
portait au  chef  adorable  de  l'Église  les  hoinmages 
qu'on  rendait  à  son  vicaire,  et  disait  iniérieurement:  Cç 
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n*e$tpasàn<ms,  Seigneur,  c  ed  wiiqueimai  à  votre  saàU 
nom  que  toute  gloire  est  due* 

Ce  pape  cootioua  les  canstructions  du  palais  ^  fit 
éle?er  la  tour  des  Anges  et  la  salle  de  Ja  Miraiide, 
acheva  Tenceinle  de  la  ville,  en  continuant  depuis  le 
pont  de  la  Sorgue ,  au-dessous  des  frères  'prêcheurs 
jusqu'à  la  porte  du  Rhône,  et  depuis  la  porte  Saint-La- 
sare Jusqu'au  rocher,  fl  fit  relever  la  partie  qu  liuiocenl 
Vi  avait  fait  coiistruire,  depuis  la  porte  Saint-JUichel 
jusqu'à  celle  de  Limbert,  qu'un  débordement  des  eaux 
du  Rhône  et  de  la  Durance  avait  fait  crouler. 

Le  corps  d'Urbain  V  fut  transporté  dans  l'abbaye 
de  Saint-Yictor  de  Marseille  où  ce  pape  voulut  être 
enseveli. 

GRÉGOIRE  II, 

Pierre  Rocer  ,  iié  à  Maumoût,  éiu  pape  le  3o  décembre  iSyo. 

APBto  les  dix  jours  consacrés  au  deuil  de  l*Église 

romaine,  les  cardinaux  entrèrent  eu  conclave:  dès  le 
lendemain,  50  décembre ,  ils  élurent  unanimement^ 
et  comme  par  Inspiration,  Pierre  Roger  de  Beaufort , 
âgé  de  quarante  ans,  et  cardinal  depuis  l'âge  de  dix- 
huit.  II  ëtait  neveu  de  Clément  VI ,  et  fils  du  comte  de 
Beaufort  encore  vivant  alors ,  et  qui  eut  la  satisfaction 
de  voir  son  frère  et  son  fUs  papes ,  un  autre  frère ,  deux 
neveux  et  cinq  cousins  cardinaux.  Pierre  Hoger  fut  le 
seul  qui  n'applaudit  point  à  son  élévation;  il  résista  par 
une  humilité  sincère ,  et  né  céda  qu^à  la  persévérance 
des  cardinaux  qui  voulaient  ai)soiument  donner  à  Ur- 
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bain  V  an  successeur  si  propre  à  suivre  les  traces  de 
ce  saiaL  et  sage  puotife.  11  u'était  que  diacre  de  Saiute- 
Marie-la-Neuve  j  on  l'ordonna  prêtre  le  4  janvier  sui- 
vant y  et  le  lendemain  il  fut  sacré  et  couronné  dans 
l'église  de  Notre-Dame-des-Doms.  Il  prit  le  nom  de 
Grégoire  XI,  et  tint  le  siège  sept  ans  et  trois  mois. 

Dés  la  première  année ,  il  s'appliqua  aux  devoirs 
priucipaux  du  poutiûcat,  et  particulièrement  à  con- 
server dans  son  intégrité  et  toute  sa  simplicité  le  dépôt 
de  la  saine  doctrine.  H  n'était  point  de  mystère  si  saint 
et  si  terrible  sur  lequel  ne  s'exerçAt  alors  la  subtilité 
scolastique.  Jean  de  Laune,  frère  mineur  espagnol  » 
prêchait  une  doctrine  contraire  à  la  foi  catholique. 
Quelques  docteurs  audacieux  parlaient  peu  conveua- 
biement  de  l'eucharistie  y  entre  autres  Jean  Wiclef , 
qui  commençait  à  dogmatiser  en  Angleterre.  L'évêque 
d'Alberstadt  professait  des  idées  métaphysiques,  fruit 
de  l'astronomie  superstitieuse  et  des  disputes  intermi- 
nables sur  les  futurs  contîngens.  £n  Sicile  ^  des  per- 
sonnes encore  abusées  honoraient  comme  saints  des 
sectateurs  de  Dulcîn  et  des  frères  de  la  vie  pauvre.  A 
Toulouse,  les  restes  des  albigeois ^  les  vaudois  et  les 
pauvres  de  L>on  dans  le  Dauphîné^  les  bégards,  qu'on 
appelait  turlupins  dans  la  Flandre  et  autres  provinces* 
Ce  nom  de  turlupins  se  donnait  sérieusement  à  une 
secte  de  manichéens,  dont  nous  avons  précédemment 
exposé  les  principes.  Grégoire  XI  proscrivit  et  con- 
damna ces  hérésies;  il  écrivit  avec  instance  au  roi 
Charles  y,  afin  d'arrêter  les  infamies  de  la  secte  des 
bégards.  On  usa  de  rigueur  contre  un  pareil  renverse- 
ment de  l'ordre  et  de  l'honnêteté  publique.  A  Paris  ^ 
OD  brûla  leurs  livres  sur  le  mai  ché  aux  pourceaux ,  on 
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arrêta  leurs  chefs,  dont  deux^  furentUvrés  aux  flammes. 

Grégoire  fil  toas  ses  efforts  pour  èagager  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  à  suspendre  leurs  hostilités  * 
par  une  trêve;  ceux  de  Castille,  d'Aragoû  et  de  Na- 
varre à  termiaer ,  par  une  paix  solide,  la  guerre  qu'ils 
se  faisaient  ;  ces  négociations  n'eurent  aucun  succès, 
Sa,sollicitude  pastorale  s  étendit  également  sur  TAUe- 
magne  y  la  Moldavie  et  Tlle  de  Candie  $  mais  il  demanda 
vainement  aii\  souverains  des  secours  pour  une  croi- 
sade qu'il  méditait  contre  les  Turcs  3  il  ne  put  rien  ob- 
tenir, la  ferveur  des  croisés  s'était  amortie. 

Les  Viscomti  ,  (iiii  depuis  quatre  ans  troublaient  FI- 
Ulie  etrÉglise,  atUrèreut  eulia  l'attention  de  Grégoire; 
ii  résolut  de  les  soumettre.  Par  une  buUe  du  7  jan- 
vier 1375,  il  les  cita  à  comparaître  devant  son  tribunal 
pour  plaider  leur  cause  et  enteudre  sa  sentence  en 
plein  consistoire.  Le  pontife  eut  eu  même  temps  re- 
cours à  l'empereur  ,  au  roi  de  Hoagrie ,  à  d'autres 
princes,  pour  Taider  à  contenir  par  les  armes  ces  re- 
doutables ennemis  du  saint-siége.  L'égoisme  des  sou- 
verains ne  donna  que  de  vagues  promesses,  sur  les- 
quelles Grégoire  ne  dut  pas  compter.  11  ùt  alors  lever 
dans  Avignon,  dans  le  Gomtatyénaissin,  en  France, 
en  Allemagne,  nne  armée  dont  il  duniia  le  comman- 
dement à  Amédée,  comte  de  Savoie.  Ce  prince  partit 
sans  hésiter  pour  lltalie  et  ravagea  les  domaiaes  des 
Viscomti,  Barnabo  voulut  aller  à  sa  rencontre  pour 
arrêter  sa  marche  triomphante  ;  Amédéç  le  battit 
complètement.  Les  hommes  d'armes  de  ce  général 
remportèrent  tant  d'avantages,  que  Barnabo  fut  forcé 
de  demander  la  paix;  mais  le  pape  la  refusa ,  persuadé 
que  son  ennemi  deviendrait  parjure  à  la  première 
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occasion  :  Grégoire  ordonna  de  eonttauer  la  guerre. 

vL'empereur,  qui  n'avait  point  donné  de  soldais,  vou. 
»  lui  au  moins  témoigner  quelque  marque  d'attache- 
ment  au  pape»  alors  que  celui-ci  était  victorieux.  U 
publia  contre  Bariiabo  et  Galéas  Viscomli  des  édils 
aussi  terribles  que  les  bulles  du  saiut-pére. 

Lltalie  trembla  devant  les  décrète  de  l'empire.  Plu- 
sieurs villes  secouèrent  le  joug  des  Viscomli  et  se 
rangèrent  sous  Tobéissauce  du  saint-siége:  Verceil  et 
sa  citadelle  donnèrent  Texemple  à  plusieurs  autres. 
Les  Viscomti  coururent  l'assiéger  ;  mais  Amédée  vint 
à  son  secours  et  dispersa  les  assaiilans.  Grégoire  alors 
les  Ût  poursuivre  avec  tant  de  vigueur  »  qu'il  les  obligea 
à  recourir  à  la  médiation  des  ducs  d'Autriche.  Ces 
priaces  inttrcôdèreut  pour  eux  auprès  du  pape ,  qui 
consentit  enfin  à  un  accommodement,  à  condition  que 
les  ducs  prendraient  les  mesures  nécessaires  pour  le 
rendre  solide  et  durable. 

Grégoire  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ses  auda- 
cieux ennemis,  porta  tous  ses  soins  sur  Avignon  que 
la  peste  ravagea  pendant  i'amiéc  1374.  Mais  cette  sé- 
curité ne  fut  que  momentanée.  L'Italie  était  en  proie 
à  des  agitations  convulsives  ^  la  révolte  essayait  de  re- 
lever  sa  tête  inenaçaaic  ,  et  Florence  la  preunère 
s'effraya  de  la  puissance  du  pape;  elle  craignit  de  de- 
venir sa  conquête  9  et  sa  crainte  contagieuse  se  pro^ 
pagea  dans  toutes  les  villes  de  la  Toscane.  En  vain  le 
pape,  pour  rassurer  les  populations  ,  écrivit-il  aux 
habitans  de  Sienne ,  les  Toscans  repoussèrent  les 
assurances  franc  hcs  et  loyales  du  pontife.  On  rompit 
ouvertement,  et  les  mesures  furent  prises  pour  faire 
la  guerre  avec  avantage.  Les  villes  éUrusques  et  plu- 
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sieurs  de  celles  de  rÉlat  de  TÉglise  se  soulèvent^  elles 
écriTenUiir  leurs  éteodards  ce  mot  magique  :  Vbertas. 
A  ce  signal ,  Bologoe  se  range  sous  le  drapeau  de  rin* 
dépendance  ;  elle  chasse  ignominieusement  le  cardinal 
Noellet;  Pérouse  imite  son  exemple  et  exerce  les  mô- 
mes violeuces  envers  le  cardinal  Gérard  Dupuy  qui  la 
gouvernait.  Spolette,  Egubio,  Vîterbe,  Forli,  Ascoli 
se  déclarent  pour  la  ligue  ;  jamais  plus  grande  fermen- 
tation ne  régna  en  Italie. 

Grégoire  fut  consterné  en  apprenant  cea  tristes  nou* 
velles.  Il  lança  une  première  bulle  d'excommunication 
contre  les  Florentins  ^  une  seconde  les  privait  de  tous 
leurs  biens ,  et  les  mettait  liors  la  loi« 

Ces  terribles  bulles  fureui  exécutées  au-delà  de 
toute  espérance.  A  Avignon,  en  Ailemagnei  en  Autri- 
che ,  en  Angleterre  ,  en  Lorraine ,  les  malheureux 
Florentins  furent  repoussés  par  les  peuples  et  ne  trou- 
vèrent d'asile  que  dans  leur  patrie  menacée. 

La  métropole  de  la  révolte  ultramontaine  ne  s'elfiraya 
point  de  firritation  du  pontife  ;  elle  se  mit  en  état  de 
défense,  et  répondit  aux  bulles  avignonnaises  par  des 
libelles  diffamatoires  contre  le  saint-père.  Grégoire,  de 
son  côté,  ne  se  borna  point  à  la  fulmination  apostoU<* 
que,  il  leva  une  armée  de  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  six  mille  chevaux ^  il  en  donna  le  com- 
mandement au  cardinal  Robert  de  Genève ,  dont  il 
connaissait  l'habileté  et  la  prudence. 

Le  saint-père,  disait  le  cardinal,  a  un  ennemi  irré^ 
conciliable  dans  Barnabo  Vlscomti^  ce  séditieux  a 
forcé ,  sous  peine  de  mort,  les  légats  du  pape  à  manger 
les  lettres  d^excommunication  qu'ils  lui  apportaient , 
ne  leur  faisant  pas  même  grâce  des  liens  de  soie  et  des 
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sceaiu^  de  plomb  qui  pendaient  au  parcbemiûi  par  ses 
intrigues ,  il  a  soiderë  Florence  contre  l'Église ,  et 

Florence  à  son  tour  a  soulevé  Bologne  j  il  s'agit  du  re- 
conquérir les  États  ecclésiastiques,  et  de  faire  rentrer 
les  mutins  dans  le  devoir.  Le  pape  compte  y  à  cet  effet , 

sur  les  compagnies  de  Bretons,  et  il  les  lui  donne  a 

lui,  cardinal  liobert  de  Genève,  pour  les  commander 
et  les  conduire  en  Italie^  que  les  succès  n'étaient  pas 

douteux,  et  que  si  les  révoltés  ne  lui  reudaient  pas  les 
armes ,  il  prendrait  tous  les  moyens  possibles  pour  les 
réduire  (i). 

Robert  passa  les  Alpes  sans  obstacle  avec  les  rou- 
tiers et  vint  mettre  ie  siège  devant  Bologne.  Mais  les 
Florentins  vinrent  promptement  au  secours  de  leur 
aillée  y  et  Robert  se  retira  avec  son  armée. 

II  choisit  Gésène  pour  ses  quartiers  d'hiver.  L'indis- 
cipline des  routiers  dérangea  les  projets  du  cardinal 
qui  comptait  attendre  là  le  retour  du  printemps  pour 
commencer  ses  opérations  militaires.  Ses  soldats  se 
livrèrent  à  de  tels  excès,  qu'ils  obligèrent  les  Gésénois 
à  prendre  les  armes  et  à  livrer  bataille  aux  Bretons  ; 
ils  en  laissèrent  huit  cents  sur  la  place  (a);  les  autres 
sortirent  de  la  ville  et  se  réfugièrent  dans  la  citadelle. 

Cette  révolution  consterna  le  légat  :  il  était  à  crain* 
dre  pour  lui  que  les  Gésénois  ne  livrassent  leur  ville  à 
ses  ennemis.  Il  prit  donc  le  parti  de  dissimuler.  U 
condamna  hautement  ses  soldats ,  et  exhorta  les  babt* 
tans  tk  poser  les  armes.  Les  Gésénois  obéirent 

(ly  Stsmonde de SUmoDdî.  iHêt.  Jé$  Bépëb.itaL^  tom.  Yli, 

t:iiap.  X-LIX. 

(u)  Ciacootus,  ^ti.  Greg,  XI y  foL  6o5, 
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Dès  qae  les  Bretons  qoi  étaient  dans  la  dtadelle  ea- 

renl  appris  que  les  bourgeois  étaient  désarmés ,  ils 
sortirent  comme  des  furieux^  et  alors  commença  cette 
horriiile  boucherie  que  le  jardinai  ne  put  arrêter.  Les 
rues  étaient  jonchées  de  cadavres;  on  écrasait  les  pe- 
tits enfans  coiiire  les  murailles,  ou  n'épargnait  les  fem- 
mes et  les  lilies  que  pour  les  rendre  victimes  d'une 
féroce  brutalité.  Il  y  eut  trois  mille  morts  selon  quel- 
ques  auteurs,  et  cinq  mille  suluii  (raulres  (i). 

Aussi  la  commission  de  pacilicateur  du  cardinal  de- 
vint nulle;  il  ne  parvint  ni  à  faire  accepter  des  condi-: 
lions,  ni  à  dompter  les  rebelles:  il  n'était  pas  assez  fort 
pour  leur  dicter  des  lois ,  il  u'iuspirait  plus  assez  de 
confiance  pour  $tre  écouté. 

Les  foudres  du  palais  apostolique  eurent  insensible- 
ment un  résultat  que  n'avaient  pu  obtenir  les  armées 
stipendiées  et  les  négociations  du  légat.  Les  bulles  de 
Grégoire  avaient  totalement  ruiné  le  commerce  des 
Florentins.  Ils  demandèrent  la  paix,  mais  leurs  am- 
bassadeurs furent  repoussés.  Daus  cette  extrémité , 
Florence  eut  recours  à  une  fille  de  Sienne ,  recom- 
-  mandable  pour  la  sainteté  de  sa  vie;  Florence  la  pria 
d'Intercéder  pour  elle  aiiprès  du  |  (Mifife. 

Catherine  (  c'est  le  nom  de  cette  fille  )  accepte  le 
message  ;  elle  ^e  dirige  sur  Avignon  et  se  fait  présenter 
an  pape.  Grégoire  la  reçoit  avec  bonté;  la  sœur  du 
saint-père,  empressée  de  la  connaître ,  lui  fit  une  visite, 
et  ne  trouva  bientôt  plus  d'autre  plaisir  que  de  conver- 
ser avec  elle.  La  sainte  avait  des  extases ,  le  peuple  en 
était  témoin I  et  elle  ne  cessait  de  prier  pour  le  pape. 

(i)  S.  Anion.  in  Ciacon.  »  ViL  Greg*  XI ^  fol.  $76. 

A 
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Les  caidiuâux  de  daignaient  de  parler  à  ctUe  inspi- 
rée; ils  la  iraiuieat  même  avec  méprô,  Grégoire  »  au 
contraire ,  peosall  différemment.  Catherine  lui  faisait 
sentir  la  nécessité  de  la  transialiuii  du  buiuUsiége  à 
Rome,  et  appuyait  ses  raisons  sur  des  révélations  cé- 
lestes. Son  éloquence  ébranla  fortement  le  souverain 
pontife.  CaUjuriiic  parlit  ^l'Avignon,  bien  persuadée 
d'avoir  enûa  décidé  Grégoire  à  retourner  en  Italie 
poor  mettre  fin  anx  troubles  qui  agitaient  ce  pays. 

L  an  1575,  Grégoire  XI  publia  une  conslîlulion  en 
date  du  20  mai,  aiiu  d'obliger  les  prélats  à  la  résidence , 
qa*ii  n^vait  cessé  de  letnr  recommander  depuis  qu^il 

occupail  la  ciiaire  de  saint  Pierre.  A\aîit  ensuite  l'eu- 
contré  un  évéque  étranger  qui  demeurait  encore  à 
Avignon:  «  Que  foites-vous  ici?  lui  dit-il;  que  n'allez- 
«  vous  à  l'Église  que  vous  devez  chérir  cumiue  votre 
«  épouse  ?  —  Et  vous-même ,  saint-pôre  ,  répondit 
«  l'évéque,  pourquoi  n'allez-vous  point  à  votreépouse, 
<r  infiniment  plus  attrayante  et  plus  Illustre  que  la 
«  mienne?  »  Celte  répartie  ne  servit  qu'à  contirrner 
Grégoire  dans  la  résolution  sincère  qu'il  avait  prise 
depuis  long-temps  dé  mettre  fin  à  l'espèce  de  vidufté 
dans  IcKnielle  langiûssait  l'Église  de  liome.  Déjà  son 
départ  était  fixé  au  mois  de  septembre  de  l'année 
mais  le  désir  de  concilier' les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, considération  qui  avait  éveillé  la  sollicitude 
de  ses  prédécesseurs»  l'engagea  encore  à  le  différer 
jusqu'à  Tannée  suivante. 

Arrivée  à  Florence,  sainte  Catherine  ne  pensa  plus 
qu'4  déterminer  le  pape  à  entreprendre  le  voyage  de 
Rome*  Elle  associa  à  son  projet  sainte  Brigitte  et  le 
pieux  inianid  Aragon.  Ces  trois  Illustres  conjurés  écri- 
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virent  plusieurs  lettres  pressaotes  à  Grégoire.  Dan»  le 
même  temps  ^  les  Romains  envoyèrent ,  dans  le  mois 
d'août  1576;  une  ambassade  au  pape ,  qui  décida  faci- 
lement son  voyage.  Il  avait  perdu  toute  espérance  d'ob* 
tenir  la  réconcilialion  tant  désirée  ^  et  d*aiUeurs  Rome 
menaçait  d'élire  un  autre  paj^e  si  Grégoire  ne  se  ren- 
dait d  leurs  sollicitations.  On  sut,  en  effet  depuis,  que 
déjà  les  Romains  avalent  jeté  les  yeux  sur  Fabbé  de 
RIont'Gassin  pour  le  faire  anti-pape,  et  qu'il  avait  ac- 
cepté leurs  propositions. 

Grégoire  prit  son  parti,  et  en  prévînt  les  cardinaux, 
qui  en  parurent  déconcertés.  Quand  ie  saint-père  fut 
au  moment  de  consommer  son  retour,  le  roi  Charles  V 
employa  des  moyens  plus  puissans  encore  pour  le  faire 
échouer.  Le  propre  frère  du  monarque ,  Louis,  duc 
d'Anjou ,  se  rendit  à  Avignon,  et  tant  par  lui  que  par  les 
cardinaux ,  il  ourdit  une  cabale  si  terrible ,  que  la  célé- 
rité seule  put  la  faire  échouer.  Eu  prenant  congé  du 
pape,  le  prince  lui  dit  :  «  Saint  père ,  vous  quittez  ua 
«  royaume  où  la  religion  est  plus  honorée  qu'en  aucun 
ce  lieu  du  monde ,  et  vous  allez  dans  une  région  où  vous 
«  n'êtes  rien  moins  que  chéri  >  mais  pensez  surtout 
«  que  si  vous  mourez  au-delà  des  monts,  comme  il 
«  y  a  toute  apparence,  les  Homains  seront  maîtres  du 
«  sacré  collège,  et  lui  feront  élire  un  pape  bien  fu- 

«  neste  peut-être  à  l"liglise.  »  Le  père  el  la  rnère  du 
pontife,  les  cardinaux  ses  cousins  s'imirent  tous  pour 
s'opposer  à  ce  voyage.  Soit  qu'il  fût  effirayé  par  les  me- 
naces des  députés,  soit  qu'il  fùL  euUaîiié  par  les  con- 
*  seils  de  sainte  Catherine ,  le  pape  resta  ferme  da^s  sa 
résolution,  et  partit  d'Avignon  le  13  septembre  IS76, 
avec  quinze  cardinaux^  six  seulemeni  demeurèrent  en 
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France.  Le  pantife  coucba  à  Noves  >  il  fut  ensuite  à 
OrgODy  el  saccessifemeol  à  Salon  »  à  Aix ,  à  Sainte 
Maximin,  et  arriva  le  22  à  Marseille.  Le  2  oclobre ,  il 
monta  sur  la  galère  des  chevaliers  de  Saiot- Jean-de- 
Jérusalem ,  doni  le  grand-mattre ,  Ferdinand  Hérédia , 
tenait  le  timon.  Il  aborda  à  Corneto  après  avoir  es- 
suyé de  grandes  tempêtes*  Le  iô  janvier  1577 ,  il  se 
rendit  à  Rome  ^  qui  depuis  n'a  plus  été  sans  pape,  n  y 
fit  son  entrée  à  cheval,  traversa  toute  la  ville ,  accom- 
pagné de  treize  cardinaux ,  el  suivi  d'un  peuple  innom- 
brable qui  le  saluait  par  des  acclamations  de  Joie. 

Le  pape  voulut  s'occuper  aussitôt  de  la  répression 
des  erreurs  de  Wiclef.  Mais  Edouard  éUûl  mort.  Son 
petit-fils ,  Richard  II  ^  qui  n'avait  que  onze  an8>  et  qui 
régna  sous  la  conduite  de  son  oncle  Jean ,  doc  de 
Lancastre ,  prolecteur  de  Wiclef,  favorisa  beaucoup 
les  progrès  des  nouveaux,  hérétiques  ^  dont  la  condam- 
nation fui  encore  interrompue  par  la  mort  prématurée 
de  Grégoire  XI. 

a  Le  retour  du  souverain  pontife  procura  beaucoup 
((  d'avantages  à  l'Église  romaine,  dit  Fantoni  ;  mais  11 

«  ne  procura  pas  luus  ceux  que  sainle  Callierine  avait 
«  promis.  »  En  eiTeti  les  villes  rebelles  avaient  donné 
Tassurance  d'une  prompte  soumission,  et  loin  de  tenir 
leurs  promesses,  elles  excitaient  à  la  révolte  celles  qui 
étaient  restées  fidèles.  11  fallut  encore  lever  une  armée 
et  faire  la  guerre  à  ses  propres  sii^ets. 

Grégoire  n'avail  pas  encore  aiieint  sa  (iiiarauLc-scp- 
tième  année  ^  il  était  d'une  complexion  frêle  et  débile. 
Au  commencement  de  février  1378,  il  tomba  dans  un 
étal  de  souffrance  qui  lui  fil  pressentir  sa  fin  prochaîne. 
Alors  le  fâcheux  état  de  l'Église  romaine  se  peignit  à 
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ses  yeux  sons  des  couleurs  effrayâmes.  Il  voyait  d'uue 
part  les  Français^  qui  formaient  presque  seuls  le  sacré 
collège ,  très  décidés  à  se  maintenir  dans  la  possession 
de  la  tiare  ■  et  de  l'autre  côté,  les  Italiens,  à  la  merci 
desquels  oq  se  trouvait,  ioûûimeut  jaloux  de  la  recou- 
vrer. On  dit  que,  prévoyant  les  liorreurs  du  schisme  i 
Il  eut  regret  â*avofr  quitté  la  France  y  et  que ,  prenant 
eutre  ses  uiains  le  corps  de  Jésus-Cbrist  avant  d'ex- 
pirer, il  conjura  les  assistans  de  ne  jamais  se  laisser 
conduire  par  les  révélations  prétendues  auxquelles  il 
avait  ajoulc  fui  (i).  Le  scliisme  n\i  doue  pu  provenir  du 
rétablissement  de  la  cliaire  de  Pierre  dans  le  lieu  où 
elle  a  été  établie  :  il  ne  vint  en  eCTet  que  du  conflit  d'in- 
térêts et  de  passions  entre  les  cardinaux  français  et 
italiens,  joint  à  la  raideur  du  caractère  et  de  la  con- 
duite d'Urbain  VI ,  qui  fut  le  successeur  de  Grégoire. 

Le  ta  juillet  1372 ,  Pétrarque  termina  sa  glorieuse  ' 
carriOre.  Voici  couimenl  notre  graud  poète  est  jugé 
par  les  auteurs  de  l'époque  (a)  : 

<K  La  frivolité  de  son  caractère  et  de  ses  occupations 
le  rendrait  fort  indiflérent  aux  écrivains  ecclésiasti- 
ques, si  sa  légèreté  niOme  u'eùl  fourni  des  armes  aux 
ennemis  de  l'Église.  Mais  sur  quel  fondement  et  avec 
quel  avantage  peuvent-lts  le  donner  pour  un  de  leurs 
précurseurs?  Pétrarque,  célèbre  par  ses  chants  pas- 
sionnés ^  par  le  sel  et  le  tiel  de  ses  satires ,  par  Falliage 
bizarre  de  la  galanterie  avec  la  qualité  de  chanoine  et 
d'archidiacre ,  n'eut  jamais  la  solidité  dVsprit  nf  la 
gravité  convenable  pour  s'ériger  eu  réformateur.  Pa« 

(i)  Gers.  Enam.  doctiin.,  part.  If,  coasid.  3. 

(a)  Vil.  Peirarc.  per  Sc^uair. 
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Dégyrisie  oiseux  de  la  vertu ,  et  tout  entaché  des  vices 
qu'il  pe  cessait  de  censurer  ians  la  cour  pontificale  ^ 

il  ne  saurait  passer,  dans  l'esprit  des  gens  sensés ,  que 
pour  un  déclamateur  sans  autorité.  Peut*il  mieux  trahir 
la  fausseté  de  «od  jugement  et  Texaltation  de  sa  téte , 
qu'eu  précuaisaut  Texlravagant  et  séditieux  Rienzi , 
comme  le  restaurateur  de  ia  liberté  romaine ,  qu'en 
régalant  aux  Brutus ,  aux  Camille  y  à  tous  les  grands 
héros  de  l'aocieiiue  Rome  ?  N'est-ce  pas  se  décrier 
soi-même  que  de  donner  l'Eglise  romaine,  sur  un  pa- 
reil témoigoage^  pour  la  nouvelle  Babylone  ou  pour  la 
prostituée  de  l'Apocalypse  (i)?EDCore  se  trouve-t-on 
peu  d'accord  avec  Pétrarque ,  tant  11  est  inconséquent» 
n  vomit  y  à  la  vérité,  les  injures  les  plus  atroces,  les 
sarcasmes  les  pins  sanglans  coiilre  la  cour  d'Avignon  j 
mais  eu  même  temps  et  iuvariablement  il  professe  la 
M  du  siège  de  Pierre  t  et  rend  un  plein  hommage  à 
l'autorité  de  ses  successeurs.  Ainsi  il  a  réfuté  d'avaace 
les  secrétaires  incousidéréSi  qui  n'ont  érigé  ses  lettres 
latines  en  renseignemens  graves  et  de  premier  ordre; 

que  pour  s'a|)puyer  de  ce  témoignage  factice.  Il  se 
montra  toujours ,  dans  la  croyance  et  les  observan- 
ces ,  contraire  aux  novateurs  qui  éveillèrent  de  son 

temps  ia  sollicitude  poutilicale.  » 

(i)  Myiter.  duut^.  ^.  4io* 


a. 
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Rcwrr  de  GenëTe»  élu  pape  è  Foadii  le  20  septembre  1378. 

GriéiiaiiT  VII  et  Benott  XIII,  comme  anti-papes,  sont 

méeutinus  par  les  auualistes  eccle^siasliques;  raUache- 
meol  de  ces  écri?aia&  à  Tuoité  caUiolîqiie  leur  fait  re- 
pousser d^uae  manière  absolue  tous  les  pontifes  qid 
lie  boni  pas  soi  lis  du  conclave  italien,  loiig-lerops  et 
surtout  alors  eaaemi  de  la  France.  Nous,  homme  du 
monde,  qui  écrl?ons  Tfaistoire  d'AfignoOt  nous  parle- 
rons de  Clément  et  de  Benoit  à  qui  Rome  disputait  la 
tiare.  Les  aati-papes ,  tout  en  voulaul  se  soustraire  à 
cette  domination  italienne  qui  depuis  longues  années 
prévalait  au  conclave,  fdrent  infidèles  à  leur  mission 
de  paix;  ils  tirèrent  le  glaive  pour  défendre  ce  qu'ils 
croyaient  être  leurs  droits  et  déchirèrent  aiusi  la  robe 
de  J.  G.  ;  mais  ils  appartiennent  à  Fbistoire  d'Avignon  ^ 
cette  ville  leur  ouvrit  ses  portes,  jalouse  qu'elle  était 
de  reconquérir  le  saint-siége  qu'elle  regardait  comme 
son  héritage  légitime. 

Le  schisme  dont  nous  allons  parler  fut  la  consé- 
quence funeste  de  l'abandon  de  notre  ville  par  les 
papes.  Voici  un  demi-siècle  de  troubles  et  de  confusion, 
d'intrigues  indécentes  et  de  luttes  perpétuelles,  de 
guerres  et  de  combats ,  entre  des  hommes  qui  sem- 
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Liaient  se  disputer  uon  une  couronne  célesLe  ,  uiai^ 
une  couronne  périssable.  Malgré  la  France  »  Rome 
a?ait  recouvré  sou  pape  Grégoire  XI  -,  la  mort  le  loi  en* 
leva  bientôt;  mais  Rome  prit  des  mesures  pour  que  le 
saiût-siége  dont  elle  avait  désliérilé  la  noble  \iiie  ci'Avi- 
gnoDy  ne  sortit  plus  de  ses  murs. 

A  peine  la  froide  pierre  du  sépulcre  eut- elle  tombé 
sur  Grégoire  XI ,  dans  Sainie-Marie- la-Neuve,  que  la 
violence  voulut  imposer  uo  vote  aux  cardinaux  ooa 
encore  assemblés.  Les  banoerets ,  troupe  séditieuse 
formée  dans  les  divers  quarliers  de  Rome  ,  ameuteni 
les  bourgeois  et  les  campagnards ,  et  demandent  à 
grands  cris  un  pape  romain  ou  Italien.  Os  commencent 
d'abord  par  s'assurer  des  portes  de  la  ville,  arment  la 
plus  dégoûtante  populace  ^  après  s'être  noiélés  à  celte 
borde  turbulente,  ils  parcourent  les  rues  en  faisant 
entendre  des  menaces  de  mort  cuiitre  les  cardinaux 
si  leur  choix  tombe  sur  un  Français.  Le  camerlingue 
nerre  de  €ross  se  retire  dans  le  cbâteau  Saint-Ange  ; 
mais  les  séditieux,  maîtres  des  appaitemens  du  palais 
apostolique,  y  tiennent  captif  le  sacré  collège  dont  le 
vote  sera  décidément  forcé;  les  gens  armés  passent  la 
nuit  dans  les  corridors  en  poussant  des  burlemeus 
allireux;  ils  font  plus^  ils  se  préparent  à  incendier  te 
Vatican  et  à  massacrer  tous  les  Français. 

Les  torches  étaient  allumées ,  les  glaives  hors  du 
fourreau  ;  le  danger  était  pressant;  il  fallait  trouver 
promptement  un  moyen  pour  se  mettre  en  sûreté.  Le 
cardinal  des  Ursins,  l'honmie  aux  expédieos,  propose 
de  différer  réieclion  et  d'babilier  quelque  moine  eu 
pape  pour  tromper  la  populace.  On  s^adresse  au  napo- 
litain BarliiélenUPriguauo,  archevêque  de  Oaii;  chan- 


Digitized  by  Googte 


-  lao  — 

celier  de  la  cour  romaioe,  à  qui  oa  lait  couuaiire  la 
résolution  des  princes  de  l'Église.  Prignano  accepte  ce 
rôle  ridicule ,  avec  l'arrière-peusée  d'ea  proûter  seloD 
les  circoûstaaces.  Gepeodaol  les  cris  et  les  menaces 
augmentent  autour  du  conclave.  Les  cardinaux,  saisis 
de  craiule,  s'évadent  par  des  issues  secrètes  et  se  re- 
tirent au  ciiâteau  Saint-Ange ,  quelques-uns  sortent  de 
la  ville.  Les  moins  timides  se  rassemblent  le  lende- 
main daus  le  palais  apostolique  ;  et ,  pour  sortir  du 
danger  y  ils  y  appellent  Barthéiemi  Prignano,  qui  pro- 
met tout  ce  qu'on  exige  de  lui ,  et  se  laisse  proclamer 
pape:  séance  teuaiile,  il  prend  le  nom  d  Urbain  Vi. 
D'une  voijL  triste  et  lugubre,  les  cardinaux  entonnent 
le  Te  Detm, 

La  populace  était  satisfaite ,  mais  n'avait  pas  quitte 
les  armes  ;  elle  avait  cependant  un  pape  napolitain  ; 
et  ce  Napolitain,  écrasé  sous  le  poids  du  fardeau  dont 
Il  venait  de  se  charger,  n'était  pas  sans  inquiétude  sur 
la  validité  de  son  élection.  Était-il  pape  en  effet  ?  Inté- 
rieurement il  savait  bien  qu'il  ne  l'était  pas ,  et  son 
ambition  exigeait  qu'il  le  fût.  Décidé  à  tenter  la  fortunCi 
il  veut  que  les  cardinaux  ratifient  son  élection.  €eux*ci 
refusent  nettement ,  attendu  que  l'exaltation  de  Pri- 
gnano  n  avait  été  qu'un  jeu  pour  apaiser  la  populace. 
Mais  Prignano  qui  veut  être  pape  malgré  eux ,  a  re* 
cours  aux  bannerets  qui  menacent  de  prendre  d'as- 
saut le  château  Saint-Auge  si  les  cardinaux,  hésitent  de 
ratifier  l'élection.  Ici  du  moins  i'bonneur  national  fai- 
sait battre  le  cœur  de  ces  hommes  sous  la  ciiira5be 
du  banneret^  ils  ne  s'armaient  pas  pour  un  intérêt  de 
famille  f  non ,  ils  voulaient  que  Rome  fût  encore  la 
reine  du  monde. 
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Les  cardinaux  cèdent  à  la  peur,  lis  sorleot  de  la  for- 
teresse el  f  iennent  au  palais  apostolique  ,01^,  à  leur 

exemple,  se  rendent  aussi  ceux  qui  claieni  soi  Lis  de  la 
ville,  et  ceuK^qui  s'étaient  cachés.  Prignaao  fait  servir 
un  {grand  dîner  au  Vatican ,  et  immédiatemenl  après , 

les  cardinaux,  effrayés  ou  fatigués  de  celle  longue  co- 
médie, le  portent  sur  le  trône  pontîilcal  (i), 

Prignano  était  pape;  le  peuple  Tavait  reconnu,  fes 
cardinaux  d'Avignon  avaient  même  adhéré  à  son  élec- 
tion. Le  nouveau  pontife  n'entendant  pas  reooocer  au 
bénéfice  de  son  élection ,  se  conduisit  dés  lors  en 
souverain,  et  se  croyant  dispensé  de  garder  certains 
méaagemens,  il  censura  avec  aigreur,  et  son  ton  ,  sa 
hauteur  révoltèrent  ceux  mêmes  qui  lui  étaient  le  plus 
attachés  ;  le  cardinal  d'Amiens ,  Jean  de  Lagraoge , 
étant  venu  presque  dans  le  même  temps  reconnaître 
le  nouveau  pape ,  en  fut  reçu  d'abord  avec  l'honneur 
que  méritaient  ses  rares  (alens^  mais  bientôt  Fhumeur 
reprenant  le  dessus,  le  pontife  l'accuse  d'avarice  el  de 
trahison^  de  perpétuer  la  guerre  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  afin  de  s'enrichir  eu  prolongeant  sa  léga- 
tion, de  fomenter  pareillement  les  divisions  entre  les 
rois  de  Castillei  d'Aragon  et  de  Navarre.  £nûn  il  s'é- 
chappa jusqu'à  dire  qu'il  n'y  avait  point  de  mal  au 
monde  que  n'eût  fait  ce  cardinal.  A  ce?)  mots,  le  pi  éJat 
n'^  tenant  plus  :  «  Comme  archevêque  de  Bari ,  lui  dit- 
il,  en  faisant  un  geste  menaçant,  vous  en  avez  menti.  » 
Et  sur-le-champ  il  pril  la  fuite  uvec  quelques  autres 
cardinaux.  Urbain  se  voit  bientôt  contraint  de  les  ré- 
duire par  la  force,  et  pense  à  s'assurer  du  château 

(i)  Micoi'  Aimenc ,  inquisit.  arrag.  in  depo^iu 
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Saint- Ange.  Pierre  Rostaiflg,  qui  y  commandait  depuis 
le  retour  de  Grégoire  XI, loi  en  reftise  les  clés;  le 

nouveau  pape,  iadigoé  de  cet  acte  de  désobéissance,  * 
le  fait  punir  comme  un  rebelle. 

Irrités  d'une  pareille  conduite,  les  cardinaux  s'as- 
semblent en  secret,  et  prennent  la  résolution  de  faire 
usage  de  leurs  protestaUons  et  d'élire  sur-le-cbamp  un 
autre  pape.  Sous  le  prétexte  d'aller  passer  quelques 
jours  à  la  campagne ,  avec  une  permission  qne  le  pon- 
tife ne  put  pas  refuser,  ils  sortent  de  la  ville  par  grou- 
pes séparés  et  se  rendent  à  Anagnie ,  lieu  du  rendez- 
vous  convenu,  ou  ils  se  fortifient  en  cas  de  surprise. 
Pierre  de  Cross ,  le  camerlingue,  ne  tarde  pas  à  les 
joindre,  emportant  avec  lui  la  tiare  et  lès  ornemens 
pontificaux. 

L'évasion  clandestine  de  Pierre  de  Cross  dessilla  les 
yeux  d'Urbain  )  il  vit  tont-à-coup  ce  qu'il  avait  â  crain- 
dre et  son  trùue  cbauceler  sous  ses  pieds.  Maïs ,  en 
homme  de  cœur  qui  ne  veut  point  laisser  la  victoire  à 
ses  rivaux ,  il  monte  à  cheval,  sans  guide,  sans  gar- 
des, parcourt  la  campagne,  erre  long-temps  irrésolu , 
et  s'arrête  enfin  à  Tivoli  pour  être  plus  à  portée  d'ap- 
prendre ce  que  les  cardinaux  méditaient  contre  lui. 

Il  envoie  des  députés  an  conclave  d' Anagnie.  Le 
cardinal  des  Ursins  prend  la  parole  au  nom  du  saint- 
père.  On  lui  répond  (lue  le  seul  moyen  de  prévenir  un 
scbisme  dans  l'I^giise,  était  qu'Urbain  renonçât  à  la  pa- 
pauté, pour  pouvoir  procéder  ensuite  àTéiecUon  d'un 
nouveau  pontife.  Renoncer  au  tr6ne,  lui  qui  se  croyait 
le  pontile  légitime  !  Nou,  il  n'en  fera  rien.  Mais  les 
cardinaux  étaient  maîtres  du  château  Saint-Ange  >  la 
faction  des  Ursins,  très-puissante  dans  Rome,  s'était 
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déclarée  pour  eux;  ils  étaient  assurés ,  eu  outre,  de  la 
[protection  du  comte  de  Fondi,  eoneiui  du  pape,  et  les 
troupes  da  salot-eiége  étaieat  gagaées. 

La  guerre  allait  Gommencer.  Les  troupes  s'appro- 
clieut  d'Anagoie  pour  protéger  les  cardiuaux.  Les  Ko* 
nuiiDSy  iofoniiésde  leur  mirche,  coureDt  les  arrêter, 
à  Ponte-Salaro.  La  Salie  ,  général  de  l'armée  du  saint- 
siége  y  qui  eu  avait  traid  la  cause ,  ne  donne  pas  le  temps 
aux  Eomaina  de  se  reconnaître,  il  les  attaque  en 
désespéré ,  leur  tue  cinq  cents  hommes  et  poursuit 
les  fuyards  jusqu'aux  portes  de  la  ville. 

Les  cardinanx  dIsMenCs ,  rassurés  par  cet  éréne- 
ment,  lancent  un  manifeste  foudroyant  contre  Urbain: 
ce  manifeste  est  envoyé  aux  princes  de  l'Europe  et  aux 
eardtoaux  restés  a  Avignon.  Cette  démarche  hardie 
B^était  pas  sans  danger  ;  car  si  le  pape,  que  n*lntimi- 
dait  pas  la  conduite  des  révoltés,  n'eût  indisposé  la 
réiiie  de  Napies  contre  lui  ^  le  ooliége  d'Anagnie  ne 
pouvait  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  son  en- 
nemi. 

Jeanne^  si  légère  dans  sa  jeunesse ,  si  grande  en- 
sidte  dans  le  malheur,  voulait  marier  le  jeune  marquis 

de  Hlontferral,  parent  d'Otiion  de  Brunswick,  son  mari, 
avec  Marie,  ûlie  de  Frédéric  lY  d*Aragon,  roi  de  Ti- 
nacrie  au-delà  du  Phare.  Le  pape ,  de  son  côté ,  con- 
voitait le  royaume  de  Sicile,  et  avait  formé  le  dessein 
de  l'assurer  à  son  neveu  en  lui  faisant  épouser  Marie 
d* Aragon.  A  cette  époqœ  de  puissance  pontificale, 
rinvestittire  du  pape  était  nécessaire  pour  légitimer  la 
possession  d'un  trôue.  Jeanne  demande  au  pontife 
cette  kivestitnre  indispensable.  Urbain  la  Itd  refuse  »  se 
fâche  et  maltraite  SpiaeUi;  ambassadeur  de  Naples,  et 
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se  brouille  avec  Otbon  de  BraDSwiek  lui-méfiie  (i). 

La  reine ,  contrariée  dans  ses  plans  et  vivement  bles- 
sée du  procédé  d  Urbain  ,  à  Texaitaiioa  duquel  elle 
avait  applaudi  ^  se  tourna  contre  lui  et  se  déclara  ouver- 
tement pour  les  cardinaux  d'Anagnie  ^  elle  leur  promet 
de  recouuaiire  et  de  soutenir  le  pape  qu'ils  choisi- 
rouL 

Le  sacré  collège  n'était  pas  en  sûreté  dans  Anagoie^ 

ville  trop  voisine  de  Rome  et  de  Tivoli;  il  se  relire  à 
Fondi,  près  de  iiaète,  et  là ,  abrités  par  le  trône  royal 
de  Jeanne^  ils  procèdent  à  Téleclion  d'un  autre  pape. 
Les  siifihrages  se  portent  unanimement  sur  le  cardinal 
Robert  de  Genève,  Luujme  de  cœur  et  de  rtaolntion, 
qui  avait  fait  ses  preuves  à  Césène  sous  Grégoire  XI. 
Il  fut  couronné  dans  Téglise  cathédrale  de  Fondi  i  en 
présence  d  Oïlion  de  lîiuaswick  ,  des  ambassadeurs 
de  Jeanne  et  de  plusieurs  seigneurs  ,  le  20  septem- 
bre 1378,  cinq  moisaprés  Teialtation  d'Urbain.  L'anti- 
pape Robert  prit  le  nom  de  Clément  VIL 

Urbain  complaît  dans  son  obédience  sainte  Gatbe- 
rine  de  Sienne ,  et  Fierre,  infant  d'Aragon,  religieux 
franciscain,  célèbre  par  ses  révélations/ Le  bienheu- 
reux ï*ierre-dc-Luxembourg,  qui  navaiLque  neuf  ans 
lors  de  l'élection  de  Clément  VII ,  et  surtout  saint  Vin- 

(i)  Et  cum  dicius  Otto  ei  (Libano)  quatlaui  die  potuni 
praeberet  in  colialioue ,  in  praLseuiiâ  quorumdam  cardinalium 
et  aliorom  magnœ  auctoritatis  viromm  ^  dicto»  IJrbano»  ex 
fattit  scypbnin  d«  mambus  tanti  principis  stands  coram  eo 
flexis  {^ettibus ,  recipere  tardavit  donec  ad  eum  quidam  ex  eis- 
(lem  cardinalibus  diceret  haec  verba  ;  Pster  sancte^  Umptu  tU  ut 
bibatit,  Balus. ,  uol.  fol.  iia4«  ' 
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cent  Ferrier  qui  n'en  avait  que  vingt-un  à  celle  époque, 
sans  avoir  pu  iofluer  sur  rorîgine  du  schisme ,  doa- 
nèreaty  lorsqu'il  était  déjà  établi,  un  grand  lustre  au 
parli  du  successeur  de  Clément.  Urbain  appela  Cathe- 
rine auprès  de  lui  pour  soutenir  sa  cause.  Cette  sainte 
recluse  de  saint  Dominique  qui  avait  réconcilié  les 
Florentins  avec  Grégoire  XI  et  dont  Féloquence  fut  si 
vive  qu'elle  engagea  le  pontife  à  quitter  les  bords  du 
Rhône,  écrivit  de  tous  cOtés,  et  avec  une  grande  cha- 
letu*!^  en  faveur  du  pape  romain;  elle  engagea  Charles, 
duc  de  Durazzo,  surnommé  Charles  de  la  Paix  (  pour 
avoir  travaillé  à  la  paix  entre  le  roi  Louis  de  Hongrie 
et  les  Vénitiens),  à  soutenir  le  parti  d'Urbain.  Charles 
s'arma  dès  lors  contre  la  reine  de  Naples  qui  soulenait 
ranti-papej  Catherine  se  plaignit  au  roi  Charles  Y  de  la 
protection  qu*il  accordait  à  ses  cardinaux.  L^opinlon 
de  Pierre  d'Aragon ,  de  saint  Vincent  Ferrier  ,  du  car- 
dinal Pierre-de-Luxeiobourg  (H)  n'eurent  pas  une 
moindre  influence. 

Maintenant  ce  ne  sout  plus  les  questions  théologi- 
ques  du  grand  pape  Jean  XXU|  c'est  la  papauté  avilie , 
étiolée  par  une  rivalité  scandaleuse;  c^est  la  guerre,  la 
consternation  et  la  misère  des  peuples,  les  excommu- 
nications réciproques  lancées  du  haut  du  château 
Saint-Ange  et  du  sommet  des  montagnes  de  Fondi.  Et, 
chose  étonnante  t  PEurope ,  respectueuse  devant  les 
décrets  pontificaux ,  voyait  commencer  cette  lutte  sans 
s'interposer  souverainement  entre  les  deux  rivaux  1 

Pour  soutenir  son  élection  ^  Panti-pape  met  une  ar- 
mée sur  pied^  on  se  livre  bataille  dans  le  voisinage  de 
Rome  huit  cents  hommes  du  parti  d'Urbain  sont  cou- 
chés sur  la  poussière;  Tarmée  de  Clément  salit  sa  vie- 
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toire  par  des  contributions  levées  dans  la  campagne 

sur  les  partisans  du  pape  Urbain. 

Urbain  y  forcé  de  défendre  sa  papauté  légitime,  en* 
rôle  les  vieilles  bandes  des  tard-venus  du  gascon  Jean 
Aucut,  et  en  donne  le  commandement  au  comte  Al- 
béric  de  Balbiauo ,  le  plus  grand  capitaine  de  son  siè- 
cle. €e  général  entre  aussitôt  dans  Rome  et  campe 
son  armée  sous  les  murs  du  château  Saînl-Ange.  Le 
comte  de  Alon^oie,  à  la  téte  de  Tarmée  clémentine , 
s'approche  pour  dégager  la  forteresse ,  et  fait  en  même 
temps  le  siège  de  Marino.  le  prudent  Albéric  sort 
subitement  de  Rome,  et  se  trouve  le  soir  même  en 
présence  de  l'armée  ennemie.  La  fortune  abandonna 
l'anti-pape  :  on  se  baiiil  avec  un  acharnement  sans 
exemple^  cinq  mille  soldats  restèrent  Siir  le  champ  de 
bataille  :  ce  carnage  dura  toute  là  journée  du  20 
avril  1579.  Albéiic  entra  triomphant  dans  Rome;  Ga- 
leazzo  Pepoli  et  lui  pressèrent  aussitôt  le  siège  du 
château  Saint- Ange,  qui  se  rendit  à  composition. 

Urbain  se  reposait  tranquiUemenl  sur  les  lauriers  de 
Baibiano  j  tandis  que  Clément ,  consterné  par  ce  re- 
vers, quitte  Fond!  et  se  retire  â  Naples  auprès  de  la 
reine  Jeanne,  i^lais  de  nouveaux  malheurs  attendent 
Tanti-pape  dans  cette  viUe.  Les  Napolitains»  outrés  que 
leur  reine  préférât  un  étranger  qui  avait  usurpé  la  tiare 
du  pape  légitime ,  qui  d'ailleurs  était  leur  compatriote, 
prennent  les  armes  en  tumulte  ;  ils  viennent  assiéger 
Clément  et  la  reine  jusque  dans  le  château  de  l'Œuf 
où  ils  s'étaient  retirés  pour  échapper  à  la  colère  du 
peuple.  Il  ne  restait  plus  un  coin  de  terre  en  Italie  où 
le  malheureux  Clémeut  pût  aller  chercher  un  asile  ; 
Urbain  eût  liai  par  s  emparer  de  sa  personne,  si  le 
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vaincu  n^eût  pris  la  résolution  de  venir  en  France  et  de 

se  retirer  à  Aviguoo ,  dans  ces  furmidables  tours,  du 
haut  desquelles  il  pouvait  demander  du  secours  au  roi 
Charles  V  et  tâclier  de  réparer  sa  fortune.  Jeanne , 
*  toute  dévouée  à  Clémeat,  mais  charmée  cependant  de 
se  débarrasser  de  cet  hdte  incommode ,  lui  donna 
quelques  galères  sur  lesquelles  11  s'embarqua  avec  les 
cardinaux  qui  L  avaient  élu.  Après  une  navigation  péni- 
ble» Clément  arrive  à  Marseille  le  10  juin  m9,  et  de 
là  se  dirige  sur  Avignon,  où  il  fut  reçu  avec  des  dé- 
monstrations de  joie  qui  le  consolèrent  de  ses  mal- 
heurs. 

La  France ,  qui  doit  toujours  se  trouver  au  milieu 

des  débats  qui  s'agitent  en  Europe ,  sort  enliu  de  son 
long  sommeil  et  veut  intervenir  dans  cette  question  de 
vie  pour  la  chrétienté.  Après  avoir  fait  examiner  par 
ruaiversilé  de  Paris,  et  par  son  clergé  assumblé  dans 
ta  maison  de  VioceaneSy  le  droit  des  deux  concurrens 
à  la  papauté,  le  roi  de  France ,  Charles  Y ,  donna  gain 
de  cause  à  Clément.  Celte  préférence  étonna  les  rois 
de  r£urope.  Aussi  Clément,  victorieux  quoiqu'exiié , 
tf'eo  prévalut-Il  pour  excommunier,  avec  lea  solennités 
les  plus  imposantes ,  Urbain  son  compétiteur.  Celui-ci 
riposta  en  faisant  éclater  les  foudres  du  Vatican  sur  les 
tours  d'Avignon. 

Urbain  ne  pouvant  plus  rien  contre  Clément,  il  le 
laisse  trôner  tranquillement  à  Avignon ,  et  proûte  de 
cet  instant  de  repos  pour  punir  Jeanne,  reine  de  Ma- 
pies,  qui  avait  si  ouvertement  pris  parti  contre  lui.  Ur- 
bain choisit,  pour  le  seconder  dans  ses  vues,  Charles, 
duc  de  Durazxo.  Ce  prince  y  que  la  reine  avait  élevé 
comme  son  propre  fils  ,  étouffant  les  sentimens  de 
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rhonneur  et  de  la  reconnaissance,  se  rend  aax sollicî- 
tatiOQS  de  Louis  de  Hongrie ,  père  du  malheureux  An- 
dré }  il  accepte  rin?esature  du  royaume  de  ISaples  que 
lu!  donne  Urbain ,  el  lève  de»  troupes  pour  aller  atta- 
quer la  reine  Jeanne. 

GeUe-ci  entend  gronder  l'orage  et  cljerche  à  se  met- 
tre à  rabri.  Trop  faible  pour  résister,  elle  monte  sur 
une  de  ses  galères  et  vient  à  Avignon  conférer  avec 
Clément  sur  le  parti  qu'elle  devait  prendre.  C!f  ment 
lui  propose  d'adopter  Louis  d'Anjou ,  frère  du  roi  de 
France ,  pour  son  fils  et  son  successeur  au  royaume 
de  Naples. 

Gbarmée  de  trouver  dans  la  maison  royale  de  France 
le  défenseur  qu'elle  cherchait ,  Jeanne  repartit  pour 
Naples.  Celte  princesse  que  le  malheur  accaMidt  dans 
ses  derniers  jours ,  trouva  son  royaume  foudroyé  par 
de  nouveaux  anathèmes ,  et  Charles  de  Dnrasso»  son 
cousin  et  son  neveu ,  prêt  â  lui  fafre  la  guerre.  Bile 
n'hésite  plus,  elle  signe  Tacle  d'adoption  le  29 juiOl580. 
Louis  d'Anjou  allait  venir  à  Naples,  lorsque  la  mort  de 
son  frère  Chartes  T  fit  naître  de  si  grands  obstacles  à 
son  départ,  qu'il  ne  put  arriver  a  temps  pour  secourir 
la  reine. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  CastiHe  abandonna  le  parti 
dITrbafn.  Charles  de  Durazzo  arrive  en  Ralie  à  la  léle 

d'une  nombreuse  armée.  Urbain  lui  donne  publique- 
ment l'investiture  de  la  souveraineté  de  Naples ,  et 
celui-ci  à  son  tour  investit  lui-^iéme  François  Pri- 
gaauo,  neveu,  de  plusieurs  principautés  de  ce  pays. 
Charles  accorde  tout  au  pontife ,  et  s'avauce  ensuite 
vers  la  ville  dont  il  se  croit  déjè  souverain.  Othon  de 
Brunswick  veut  lui  disputer  le  passage  de  la  frontière^ 
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Fépoux  de  Jeanne  ne  peut  tenir  contre  les  farces  de 

son  eonemi;  il  se  retire  dans  la  ville  et  laisse  tout  le 
royaume  à  la  dispo&ilioa  du  vaioqueur. 

Tous  les  malheurs  allaient  tomber  sur  cette  royale 
famille  de  Robert,  privée  du  secours  de  Louis  d^An- 
jou,  occupé  à  faire  la  guerre  aux  l^rovençaux.  Durazzo  , 
se  présente  fièrement  devant  Napies.  Othon  sort  se* 
crèlement  de  ja  ville  comptant  le  surprendre  par  der- 
rière pendant  que  les  habitans  se  déieudraieul  du  haut 
de  leurs  murs.  Mais  des  traîtres  ouvrent  une  porte  au 
vainqueur ,  en  criant  :  Five  le  pape  Vrbam  VieiU  roi 
Charles  Ui  !  Maître  de  la  place ,  Charles  met  le  siège 
devant  le  Ghftteau*Meuf  où  la  reine  s'était  retirée*  Ren- 
dons ici  justice  à  la  valeur  d'Otbon  de  Brunswick;  ce 
prince  ùi  tous  ses  efforts  pour  sauver  sa  femme  et  sa 
couronne;  il  se  Imttit  en  désespéré  >  mais  enûn»  acca- 
blé par  le  nombre ,  couvert  de  blessures ,  il  posa  les 
armes.  La  reine  était  captive  j  et,  pour  aiigmeuter  en- 
core sa  douleur,  elle  eut  le  ciiagriu  de  voir  arriver  dix 
galères  que  les  fidèles  Marseillais  lui  envoyaient  pour 
reiilever  et  la  conduire  eu  Piovencc. 

Sangri ,  homme  cruel  ^  attaclàé  au  parti  d'Urbain , 
s'étànt  rendu  à  Napies ,  y  exerça  toutes  sortes  de  cruau- 
tés contre  les  partisans  de  Clément;  mais  elles  furent 
surpassées  par  Tborrible  aUeutat  commis  par  Charles 
de  Durazzo  sur  la  personne  de  la  reine.  On  avait  trans- 
féré celte  princesse  dans  le  chûieau  de  Muro ,  pro- 
vince delà  Basilicate;  Jeanne,  dans  les  fers,  priait  pour 
son  pays.  Charles  la  surprend  prosternée  au  pied  des 
ai^els  et  la  fait  éu  aubier  par  quatre  de  ses  satellites  hon- 
grois,le  12  mai  1382.  Telle  fut  la  mortde  Jeanne  r«  de  . 
Napies  ^^princesse  coupable  et  malheureuse ,  accusée 
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d'iiQ  grand  crime  que  o'oot  pu  faire  oublier  les  nobles 
?ertu8  et  les  belles  qualités  qu*elle  montra  dans  le 
reste  de  sa  vie.  La  mort  tragique  de  ceue  reine  cons- 
terna Clément.  Ce  pontife  ûi  rendre  à  Avignon  les 
honneurs  funèbres  qui  étaient  dus  à  la  noiénurire  de  sa 
bienfaitrice. 

Le  royaume  de  iVaples  était  dans  une  agitation  af- 
freuse; Urbain  et  Charles  de  DurazEO  s'étaient  brouH* 
lésj  Clément  songe  à  profiter  de  leur  division  pour 
s'élever  sur  leur  ruine.  Il  Ût  représenter  à  marie  de 
Blois»  veuve  de  Louis  d'Anjou,  et  mère  d'an  autre 
Louis,  qu'il  ne  fallait  pas  quitter  la  partie,  qu'elle  avait 
beaucoup  de  sujets  fidèles  à  Naples  et  en  Provence,  et 
qu'il  était  prêt  à  couronner  son  fils.  Marie  se  rendit  à 
ces  sollicitations  et  vint  à  Avignon.  «  Ce  jour  le  pape 

partit  de  Castelnof,  le  roi  U  fu  au-devaot,  ainsi  comme 
«  à  mi-chemin ,  et  vindrent  à  rentrée  du  pont  de  Sor* 
«  gues,  et  le  roi  descendit  à  pié  pour  mener  le  pape 
c<  par  le  frein,  et  pour  ce  qu'il  étoit  trop  petit,  le  sire 
<c  de  Vivay  porta  le  roi  entre  ses  bras,  et  le  roi  tenoit 
«  la  main  au  frein  de  la  mule  du  pape.  Ainsi  vindrent 
<c  Jusqu'au  châtel.  La  reine  vint  au-devant  du  pape  à  la 
«  porte  du  chfttel,  et  le  pape  et  six  cardioaix  dînèrent 
«  aux  frais  de  Madame.  Après  dîner  le  pape  se  parti 
«  et  alla  en  Avignon,  et  le  roi  le  convoia  dehors  le  pont 
«  de  Sorgues,  non  guères  loin  (i).  » 

Les  querelles  qui  sni  v  iareiu  après  la  mort  de  Jeanne 
entre  Othon ,  Louis  II  et  Charles  de  Duraszo  pour 
l'héritage  de  cette  princesse,  étant  tout-à-fait  étran- 
gers  i  cette  histoire  ,  nous  ne  nous  en  occuperons 

(i)  Uféque  de  Chartres  (Jean  Fabri)  dans  son  Joamal. 
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pas  ;  nous  reprendrons  la  suite  des  éténemeos  A  Tan- 
née 1388. 

ReveuoQs  A  UrbaiQ  VI ,  dont  le  parli  s'affaiblissait 
journellement;  il  traînait  de  ville  en  ville  une  existence 

pénible  et  languissante.  De  Gènes  ou  if  s'était  retire,  le 
pouline  vint  à  Lucques  après  la  mort  de  Charles  de 
Durazzo;  Flse  le  reçut  ensuite;  peu  après  il  se  dirigea 
sur  Ferealiao,  ville  voisine  du  royaume  de  >aples. 
Meuacé  qu'il  était  par  les  babitaos  de  cette  ville ,  ou 
violenté  à  son  tour  par  les  troupes  françaises  de  Louis 

d'Anjou,  ou  forcé  par  le  besoin  d'argent,  il  arriva  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien  en  octobre  13ôd,  et  y 
mourut  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  consumé  par 
les  peines  elles  fatigues  d'un  ponUfical  qui  ne  lui  avait 
laissé  aucun  moment  de  repos.  Sa  mort  n'affligea  per- 
sonne; aujcune  larme  ne  coula  sur  sa  tombe  (i).  Ce 
pontife  avait  cependant  de  bonnes  qualités  ;  mais  elles 
furent  ternies  par  son  ambition,  et  le  désir  d'enrichir 
son  neveu,  qui,  proscrit  â  son  tour  et  poursuivi  par 
ses  jennemiSy  se  noya  avec  sa  femme  et  ses  enfans , 
dans  la  mer  Adriatique^  quand  il  allait  à  Venise  pour 
y  chercher  un  asUe. 

L'auteur  qui  a  écrit  la  vie  de  Grégoire  XI  et  Tbls* 
loire  de  l'élection  qui  suivit,  insérée  dans  les  Fies  des 
Papa  d'Avignm  f  par  Bosquet,  fait  tous  ses  efforts 
pour  infirmer  la  canonicilé  de  réfection  d'Urbain, mais 
Abraham  Bzovius  et  Odoric  Rainaldi,  continuateurs  dub 
Annales  EccUsîMUques ,  ont  rassemblé  un  grand  nom- 
bre de  documens  qui  prouvent  le  contraire.  Le  P.  Pa- 

(i)  Paucîs  admodum  ejus  mortem,  ut  potè,  homiiiii  ru»« 
^ci ,  et  laezonbili»  fleotibas*  Fut.  Fiu  Urb.  FJ, 
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pebroch,  dans  le  Propylarum,  rapporte  rhistoire  fort 
ëieadue  de  celle  élection,  écrite  par  un  auteur  con- 
tempor^lQ  qui  est  trés*fa?orabie  à  Urbain  VI. 

Glémeot  VII  igaorait  encore  la  mort  de  son  rival , 
lorsque  le  roi  de  France,  Charles  VI ,  arriva  à  Avi- 
gnon, accompagné  du  duc  de  Touraiue ,  son  frère  ^  du 
duc  de  Bourbon  y  son  oncle ,  et  de  toute  la  cour.  Le 
pontife,  poiu  gagner  la  bienveillance  du  monarque, 
couronna  roi  de  Sicile  Louis  II,  dit  le  Jeune.  Charles 
traita  avec  Clément ,  en  particulier  et  en  consistoire  i 
des  affaires  de  l'Église  avantageusement  pour  ce  der- 
nier. 

ta  nouvelle  de  la  mort  d'Urbain  VI  parvint  alors  à 
Avignon.  Il  semblait  que  cet  événement  allait  rendre 

la  paix  a  TÉglise.  Il  n'en  fnt  pas  ainsi.  Maigre  les  sup- 
plications du  roi  de  France,  les  cardinaux  de  Home 
s'assemblèrent  et  élurent  le  2  novembre  1589,  Perrin 

Tomacelli,  cardinal  napolitain,  âgé  de  quarante-cinq 
ans,  qui  prit  le  nom  de  Bouiiace  IX. 

Le  scbisme  reprit  de  nouvelles  forces  $  les  deux 
papes  s'excommunièrent,  s'^nathëmatlsèrent  réci- 
proquement et  prirent  chacun  des  arraiigemens  pour 
triompher  Tun  de  Tautre.  Le  royaume  de  Naples  fut 
mis  en  feu  par  Othon  de  Brunswick  et  Albéric  de  Bal- 
biano;  la  Provence  subit  tout  ce  que  la  guerre  a  de 
plus  aûï'eux  par  les  évadions  de  Uaymondde  Tureiiue 
et  d'ÉléonoEf»,  de  Comminges,  sa  femme. 

La  guerre  n'était  pas  le  seul  fléau  que  le  malheureux 
Clément  eut  à  combattre;  la  peste  ravageait  Avignon. 
Pour  se  mettre  à  Tabri  de  la  contagion,  le  pootife  des- 
cend le  Rhène  et  se  réfugie  au  château  de  Beaucaire. 
Là,  il  apprend  que  l'UiuversiLé  de  Paris  travaillajt  à  le 
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dépouiller  de  la  dignité  pontiûcale.  Clément  y  envoie 
de  suite  le  cardiaal  Pierre  de  Luoai  savant  théologieui 
pour  le  défèndie  devant  les  docteurs  de  rUoi? ersité. 

Ce  corps  savant,  convaincu  que  les  deux  papes  étaient 
un  obstacle  à  la  paix  tant  désirée,  et  ae  saciiaat  com- 
ment on  pourrait  le  lalnare ,  D*osa  rien  décider  et  at- 
tendit, pour  se  prouoacer,  ua  temps  plus  favorable. 

En  1592 ,  Boniface  IX ,  Téiu  des  Romains ,  fait  cboix 
de  Merre  Lambert,  pileiflr  de  la  duurtreuse  d*Ast,  et 
de  dom  Barthélémy,  prieur  de  File  Gorgone,  pour  aller 
supplier  le  roi  de  France  de  mettre  un  terme  au 
schisme  de  l^gUse.  Au  Ueu  de  se  diriger  sur  Paris , 

ces  imprudeus  chartreux  viennent  à  Avignon ,  où  se 
trouvait  le  duc  de  Berry  y  sincèrement  attaché  à  la 
cause  de  Clément  VIL  Le  prince  et  le  pape,  donnés 
de  la  hardiesse  de  Bonifaee,  refusent  d*enlradre  les 
députés  :  ils  vont  plus  loin,  ils  les  font  enfermer  dans 
la  chartreuse  deTilieneuve. 

La  Faculté  de  Sorbonne  ayant  appris  la  délentfOD 
des  deux  religieux,  intercéda  pour  eux  auprès  du  roi. 
Charles  écrivit  en  leur  faveur  à  Clément,  qui  n*osa  pas 
vésister ,  tant  il  craignait  de  perdre  Tappoi  de  la  France. 
Les  députés  sont  mis  en  liberté,  iisprennent  la  route  de 
Paris  et  remettent  la  lettre  du  pape  Bonilace  au  roi» 
Cette  lettre  est  datée  du  M  avril  1382  ;  elle  porte  en 
substance  : 

«  Nous  sçavons  que  vous  gémissez  du  sciiisme  qui 
m  décMre  l'Église  depuis  si  long-temps ,  et  de  la  né- 

fc  glîgence  des  princes  qui  devraient  s'appliquer  à  ré- 
«  tabUr  l'union.  Vous  avez  d'ailleurs  tous  les  avantages 
«  nécessaires  pour  un  si  grand  dessein,  Fanliquité  de 
ce  votre  maison,  les  exemples  de  vos  ancêtres,  et  les 
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«  services  qu'ils  onl  readus  à  rÉglîsc  ,  vos  qualités 
«c  penonoettes ,  Vesprit,  \e  eourage ,  la  force  du  corps, 
o  la  jeunesse,  la  maturité  du  jugemeol,  les  rlcheises, 

ta  réputation.  C'est  pourquoi  nous  vous  exhortons  et 
«  prions ,  par  ta  miséricorde  de  Jésus-Gbnst,  d  entre- 
ce  prendre  pi  omptemenl  la  cause  de  Dieu  el  de  ta 
ic  poursuivre  conhfcamn^eiu.  »  ^  • 

La  lettre  de  Hooiface  porta  l'indécision  dans  Tesprit 
du  roî  ét  des  ptlnees.  La  Wff  accuelUU  afec  empres- 
sement les  deux  chartreux ,  etPDniversUé  alla  en  pro- 
ceiitooÀ  SaialrMartin-des-Champs,  le  2S  janvier  1393, 
}o«r  de  ta  €Mf erston  de  salut  l^ul ,  pour  rendre  grâce 
à  Dieu  qui  avait  si  bien  inspiré  le  roi  et  les  princes. 

On  ùi  publier  ensuite  que  chacua  serait  admis  à 
donner  son  avis  sur  les  moyens  i  prendre  pour  parve- 
nir à  l'uidon  de  VÉ^fi»e.  On  accorda  k  cet  efifet ,  un 
détai  pour  la  remise  des  mémoires,  et  on  nomma  cin- 
quante-quatre docteurs  chargés  de  les  examiner.  Ces 
comi^salres,  après  avoir  lu  tous  les  mémoires  dé- 
posés dans  le  tronc  qui  avait  été  Indiqué ,  décidèrent 
qu'il  o'i  avait  que  trois  moyens  à  adopter  pour  mettre 
mitféremeol  fin  au  scbisme:  ta  cession  des  deux  pré* 
tendans ,  le  compromis  et  le  concile  général*  L'assem- 
.Uée  de  l  Université  entendit  le  rapport  des  commls- 
saires;  il  fut  résolu  ensuite  ^  à  l'unanimité,  que  les 
trois  moyens  seraient  présentés  au  roi  en  forme  de  leu 
tre,  et  le  choix  de  l'assemblée  pour  la  rédaotton  de 
eetta  pièce  tomba  sur  Nicolas  de  Clémangis,  bachelier 
M  tbéoiogte;  celui-ci  s'acqmita  si  bien  de  ctUe  com- 
mission; il  peignît  avec  des  couleurs  si  vives  le  triste 
état  04  se  trouvait  l'Église  pendant  le  schisme,  que  le 
vol  donna  tous  ses  soins  a  le  faire  cesser,  Gbaries  Vi 
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envoya  la  lettre  de  Clémangls  «o  ptpe  GWmeot  à  Avi- 

gQon.  Après  Tavoir  lue ,  le  poûtife  la  rejeta  en  s'écrfaot: 
Cette  iettre  est  empoisonnée.  Glémangis  avait  porté  un 
coup  si  terrible  A  râme  de  Glémeat,  que  celid-cl  ea 
mourut  de  douleur  le  16  septembre  1304.  Son  corps 
resta  exposé  daus  Téglise  de  Notre-Dame  jusqu'à  Ta- 
cbôvemeot  de  celle  des  Cétestifis,  où  il  fut  transféré 
en  I3M ,  et  placé  dans  un  tombeau  au  milieu  du 
chœur. 

mm  m, 

PujuiE  i>L  Llhà  ,   né   à  liucscd  (Aragon)  «   élu  ^à^c 

Il  parait  quelquefois  sur  la  scène  du  monde  un  de 
ces  hommes  doués  d'mie  opiniâtreté  milniordlnsirey 

qui  y  avec  ies  seules  ressources  morales  affaiblies  par 
le  temps  I  résistent  cependant  à  toutes  les  forces  phy- 
siques qu'on  dfaige  contre  eux  ;  ils  se  roidissent  contre 
l'adversité  et  luttent  encore  en  descendant  au  tombeau; 
siuu  succès  les  encourage ,  un  revers  ne  peut  les  abat- 
tre. Tel  fut  Benoit  Xlf  I  -,  personne  mieux  que  M  ne 
mérita  l'application  de  ces  vers  d'Horace  : 

Si  fractus  illabatur  otbity 
ImpavidiuD  Isnsiii  niîiw. 

Les  mêmes  raisons  qui  portèrent  les  cardinaux 

romains  à  procéder  à  l'élection  de  Bouiface,  détermi- 
nèrent les  cardinaux  avignonnais  à  choisir  un  succès* 
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seur  à  Qémeat.  Mais  à  peiae  fureat-ils  assembléSj,  qu'il 
arriva  aux  portes  du  conclaYe  un  courrier  portant  une 
lettre  du  roi  de  France.  Ils  en  renvoyèrent  la  lecture 
après  rëlectioa,  aflo  que  les  menaces  du  souverain 
n'apportassent  aucun  embarras  dans  le  TOte  de  rassem- 
blée. Les  suilrages  se  portèrent  sur  le  cardinal  Pierre 
de  Luna,  homme  entreprenant ,  opiniâtre ,  adroit, 
pénétrant,  toujours  fevme  et  constant  dans  quelque 
situation  qu'il  se  trouvât.  Sa  fermeté  avait  soumis  à 
l'obédience  de  Clément  VII  toutes  les  Espagnes^  pa^ 
ral}sé  ions  les  efforts  de  TUoiversité  de  Paris,  et  pouvait, 
par  son  esprit  et  par  ses  alliances,  se  soutenir  mieux 
qu'un  autre.  Pierre  de  Luna  prit  le  nom  de  Benoit  Xlir 
L'Université  de  Paris  lui  envoya  une  députatîon  pour 
lui  témoigner  ,ia  joie  qu'elle  avait  ressentie  en  appre- 
nant le  choix  qu'on  avait  fait  de  sa  personne ,  et  pour 
le  prier  de  ne  pas  différer  de  remplir  la  promesse  de 
quitter  la  papauté  À  la  première  demande  du  roi:  «  Je 
»  suis  M  résolu  de  satisfaire  rUai?ersité^  dit  le  pontife 
•^j  aux  députés  y  que  je  suis  prêt  d'abandonner  le  pon- 
9  tiûoat  comme  je  quitte  à  présent  ma  chape  pour  aller 
»  dtner.  » 

Des  assurances  aussi  positives  liront  penser  au  roi 
qu'eohn  le  schisme  allait  finir,  et  pour  faire  plus  d*lioa- 
neur  au  pontife  qui  sacrifiait  son  ambition  au  besoin  de 
la  paix ,  n  lui  envoya  l'ambassade  la  plus  solennelle. 
Eue  se  composait  des  principaux  membres  de  son  con- 
seil et  de  rOoîyersité ;  ils  avaient  à  leur  tête  les  dncs 
Jean  de  Berry^  Philippe  de  Bourgogne,  oncle  du  roi, 
et  son  propre  frère  »  Louis,  duc  d'Orléans«  Les  princes 
arrivèrent  à  Villeneuve ,  et  les  docteurs  vinrent  à  Avi- 
jisnon   il  se  présentèrent  au  pape  le  8  mai  I50i;  et  lui 
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reolii  eal  une  lettre  écrite  de  la  propre  maiQ  du  roi,  à 
laquelie^BenoU  ne  donna  point  de  réponse. 

Il  fut  cependant  bientôt  sommé  de  tenir  la  parole 
quli  avait  dunuée.  L'essentiel  pour  lui  était  de  gagaer 
dn  temps  ;  aussi  proposa-t-il  des  moyens  évasifs  pour 
rejeter  ensuite  la  Toie  de  la  cession  qu'orf  exigeait  de  lut. 
Oû  commençait  à  désespérer  de  pouvoir  réduire  un 
.  pontife  aussi  ûn  politique  qu'il  se  croyait  fort  de  son 
droit.  Les  princes  chargèrent  les  députés  du  soin  de 
flécbir  ce  caractère  d'une  trempe  si  peu  commune, 
et  ils  résolurent  de  rester  à  Avignon  le  temps  néces- 
saire pourmener  à  fin  cette  grande  entreprise.  En  vain 
les  docteurs  de  Paris  représentèrent-ils  au  pape  la 
nécessité  céder  pour  mettre  un  terme  au  sciiisme^ 
il  fenna  l'oreille  à  leurs  discours,  il  leur  défendit  même 
de  paraître  devant  kiij  il  employa  des  termes  si  mena- 
çans  et  si  injurieux ,  qu'il  indisposa  totalement  TlJni- 
versité* 

Benoît  plaida  lui-même  sa  cause  devant  les  princes 
elles  députés^  ses  paroles  furent  iiautaines,  impérieu- 
ses ^  comme  devaient  Tétre  y  selon  lui ,  celles  du  chef 

•  de  TEglise  devant  qui  les  rois  de  la  terre  ne  sotil  rien. 
L'éloquence,  vive,  pressante  et  respectueuse  du  dnc  de 
Berry  échoua  contre  la  volonté  ferme  du  pontife.  De 
son  côté,  celui-ci  déclare  tous  les  cardinaux  suspects, 
sans  se  mettre  en  peine  du  ressentiment  que  cette  dé- 
marche allait  faire  nattre*  Les  princes  et  les  docteurs 
redoublèrent  en  vain  de  zèle  pour  mettre  un  terme  à 
cet  état  de  clioses  et  rendre  la  paix  à  l'Église.  Tant  d'ob- 
sessions fatiguaient  tellement  le  pontife ,  que  dans  un 
accès  de  colère  il  lit  abattre  quelques  arches  du  pont 
pour  intercepter  la  communication  entre  Avignon  et 
Villeneuve ,  où  se  trouvaient  les  princes.  . 
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Malgré  les  menaces  de  Benoit,  les  cardinaux  se 
déclarèrent  anvertement  pour  la  cession;  le  pape  leur 
répondit  d'un  ton  menaçant  :  Sachet  que  vous  éles  mes 
9ujeUy  et  jenendspas  seulement  votre  seigneur,  maisjé 
iesuisdelous  Usfunnmes,  puisque  Dku  lesasaumisàmùn 
aularUé. 

Tant  de  hauteur  fit  enfin  comprendre  à  ladépntatfon 

qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  avec  un  aussi  terrible  joû- 
teur  y  tant  la  puissance  sacerdotale  était  alors  au-dessus 
de  la  science  ded  docteurs.  Le  défiart  deis  prfnces  fut 
arrêté  ;  mais  on  vouhit  obtenir,  avant  de  partir,  la  cé- 
dule  originale  signée  dans  le  conclave ,  .  et  que  Benoit 
a?ait  en  son  pouvoir.  Cette  demande  Tlrrita  davantage  ; 
ropiaiâlre  Casiillan  n'offrit  qu'une  copie  de  cette  cé- 
dule,  qui  fut  refusée,  et  Benoit  s'obstina  à  ne  pas  livrer 
l'original.  Hais  les  Avîgnonnais,  plusconduans  que  les 
docteurs^  le  menacèrent  de  Tassiéger  dans  son  palais, 
s'il  ne  satisfaisait  pas  les  ambassadeurs  du  roi*  Cette 
attitude  ferme  des  citoyens  d'Avignon  épouvanta  plus 
le  pontife  que  les  discours  de  tant  d'orateurs.  Le  saint- 
père  rendit  la  cédule,  mais  en  protestant  publiquement 
que  ses  sermens  ne  l'obligeaient  pas  à  tenir  sa  pro  - 
messe,  parce  qu'ils  étaient  conditionnels. 

On  informe  Boniface  du  résultat  de  ces  démarches . 
Chose  étrange!  Benoît  et  Boniface  sont  d'accord  daa^ 
leurs  réponses  relativement  à  la  cession.  Benoit,  plus 
rusé  que  son  rival,  profite  de  la  circonstance  pour  fui . 
tendre  un  piège  ;  il  envoie  à  Rome  une  ambassade , 
sous  le  prétexte  d'engager  Boniface  à  faire  la  cession 
qu'on  lui  demandait ,  l'assurant  qu'il  était  prêt  à  la  faire 
lui-même.  Mais  Boniface,  qui  l'a  deviné,  fit  défendre 
l'entrée  de  Rome  aux  ambassadeurs  de  son  rival;  ceux- 
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d  se  retirèrent  aupros  du  comte  de  Foodi  et  de  Jean 
de  Vie  f  pour  traiter  a?€c  ces  seigoeurs* 

Pendant  que  la  France,  rAHemagne  et  FAngleime 
travaillent  à  rétablir  la  paix  de  TÉglise,  Martin,  rof 
d*AragODy  soumet  à  sa  puissance  l'Ile  de  Sicile  |  il 
s'assure  ensuite  de  la  Sardaigne  et  ée  I»  Corse,  et  re* 
tournait  triomphant  en  Espagne,  lorsque  Benott  lui 
dépêche  son  neveu  Autoiae,  pour  l'inviter  à  venir 
conférer  avec  lui  sur  les  noyens  de  iMciAer  la  dbté- 
tfenté.  Le  dessein  de  Benott  en  appelant  Marlhi  à  Avi* 
gnoQ;  était  de  faire  déclarer  pour  lui  un  roi  victorletu 
et  armé,  et  de  contenir  les  carttian  aragSMia  qafU 
savait  désirer  rivement  la  cession.  Linteqlldii  du  pon«< 
tife  avignonnais  était  moins  de  faire  cesser  le  scixii^me 
que  d'opprimé  son  rival  avec  les  troupes  qu'il  «mil' 
sous  ses  ordres. 

Martin  fil  son  entrée  dans  Avignon  le  51  mars  I9M. 
Le  pape  Ût  toutes  les  avances  imaginables  pour  enga- 
ger ce  prince  à  seconder  ses  projets ,  MatUn  promit 
tout,  et  tetodina  à  Marseille  en  laissant  à  Avignon 
une  nombreuse  garnison  d'Aragonals  poiil  garder  le 
pontite  y  et  deux  galères  pour  son  service* 

Jean  de  Vie  ne  fut  pas  fidèle  au  traité  passé  entre 
lui  et  les  ambassadeurs  que  Benoit  avait  envoyés  àBo-  * 
niface.  Ce  seigneur  reftasa  de  lui  livrer  le  port  et  le 
château  de  Civita-Vecciiia  ;  ce  qui  causa  le  plus  vif 
chagrin  à  Benoit.  Un  nouvel  embarras  se  préparait  en- 
core pour  hii.  Charles  Yl ,  indigné  de  la  conduite  du 
pontife,  avait  résolu  de  le  forcer  à  tenir  sa  promesse  j 
il  convoqua  donc  un  concile  national.  Benoit  comprit 
de  suite  que  les  décisions  de  cette  assemblée  solennelle 
porteraient  un  coup  moriel  à  âa  puissance.  11  députa 
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au  concile  Pierre  de  4u&,  évôque  de  Màcon,  pour  sou- 
tenir ses  intérêts.  Il  y  eut  de  grands  déiiats  et  de  grands^ 

efTorts  mis  eu  jeu  par  les  pai  lisans  de  Jîenolt  :  ils  fui- 
rent inutiles.Trois  cents  vok  contre  deuxceat  quarante- 
sept  se  déclarèrent  pour  la  soustraction  à  l'obédience  ; 
celte  décision  fut  confirmée  par  un  édiL  du  roi,  enre- 
gistré au  parlement  le  29  aoOt  1398. 

Tout  autre  que  Benoit  eût  été  atterré  par  cette  r^o- 
lulionj  mais  lui^  l'homme  tenace,  résolu  de  garder 
la  tiare  malgré  ia  coaliiioo  fies  princes  y  .  fait  venir  Bo- 
drigue  de  Lona,  son  firère,  pour  comii^ander  les  troupes 
aragonaises  de  Marlinj  et  seul  contre  tous,  illes  défie 
alors  de  lui  arracher  les  bandelettes  pontîûqales.  Ro- 
drigue arriva  à  Avignon  à  la  léte  de  ses  soldats  cata^ 
lans^  son  entrée  lui  celle  d'un  triomphateur  décidé  à 
faire  supporter  aux  babitans  toutes  les  charges  d'une 
garnison  victorieuse  et  mal  disciplinée. 

D'un  autre  cûté ,  Charles  YI  voulut  obtenir  du  pon- 
tife une  cession  volontaire  ou  forcée.  Four  s'assurer 
de  l*une  ou  de  l'autre,  il  envoie  Avignon  Pierre  d'A!lIy> 
évéque  de  Cambray,  et  Jean  le  Maingre^  maréchal 
de  Boucicautf  le  premier,  pour  amener  Benoit  à  une 
abdication  y  le  second,  pour  Ty  couUaiadre. 

Le  prélat  fut  admis  à  Taudience  du  pontife.  Quand 
l'envoyé  lui  eut  déclaré  en  termes  exprès  qu^elte  étail 
ta  volonté  tant  du  roi  que  de  Tempereiir,  et  qu'on  exi- 
gerait de  même  ia  renonciation  de  son  concurrent , 
Beoott  changea  de  couleur  et  dit  d'une  voix  émue  : 
«J'ai  beaucoup  travaillé  pour  l'Église,  on  m  a  créé 
»  pape  Télection  a  été  canonique  ^  je  ne  renoncerai 
n  point  à  ma  dignité.  Que  le  roi  de  France  apprenne 
i>  qu'avec  toutes  ses  ordonnances  il  ne  m'empêchera 
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»  poiot  de  conserver  jusqu'à  la  mon  mOD  raag  et  mon 

»  trône.  — Seigneur,  répartitrév<^qiiecleCaml)i'ai , j'ap- 
D  teadais  de  vous  plus  de  maluriié.  ÇoosuUez-vou^i  avec 
»  vos  frères  les  cardinaux,  sooges  surtout  que  vous  ne 
»  pouvez  tenir  seul  contre  l'Enipire  ,  la  France  et  les 
»  prélats  même  de  votre  cour.»  Sur  cela,  deux  cardi- 
naos  qui  avaieot  la  boofiaace  de  Beuott ,  s^avaacèreot 

et  lui  dirent  :  «Saint-Pere,  l  evèque  de  Cambray  a 
»  raison  ;  nous  vous  coi^urons  d'y  penser  encore , 
^  comme  il  vous  le  propose.  »  Toujours  prêt  à  saisir 
les  voies  lentes,  le  pape  y  consentit  et  Ton  se  retira* 
Le  lendemain,  on  se  rassembla  en  Tahsence  de  Ten» 
Toyé  français  qu'on  fit  retirer  pour  être  plus  libre.  Après 
avoir  entendu  les  remontrances  de  ses  cardinaux,  la  ré- 
ponse de  Benoit  fut  qu'il  vivrait  et  mourrait  pape,  sans 
que  ni  roît  ni  prince,  ni  général,  ni  négociateur  pussent 
le  faire  changer.  On  murmura ,  on  se  leva  brusque** 
ment,  on  soriit  presque  sans  le  regarder^  et  il  rentra 
froidement  cbez  lui. 

L^évéque  de  Cambrai  se  retira  auprès  du  maréchal 
de  Boucicaut,  qui  s'était  avancé  jusqu'au  fori  Saint- 
André.  Sur  le  rapport  de  révèque,  le  maréchal  dit: 
(c  Messlre,  votre  mission  est  flmè,  je  vais  remplir  la 
»  mienne.  Vous  n'avez  plus  que  faire  ici  :  retournez 
»  dire  au  roi  qu^^fie  rendrai  bon  compte  de  ses  ordres.» 
Aussitôt  il  ordonne  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  fer* 
mer  tous  les  passages  d'Avignon,  laat  pai  terre  que 
par  le  Rhône,  et  il  envoya  un  héraull  d*armes  pour 
défier  ranti-pape  et  la  ville  d'Avignon.  €e  défi  porta  la 
consternation  parmi  les  cardinaux  et  les  citoyens.  Ils 
coururent  représenter  à  Tanti-pape  le  péril  et  l'impoli- 
sibilité  de  résister  à  un  prince  tel  que  le  roi  de  France» 
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Benott ,  arec  une  fermeté  d'âme  digne  d^une  meilleuFB 
çause,  leur  répoodit  d*uQ  air  délibéré  :  «Vous  tous 
troublez  de  peu  de  chose  ^  la  ville  est  forte  et  bien 
»  pourvue  -,  il  me  viendra  du  secours  de  Gênes  et  d'A« 
»  ragou;  gardes  seulement  vos  remparts,  je  réponds 
9  du  palais.  » 

Les  cardinaux,  pressés  par  d'Ailly  et  Boucicaut, 
mais  redoutant  Thumeiir  altiôre  et  vindicalive  du  pon- 
tife, se  déterminèrent  à  lui  présenter  un  acte  par  lequel 
ils  adhéraient  à  la  soustraction  qui  avait  été  résolue  en 
France  ;  et  sans  attendre  les  eSëts  de  la  colère  du  pape, 
ils  se  retirèrent  tous  h  Villeneuve,  à  l'exception  des 
cardinaux  de  Pampelune  et  de  Yoyl  qui  n'abandonné* 
rent  jamais  Benott  dans  Tadversilé.  ; 

Cependaal  le  maréchal  de  Boucicaut  entra  dans  le 
Gomtat  qu'il  soumit  à  ses  armes.  11  s'approcha  ensuite 
*d*Avignon  qu'il  n*eut  pas  besoin  d'assiéger  ;  les  ci* 
toyens,  lassés  des  insultes  des  soldats  catalans  et 
aragonaiSy  lui  en  ouvrirent  les  portes,Quelle  concision 
devait  régner  dans  cette  malheureuse  ville  encombrée 
de  troupes  divisées  entre  deux  opinions ,  différant  de 
mœurs,  de  langage  et  de  discipline  1  Benott,  tout  in- 
trépide qu'il  était,  fut  obligé  de  se  retirer  dans  une 
des  forteresses  du  rocher  des  Doms^  Boucicaut  l'y  as- 
siégea sans  succès,  tant  Rodrigue  ièpioya  de  valeur 
et  d'activité.  Les  cardinaux  qui  etaieni  à  Villeneuve  dé- 
siraient vivement  la  ûn  de  ce  violent  état  de  choses  j  ils 
firenttous  leurs  effortspoisr  réussir^ilslevérentdes  trôn. 
pes  en  Languedoc  et  en  donnèrent  le  commandement 
au  cardinal  de  Villeneuve,  évéque  d'Ostie.  Ce  général 
en  soutane  entra  dans  Avignon  aux  acclamations  du 
peuple ,  ei  alla  joindre  l'armée  de  Boucicaut,  qui  força 
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biealùi  BeooU  à  qiiiuer  la  ciUdeUe  et  à  opérer  sa  re- 
trille  dmi  le  palais. 

Le  poatife  put  alors  défier,  du  haul  de  ses  murailles, 
les  iiorces  combinées  de  ses  eonemisf  il  se  mil  eu  état 
de  les  attaquer  à  son  tour.  Une  batterie  qui  domioaii 

les  quartiers  les  plus  peuplés  de  la  ville  ,  causa  aux.  ba- 
liitaos  des  dommages iacoacevabies.  Boucicaut,  malgré 
SOQ  courage  et  ses  talens  unitaires ,  se  défendait  mal 
contre  Rodrigue  qui  le  foudroyait  avec  son  artillerie. 
Le  maréchal  vouiiU  taire  entrer  secrètement  des  soldats 
dans  le  palais  ^  à  la  faveur  des  souterrains;  0  ne  put 
surprendre  la  vigilance  de  Benoît;  les  soldats  périrent 
dans  ces  abimes.  Le  cardinal  d  Oâiie  battait  les  hautes 
tours  avec  les  canons  qu'il  avait  pu  ramasser;  mais  ces 

instrumeus  de  guerre  étaient  rares  alors,  et  peu  de 
gens  savaient  s'en  servir.  Benoiiy  lut  frappé  d'une 
pierre  lancée  par  un  canon*  Deux  jours  ^^rès,  le  car- 
dioal'de  Neufchâtel,  gouverneur  delà  ville,  reçut  lui- 
même  un  coup  de  feu  qui  mit  ûn  à  sa  vie  et  à  ses 
faits  d'armes.  Le  cardinal  et  Boucicaut  désespérant  de 
se  rendre  maîtres  de  cette  forteresse  par  la  force 
convinrent  de  changer  le  siège  en  hlocus  el  d'ailamer 
Benoit.  Eodrigue  était  entré  dans  le  palais  avec  des 
troupes,  mais  sans  vivres^  les  rares  provisions  du  châ- 
teau ne  pouvaient  durer  long-tea^  -,  en  effet ,  les 
assiégés  se  virent  réduits  à  la  iuniae  et  hors  d*état  de 

se  défendre.  La  garnison  manquait  de  bois  dans  les 

froids  les  plus  rigooreuik.  D'ailleurs  le  mauvais  air,  dans 
UD  tteu  où  se  trouvait  coaune  entassée,  la  mnlfilMii 

de  ceux,  qui  le  défendaient,  les  maladies,  le  défaut 
deremèdes,  tput,  sans  le  fer  de  l'ennemi,  faisait  de 
ce  palais  funeste  un  théâtre  de  noct  et  de  désespoir. 
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Si  la  ville  d'Avignon  avait  dans  ses  citoyens  de  si  bra^ 
ves  défenseurs,  eUe  nourrissait  aussi  dans  son  sein, 
eC  même  parmi  ses  principaax  chefs ,  des  traîtres  qui 
n^oubliaient  rien  pour  détooitier  leurs  compatriotes  de 
la  fidélité  qu'ils  devaient  à  leur  souverain  :  on  surprit 
dans  des  intelligences  criminelles  avec  les  partisans  de 
Benott  Xin  /  Jean  de  Gario^  docteur  ès-lois;  Aogas- 
tin  Vannât,  procureur;  Raymond  Tranquier,  et  le  P. 
prieur  de  l'Hôpital  Saint-Antoine.  Ces  quatre  séditieux 
avaient  résolu ,  pour  mettre  le  peuple  dans  ienrs  In- 
térêts ,  d'abolir  la  gabelle,  et  de  le  faire  soulever  en 
^aveur  de  Tanti-pape.  La  conspiration  fut  découverte . 
on  les  emprisonna  9  et  on  condamna  à  mort  Jean  de 
Cario  et  Augustin  Vannât.  En  conséquence ,  Jean  de 
Cario  eut  la  léte  tranchée  le  2fi  novembre,"  son  corps 
fut  ensuite  mis  en  quartiers,  et  exposé ,  le  bras  droit 
à  la  porte  Saint-Lasare,  le  bras  gauche  à  la  porte  Saint- 
Michel,  la  jambe  droite  à  la  porte  Limberl,  la  jambe 
gauche  à  la  porte  N.-D.-des-Miracles,  qui  est  celle  de 
Saint-Roch^  ou  Champ  fleurj;  la  téte  fut  mise  sur  un 
pieu  à  la  place  Saint-Didier,  et  les  entrailles  dans  un 
cabas  à  la  place  Saint-Pierre. 

Dans  ces  circonstances»  le  roi  d'Aragon  ayant  appris 
la  fâcheuse  position  de  Benoit ,  loi  expédie  des  vais- 
seaux chargeas  de  troupes  :  la  tempête  submergea  les 
uns  et  dispersa  les  autres. 

Benoit,  accablé  par  tant  de  mécomptes ,  attendait 
tristement  le  moment  de  faire  sa  soumission  :  son  heu- 
reuse étoile  fit  encore  luire  pour  lui  des  jours  de 
triomphe.  Le  pontife  avait  des  amis  â  la  cour  qui  tra- 
vaillaient avec  ardeur  ;  le  doc  d'Orléans  était  son  par- 
tisanzélé|  et  le  roi  d'Aragon,  irayautpu  le  délivrer 
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-  par  ses  aitees  y  eut  recours  à  la  négociatiQii.  Des  dé-- 
pulés  partirent  pour  Paris  et  se  joiguireiit  à  Louis 
d'Orléans. 

Les  ambassadeurs  do  roi  d'Aragon'  cooTioreat  avec 

Charles  VI,  que  Boucicaut  suspendrait  les  hostilités  et 
qu'on  laisserait  entrer  dans  le  paiai&  les  provisions  né- 
cessaires; que  le  pipe  ferait  sortir  la  garnison  et  ne 
garderait  que  cent  hommes  auprès  de  Im';  qfie  Benoit 
renoncerait  au  poi^catdaas  ie  cas  où  Boniiace  y  re- 
noncerait aussi.  Benoit  signa  ee  Irailé  le  4  a?rii  i399« 
La  nécessite  lui  mit  la  plume  à  la  main  :  sa  garnison 
était  aux.  abois^  à  peine  si  lui-oiâme  avait  du  pain  et 
qnel4ttes  légumes  pour  sa  taille  et  du  vinaigre  pour  sa 

boisson  ( i). 

Des  évènemeos  politiques  d'une  autre  nature  occu** 
pèrent  alors  la  France  et  l'Allemagne,  et  flrentoubUer 

Benoit  dans  son  palais  j  mais  l'adroit  pontife  n'élai^ . 
pas  homme  à  s*ooblter  lui*méme  et  à  ne  pas  proûteir 
des  circonstances.  Ses  gardes  étalent  moins  vlg^lans , 
l'accès  du  palais  plus  facile  ;  le  pontife  sut  exploiter 
cette  négligence  ;  il  fit  revenir  les  soldats  catalans  et 
les  fit  entrer  secrètement  dans  le  cbftteau ,  avec  des 
vivres  et  des  machines  de  guerre.  Quand  il  se  crut  en 
état  de  se-  déféndre ,  il  leva  ie  masque  et  pui>lia  une 
bulle  par  laquelle  il  déclarait  que  le  serment  qu'il  ve* 
nait  de  faire  était  nul,  l'ag^ant  prononcé  sous  Tempire 
de  la  force. 

Cette  buUe  fttt  pour  les  Avignonnais  une  véritable 

« 

(i)  Jam  enîm  deffîciento  vino,  et  aliis  victaalibas  totaBter, 
solo  pane  cuin  legumimbus  aquà  ei  aceto  tufrà  palaiium  ve&ce^ 
bantur.  TVart.  iteKlbuMM  t  tnm,  X,  ^«  !iq3. 
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décUration  de  goeire*  Beaott  Be  md  maître  de  la 

grande  tour  du  pont  et  y  met  une  forte  garnison;  il  in- 
cendie les  arches  de  bois  qu'il  avait  fait  construire  sur 
le  Illi6ne'y  et  (àit  fermer  la^ne  de  la  flile ,  «fin  qo*a 
n^airrfvâl  anean  aeeours  du  côté  da  Languedoc.  Une 
grêle  de  pierres,  des  feux  lancés  par  des  fusées,  des 
boulets  dévastateurs,  tombent  sur  la  ville ,  font  périr 
on  grand  nombre  d'babilaiia,  mettent  le  feu  à  divers 
quartiers,  abattent  plusieurs  églises^  la  cathédrale  elle- 
même  n'est  point  respectée  î  son  clocher  s'écroule  sous 
les  projectiles  vomis  par  les  canons  de  Rodrigue.  Où 
comprit  avec  douleur  que  le  saînt-pére  était  résolu 
d'anéantir  la  cité ,  et  que  rien  n'était  capable  de  le  fié- 
cbir.  Le  Comtat  eut  beaucoup  â  soufflrir  de  la  colère 
pontificale  ;  mie  armée  de  soldais  espagnols  y  mettait 
tout  à  feu  et  à  sang,  et  ne  respectait  que  les  partisans 
de  Benoit.  Tout  concourait  à  assurer  le  succès  de  sa 
cause.  Les  Proveoçan  favorisaient  l*anti-pape ,  pour 

lequel  Louis  d'Anjou  s'était  déclaré  ,  et  en  France, 
le  duc  d'Orléans  empêchait  qu'on  ne  prit  aucune  réso- 
luliOD  contre  lui. 

Les  cardinaux  et  le  maréchal  n'avaient  pu  prévoir 
cette  nouvelle  levée  de  boucliers;  tranquilles  sur  la  foi 
d'un  traité  et  sur  les  ordres  du  rpl,  ils  étaient  loin  de 
s'attendre  à  une  pareille  félooie  de  la  part  de  celui  qui 
se  disait  le  chef  de  l'Église.  Revenus  de  leur  étonne- 
ment,  ils  rassemblèrent  leurs  troupes  augmentées  des 
avignonnais  ansilliaires,  et  attaquèreoi  la  tour  do  pont^ 
qui  fut  prise  après  avoir  laissé  sous  ses  décombres 
beaucoup  de  combattans.  Us  se  reurancbèrent  ensuite 
autour  du  palais  qulls  cernèrent  de  plus  près.  Ces  dis- 
positions prises,  Uoucicaut  alla  daas  le  Comlal  sou*- 
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mettre  les  barons  qui  s'étaieol  déclarés  pour  Beiiall  ; 

mais  ce  maréchal  ne  pot  lermiQ^  son  entreprise  -y  il 
foi  obiigé  de  la  suspendre  pour  aller  au  secours  des 
Vrovençaox  et  s^opposer  ans  irruptions  de  Raymond  ^ 
comte  de  Turenne,  qui  ftot  vainen  et  se  noya  daos  le 
Rhône  en  Toulant  éviter  la  cavalerie  du  prince  de  Ta- 
rente,  frère  du  roi  de  Napies*  Raymond  fol  enterré  dans 
Féglise  de  Saint-MartiaL 

Benoît  était  donc  prisonnier  dans  son  palais  et  gardé 
à  ne  par  la  garnison  normande  du  maréciiai  qui  ne 
laissait  pénétrer  ni  aris  ni  lettres.  Le  duc  d'Orléans 
conçut  le  projet  de  procurer  la  liberté  au  pape.  L'en- 
treprise était  difûclie  ^  le  duc  roniut  l'exécuter,  Ûrén^ 
sit» Boucicaut  était  un  homme  actif,  sévère,  fidèle  à 
son  devoir  ;  il  était  donc  impossible  de  tromper  sa  vi* 
gilance.  Louis  commença  par  Técarier  de  la  garde  do 
palais.  Les  Génois ,  toujours  en  guerre  a?ec  leurs  ? oi« 
slos  et  divisés  même  enire  eux,  ont  recours  au  roi  de 
France  et  se  mettent  sons  sa  protection.  Charles  veot 
bien  les  seeomir,  mais  il  est  indécis  sur  le  choix  du 
négociateur  qu'il  enverra  pour  concilier  leurs  diffé- 
rends et  les  défendre  contre  les  Viscomtis.  Le  doc  ^ 
d*Orléao8  saisit  cette  occasion  et  fait  déterminer  le  roi 
en  faveur  du  maréchal.  Boucicaut  part  pour  Gênes ,  et 
peii  de  Jours  après ,  Benoit  est  loin  d  Avignon. 

Plus! surs  versions  nous  sont  transmises  par  les  his- 
toriens sur  Tévasion  du  pontife.  Les  uns  disent,  d'après 
4uvénal  des  Ursins  (HUL  CaroL  FiJ^  qu'un  gentU*^ 
homme  normand,  nommé  Robert  de  Braquemont» 
le  ût  sortir  du  palais  déguisé  en  domestique.  Un  autre, 
Fantoni  (lU.  d^AvignkmJf  raconte  qu'on  perça  une 
muraille  du  côté  de  la  cathédrale,  et  que  Benoit  en 
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sortit  lui 9  quatrième,  le  12  mm  1405 ,  partes  soins 
de  Jacques  de  Prata,  coooétablc  du  roi  d'Aragoa^  et 
de  là  se  reodit  à  Château-Renard.  Ses  amis  apprenuql 
qu'il  y  était  en  sùi  eLé,  ne  tardèrent  pas  à  veoir  i'y 
joindre^,  et  le  reconnurent  pourleur  seigneur.  Louis  11^ 
comte  de  Provence ,  vint  lui  rendre  visite,  de  soit^ 
qu'il  eut  bientôt|la  même  cour  qu'à  Avignon. 

Les  affaires  de  Benoit  changent  alors  de  face.  Les 
cardinaux  et  les  Avignonnais  envoient  des  députations 
pour  lui  présenter  leurs  hommages  et  le  supfdier  de 
pardonner  leur  conduite  passée.  Benoit  se  fit  loo^ 
temps  prier;  il  accueilUt  enfin  les  cardinaux^  à  condi- 
tion qu  ils  emploieraient  tout  leur  crédit  pour  engager 
la  France  à  rentrer  bous  son  obéifieoce.  Il  pardonna 
ensuite  aux  Avignonnais  ^  en  leur  enjoignant  de  ré- 
parer les  dommages  qu^on  avait  faits  à  sou  palais ,  et 
qu'ils  y  laisseraient  entrer  une  garnison  catalane  qu*ii 
voulait  y  envoyer-  Les  Avignonnais  consentlrentmalheu- 
reusement  à  tout.  Cette  faiblesse  de  leurs  députés  coûta 
plus  tard  le  sang  de  nos  mdUeors  citoyens. 

l'ii  traité  fut  conclu  entre  Tanli-pape,  les  cardioaiix 
et  les  Avignonnais  f  traité  funeste  qui  n'apporta  aucun 
remède  aux  maux  de  la  patrie.  Benoit,  très^satisfslc  de 
son  triomphe  inespéré,  voulut  alors  se  reposer  des 
peines  qu'il  avait  endurées  dans  sa  prison.  11  se  rendit 
à  son  château  de  Sorgues  ^  où  il  reçut  Thommage  des 
habitans  du  Comtatj  il  fit  on  petit  voyage  à  Carpentras, 
et  revint  à  son  château  pofir  y  passer  l'été. 

Nous  ne  donnerons  pas  TOdyssée  pontificale  de  Be- 
nuUdans  plusieurs  villes  de  la  Provence.  Pendant  cette 
pérégrination  I  Boniface  IX  mourut  â  Rome  après 
qiiioze.ans  de  règne.  Les  cardinaux  regardant  toujours 
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fieooU  comme  uo  iotraS;  élurent  Cosmato  Uleiiorato  ^ 
cardinal  de  Bologne ,  qoiprit  le  nom  dlnnoceni  VU. 
Benott  part  aussitôt  pour  Fltalie  pour  oflHr  la  paix  à 
son  coQcurreot,  qui  lui  refuse  des  saufs-coaduUs. 
BMÙi,  m  la  propoaitioa  de  Jnvénal  dea  Ursioa ,  le 
Pariement  de  Paria  eooclirt  au  retrait  de  Tobédienee 
envers  Beuoit^  comme  parjure  à  sou  serment. 

Un  concile  vénérai  alliât  être  convoqué  ^  quand  un 
ëvénement  Inpréva  vint  encore  Urer  d*embarraa  le 
pape  avigQOQoaîs.  louoceot  VII  meurt  d  une  attaque 
d'apopleiie»  Sa  siort  fait  naître  de  nouvelles  idées*  Les 
cardinaux  ne  Toulaient  plus  donner  de  concurrent  à 
Benoit;  mais  ,  dans  la  craicte  d'une  sédition  à  Rome, 
ils  portôrent  leurs  sufllrage^  sur  Marc-Ange  Gprario^ 
noble  féaitiea ,  à  ceadtlion  qu'O  renoncerait  à  la  pa- 
pauté à  la  première  demande  qu'il  lui  eu  serait  laite. 
Gorario  promit  et  pirU  le  nom  de  Grégoire  XII. . 

Les  démarcbes  du  nouveau  pape  auprès  de  Benoit 
furent  dictées  par  uo  esprit  de  conciliation  siactre. 
Toiyours  prêt  à  déguiser  sa  pensée,  Benoit  ne  voulut 
pas  paraître  moins  zélé  que  son  concurrent.  Il  Tawira 
qu'il  le  seconderait  de  toutes  ses  forces,  et  qu  il  atten- 
dait ses  ambassadeurs  pour  convenir  d'un  lieu  où  ii^ 
pourraiem  travailler  de  concert  à  la  paix  de  l'Élise. 

Le  roide  France  espéra  toutde  Télectionde  Corario. 
Il  enYoya  une  ambassade  auprès  de  Benoit  et  de  Gr^ 
golfe.  Les  délégués  avaleBWpour  Instruction  que  si 
ranti-pape  ne  donnait  point  de  réponse  sur  la  cession, 
^'édii  de  soustraction  lui  serait  intimé }  Us  avai^  ordre 
aussi  de  se  rendre  à  Rome  pour  traiter  également  avec 
Grégoire;  mais  ce  pontife  les  prévint,  il  ût  partir  les 
légats  qu'il  avait  promis  à  sou  concurrent.  Après  une 
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vive  dispute  y  ces  légats  choisirent  la  vite  de  Saiooe 
pour  le  HiQ  de  leurt  coofféreiiGei. 

Cependant  les  ambassadeurs  de  Charles  YI  étaient 
arrivés  à  Villeoeuve-les-Avigaon  ;  ils  s'y  arrêtèrent  long- 
tempe  pour  discuter  leurs  démarches,  lis  cooliouéreat 
eusofle  leur  route  jusqu'à  Aix,  où  les  dépotés  de  Gré- 
goire viiireut  les  joindre.  Cette  caravane  diplomatique 
se  reudic  ensuite  à  MarseiMe ,  où  Beooli  la  reçut  avec 
aménité ,  et  tuf  donna  k  baiser  ses  pieds  el  sa  boocbe, 
mais  il  lui  refusa  cequ'on  lui  demandait,  ea  disant  qu'on 
devait  s'en  rapporter  à  sa  parole  sacrée^  Il  (iit  si  doux.^ 
si  modeste ,  si  pathétique  »  que  le  patriarche  d^AloEau** 
drie  fut  le  premier  saisi  d'un  repentir  si  vif  el  si  prompt, 
qâ'U  tomba  à  ses  genoux  pomr  lui  demander  pardon. 

Ainsi  le  pontife  intrus  maîtrisait  les  ambassadeurs 
du  roi,  et  restait  ferme  dans  sa  résolution  de  ne  pu- 
blier aucune  bulle  ;  les  envoyés  se  séparèrent  sans 
l'avobr  obtenue.  Benoit  vint  à  SavonOi  où  s'étaient  ren- 
dus beaucoup  de  prélats ,  et  y  attendit  son  concurrent 
qui  ne  vint  pas.  De  là,  le  pape  avignonnais  se  dirigea 
sur  Porto-Venere  el  Grégoire  sur  Lucques.  il  n'y  avait 
plus  que  quelques  pas  à  faire  poup  réunir  les  deux  pon- 
tifes :  la  crainte  d'en  venir  à  un  dénouement  les  arrêta 
tous  deux.  Ënlin,  d'après  ce  mauvais  vouloir,  les  car<> 
dinaui  Aireni  couYalncus  que  les  deux  rivaux  n'agis- 
saient pas  de  bonne  foi.  On  savait  ù.  (\iio\  s'en  tenir  sur 
le  compte  de  Benoit,  et  on  ne  put  douter  du  peu  de 
sincérité  de  Grégoire  quand  on  sut  qull  avait  fait 
emprlsonuer  un  Carme  qui  l'avait  exhorté  à  consentir 
à  tous  ces  sacrifices  pour  mettre  un  terme  aux  maux 
de  l'Église.  . 

Un  procédé  si  hardi  obligea  presque  tous  les  etrdf» 
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oaox  et  les  préiaU  à  sortir  de  Lucques  pour  se  rendre 
à  Fbe  y  oà  il  formèrent  appel  de  tmisles  griefs  impalés 

À  Grégoire.  Ce  pape  les  ^excommunia  et  les  priva  de 
leurs  dignités  et  bénéfices. 

Au  mépris  d*une  lettreda  roi  de  France»  Benoit  pu-  • 
blîe  la  bulle  de  Marseille  qui  contenait  sentence  d'ex- 
communication contre  tous  ceux  qui  persévéreraient 
dus  la  soustraction.  Le  rot  décida  que  cette  balleserait 

laeérée,  et  qu'il  ne  fallait  plus  reconnaître  Benoît,  ni 
recevoir  de  ses  letures.  Cédant  à  ce  mouvement  d'in- 
dtgntttion^  Charles  donna,  en  outre,  au  maréchal  de 
BoucicauL  l'ordre  d'arrêter  le  pontife  rebelle  en  quel- 
qaeiieu  de  France  qn'ilse  retirât.  La  position  de  Benoit 
devenait  entharrassante;  ne  ponYantrevenir  ni  à  Mar- 

seîlîe  ni  à  Avignon,  repoussé  parles  villes  d  Italie,  fi 
monte  sur  une  galère  et  vient  débarquer  à  Goilioure. 
De  là ,  il  se  rend  à  Perpignan ,  où  il  convoque  tm  con- 
cile pour  le  i*""^  novembre  de  l'année  1408. 

Cependant  les  cardinaux  des  deux  obédiences ,  en 
opposition  continaeHe  avec  les  deux  pontifes,  convien* 
nent  aussi  d'un  concile  qui  se  réunirait  à  Pise^  et  infor- 
ment leur  ponUie  respectif  de  leur  résolution.  Ceux-ci 
ne  daignèrent  pas  répondre  à  cet  avis;  seulement  le 
pape  de  Perpignan  se  contenta,  en  faisant  1  apologie  de 
saconduite,  d^  se  rendre  au  concile  qu'il  avait  convo- 
qué. On  ne  sait  trop  pourquoi  les  cardinaux ,  si  peu 
constans  dans  le  sysLeuie  convenu ,  se  décidèrent  à 
venir  auprès  de  Benoit^  ils  tirent  plus,  ils  se  montrè- 
rent disposés  à  le  reconnaître  pour  vrai  pape.  Les 
vœux  de  Benoît  semblaient  être  comblés  j  il  crut  dès 
lors  pouvoir  parler  en  maître,  et  pour  le  prouver  à 
ses  ennemis ,  il  nomme  sept  légats  pour  aller  à  PIse 
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terminer  les  affaires.  Mais  Boudcaut  qui  veillait  fait  ar- 
rêter les  députés  à  Nimes,  par  ordre  du  roi  ;  ils  sool 
ensuite  mis  eu  liberté  à  la  sollicitation  du  roi  d'Aragon. 
Arrivés  à  Pi&e ,  ils  furent  insultés  par  la  populace  et 
.  obligés  de  sortir  de  la  ville  ;  le  légat  de  Bologne ,  Bal- 
thazar  Cessa,  à  qui  ils  avaient  demandé  un  sauf-conduit 
pour  aller  traiter  avec  les  cardinaux  de  Grégoire,  leur 
fit  dire  que  s?U  pouvait  se  saisir  d^eux ,  il  les  ferait  brâr 
ier  vifs. 

Le  coDcile  de  Pise  s'assembla  le  25  mars  i40j&i 
presque  tous  les  princes  de  l'Europe  y  avaient  envoyé 

des  représentans.  Dans  la  quinzième  séance ,  le  mer- 
credi juin,  malgré  que  Beiiett  eût  écrit  au  roi  de 
France ,  qu'il  était  pape^  et  qxCiL  mourrait  pape ,  Benoît 
et  Grégoire  furent  déclarés  fauteur$  notoires,  appro- 
bateurs opiniâtres  de  ce  longscbisme,  et  soleoDelie* 

ment  déposés.  On  proclama  le  trône  pontiûcal  vacant, 
et  on  ordonna  qu'il  serait  procédé  à  l'élection  d'un  pape 
par  ceux  qui  en  avaient  le  droit  Le  26  juin, Us  élurent 
Jinaaimement  Pierre  Philarge  de  Candie^  frère  mineur, 
nonuné,  ii^dinal  de  JHiiaa,  àgé^de  soixante-dix  ans^ 
il  prit  le  nom  d'Alexandre  V* 

L'élection  de  Philarge  ne  rendit  pas  la  paix  à  l'Église^ 
au  contraire,  le  désordre  fut  plus  grand  et  l'anarcbie 
complète;  car,  au  lieu  de  deux  papes  il  y  en  eut  trois, 
et  chacun  avait  son  obédience.  Benoit  XllI ,  irrité  de 
la  manière  brutale  avec  laquelle  on  avait  reçu  ses  légats, 

fulmina  contre  les  pères  du  concile  de  Pise.  Pour  se 
former  une  cour  digne  du  pontificat,  et  remplir  les 
vides  de  son  sacré-collége  désert  »  il  fit  une  promotioa 
de  douze  ou  quinze  cardinaux  ;  en  môme  temps  Fin- 
fleuhle  vieillard ,  donna  ordre  à  Aodrigue  de  se  main- 
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tenir  dans  le  palais  d'Avignon  y  parce  qu'il  ne  désespé- 
rait pas  d'y  revenir.  Iliusion  irompeusel  Benoît  ne  devait 
plus  revoir  ses  fooiidables  courUnes ,  ses  tourelles 
gotliiques  ;  Avignon  avait  cessé  d'être  la  vltle  des  papes! 

Alexandre  V  tourna  d'abord  ses  regards  vers  notre 
cité,  et  prit  des  mesures  pour  la  soumettre  à  sa  puis- 
sauce,  tl'  nous  envoya  le  cardinal  Pierre  de  Ttiurrei 
avec  le  titre  de  légal;  Pierre  avait  ordre  d'expulser 
d'Avignon  et  du  Comtat  les  Catalans  et  les  Aragouais 
de  Benoît  XITI.  Le  »  mal  1410,  les  citoyens  d'Avignon 
assiègent  vivement  Rodrigue  qui  s'était  réfugié  dans  le 
pakils,  et  eècupail  la  vice-géreèce,  l'église  Notre- 
Dame ,  le  rocher  et  la  tour  du  pont.  Il  fut  si  étroitement 
serré  qu'après  un  an  et  plus  de  combats  ^  le 22  novem- 
bre 1411,  Eodrigue  sortit  du  palais  par  compositon 
avec  ses  soldats,  quiiia  la  ville  et  se  retira  en  Catalo- 
gne. <l) 

Le  110  février  de  l'année  suivante  1412,  l'église  catbé- 

a  » 

(i)  Nous  liftons  ee      smt  dans  ime  brodiare  sans  nom 

d'auleur  : 

»  Toulant  &ire  rependr  les  Avignoonus  d  avoir  recomm  le 

j»  pape  de  Rome  et  non  soa  frère  Benoît ,  Rodrigue  attira  par 
»  trahison  dans  le  palais  douze  des  principansL  citoyens  d^A* 
»  «ignon  et  les  fit  mettxe  à  mort  ;  il  iocendia  avec  des  pièces 
»  d'artifice  plusieurs  quartiers  de  la  ville ,  abattit  le  docher  de 
»  Notre-Dame  qui  le  gênait  dans  sa  déiense  ^  et  se  servit  des 
»  matériaux  poar  étever  de  nouvelles  fortifications.  Les  Âfi- 
)»  ^rnonnais  indignés  résolurent  de  réduire  par  la  force  ce  tet- 
»  rible  ennemi.  Us  empruntèrent  à  la  ville  d'Àii  sa  fameuse 
»  coukavriae ,  elle  i4  février  1411,  après  avoir  fait  sauter  par 
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drate,  profanée  par  les  gens  de  guerre  de  Rodrigue, 
lut  réconciliée  par  Jean  de  Poitiers,  éîôque  de  Va^ 
leace  et  de  Pie. 

La  ?le  de  Beoott  Xill  n'appardeot  plus  maintenant  à 
notre  histoire.  Par  suite  de  ce  schisme  déplorable, 
Afigoon  perdit  son  titre  de  capitale  de  la  chrétieDié, 
titre  qof  la  fit  si  ^ande  et  si  belle  sons  les  premier»  pon- 
tifes. Jean  XXII  commença  à  rembellir,  Benoit  XIII 
Tabandonoa  toute  démantelée  et  couverte  du  sang  de 
ses  baUtaos;  et  les  peuples  de  cette  époque  tbéoiogiqoe 
se  battaient  pour  des  pontifes  qui,  trop  jaloux  de  leur 
autorité,  ne  comprireot  point  assez  combien  ces  dispu- 
tes violeoftes,  ces  combats  iMortriers  qui  troublèrent 
le  repos  des  peuples  et  ternirent  riiistoire  pontificale 

pendant  cinquante  ans,  nuisaient  encore  à  la  paix  4e 
rÉgUse. 

DeGoinonre,  Benoit,  vieux  et  cassé,  mais  toujours 
fier  et  entêté,  s^cbemina  tristement  vers  Peniscola, 
place  forte  qui  appartenait  à  sa  Camille ,  et  d'où  il  brava 
les  menaces  des  rois  dl^Aragon,  de  Gastille  et  de  Na- 
varre. Enfin,  pour  en  finir  avec  ce  terrible  vieillard,  on 

M  la  imne  la  tour  dn  peat  qui  s'écroula  avec  un  fiaets  époa- 
»  veotable,  ils  teotèrent  de  prendre  d'assaut  le  palaît  ;  mais , 
»  obligés  d  abandonner  leur  entieprise  après  une  perte  de  «jua- 
"  tre  mille  hommes,  ils  ne  reprifent  la  lorteiesse  qae  le 
*•  2%  novtnbre  suiTant*  » 

On  penlvmr  encore  sur  la  tour  de  Barban  les  stygmatcs 
iracés  par  les  boulets  des  Avi^nounais,  honorable  signature 
militaire  appliquée  sur  nos  remparts  comme  une  preuve  de 
notre  vakur»  Cette  tour  est  située  au  bas  du  roeber,  dans  fan- 
cien  parc  du  bureau  des  cocher  du  Jahôae. 
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le  ctte  à  eompviiife  det  aal  le  eoociie  de  GonsUnce. 

Deux  bénédiclios  lui  porteot  Tassignation,  0n  raconte 
qa*ea  voyaiU  a^^oclier  ces  moiues  uoirs ,  Benoît  dit 
A  cens  qui  liaient  auprès  de  kii:  Foici  Ut  o(nifeimx  du 
cmw'de;  et  que  les  bénédictins  répoodlreol  ;  flfii'a  iW- 
Ukii  pui  éUntmsuiJL  qv6  k$  corbeaux  approchassent  ékvn  coda- 
W€.  Malsrd  la  protealalioa  énergiqtte  du  pontiie ,  le 
concile  le  déposa  définitivemeot,  ainsi  qae  son  com- 
pétiteur Grégoire.  Cet  audacieux  Castillan  mourut  à 
PfiiiiBCOla,  en  ttSU^  Aié  dequatre-viogl-dix  ans,  après 
avoir  tourmenté  l'Europe  et  l'Église  pendant  un  quart 
de  siècle.  Il  était  si  persuadé  d'être  encore  le  chef  de 
rÉgUse,  «n'a  ordoooa  aux  deux  cardinaux  qui  l  assis- 
taleot  au  moment  de  sa  mort  »  de  procéder  de  suite  à 
l'élection  d'un  nouveau  pape ,  sous  peine  d'excommu- 
nication. 11  eut  pour  successeur  Clément  VIII  (Gilles 
Munion),  chanoine  de  Barcelone ,  qui  se  démit  coura- 
geusement de  cette  fausse  dignité,  et  se  contenta  de 
révécbé  de  Alayorque. 

La  papauté  cessa  bientMd*étre  la  première  des  mo- 
narchies. La  réforme  porta  un  coup  mortel  à  son 
influence  morale f  sous  la  Ligue ,  elle  sembla  vouloir 
ressaisir  ce  pouvoir  temporel  qui  lui  échappait^  et  sous 
Louis  XIV,  Alexandre  VII  et  Innocent  XI  voulurent 
en  vain  lutter  avec  le  grand  roi.  Puis,  vint  la  philosophie 
du  xyill«sièclequi  tenUde  détruire  complètement  rau* 
lorité  poalificale  en  préparant  la  révolution  française 
qui  renversa  le  trOne  et  Tautel.  Pie  VI  arraclié  violem- 
ment de  ses  états  et  Iratné  captif,  mourut  à  Valence. 
De  nos  jours,  un  autre  Philippe-le-Bel ,  non  moins 
ambitieux  ,    s'empara  de  Home  ,  et ,  ne  pouvant 
en  obtenir  la  cesrion  de  Pie  VII ,  il  le  fit  prisonnier  ^ 


remmeiia  en  France  el  reQOUf  ehi  à  FoDtaioejbleau  la 
flcèneiQSQltanted'AnagQie  en  outrageant  publiquement 

le  saint-père.  BientoL  après,  cette  épée  devant  laquelle 
s'étaient  inclinés  tous  les  rois  de  rEuiope»  fut  brisée, 
et  cet  bomme,  à  rambition  insatiable  duquel  le  plus 
puissant  empire  ne  pouvait  sufQre ,  était  livré  à  ses  en- 
nemis les  plus  implacai)ies  et  mourait  exilé  suc  une 
terre  étrangère. 

Avec  cet  épisode,  riche  de  faits  et  de  grauds  évène- 
mens  y  iinit,  pour  ainsi  dire,  riiiâtoire  de  là  papauté, 
comme  puissance  temporelle.  Pierre  angulaire  de  la 
catholicité,  reine  et  maîtresse  de  toutes  les  Églises, 
Rome  n*estplus  à  proprement  parler  qu'une  puissance 
spirituelle ,  les  étals  du  saint  siège  étant  trop  peu  de 
cbose  pour  compter  dans  fa  balance  européenne. 
On  ne  saurait,  d'ailleurs  disconvenir  qu'il  est  bon  que 
les  papes  soient  revêtus  d'un  pouvoir  qui|  sans  les  ren- 
dre redoutables,  assure  leur  Indépendance  et  leur  per- 

meUe  d'exercer  librement  leur  autorité  spiriluelle. 

AvignoUi  ayant  cessé  d'être  le  séjour  des  souverains 
pontlfesi  fut  gouverné  depuis  par  les  légats  ou  vice- 
légats  qu'il  y  envoyaient;  ce  ne  fut  plus  qu'une  modeste 
succursale  de  Rome,  éloignée  d'elle  et  exposée  à  tou- 
tes les  chances  de  révolutions  qui  agitèrent  la  France , 
sa  voisine,  ffous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs les  derniers  inomeus  de  ce  pouvoir  exercé  par 
les  ;magislrats  de  Rome. 
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VI. 


dite  de  r£sm  bbtorique.  —  Sié^e  d'A? ignon  par  le  comte  de 
Foii.  —  InfasioD  de  la  Profence  par  Cbarlet-Quint.  — 
François  ^Gnerres  relii^ieuses  du  XVl'  sl'  cle.  —  Rois 
et  princes'  qui  oot  vi&ité  Afij^non.  —  Occupation  do  cette 
ville  par  les  ro»  Loitii  XIV  et  Loaii  XT.  ^  Esprit  publie.  — * 
Gommeiicement  de  la  réfolalion.  ^  Dtoet  du  i4  septem* 
Bre  1790,  qut  réunit  à  la  France  Avigoon  et  liî  Comiat. — 
ipiiode  de  la  guerre  dei  liarieiUais. — Napoléeii  Bonaparte. 

1420  ^  1790. 

DVprîùs  le  P.  BontOUS)  jésuite,  Marie  tV Avignon,  dite 

la  PuceUe^  se  reodit^  en  1420,  au  camp  du  roi  Char- 
les Vil  el  prédit  à  ce  monarque  le  eaccès  dont  le  ciel 

bénirait  iin  jour  ses  armes.  Jusfjti'ici  Jeaiiue  d'Arc 
avait  &aus  doute  eifacé  la  réputation  de  jUarie  d'Avi- 
gnon ;  mats  grâce  au  P.  Bontous ,  celle-ci  pourra  repa  - 

raître  siii  la  sceiie  politique,  puisque  Marie  peut  dis- 
puter à  Jeanne  d*Arc  la  gloire  de  ses  prédiclioas  sur 
le  changement  de  la  fortune  de  Charles  VU. 

Le  sîége  d'Avi^aon  par  le  comte  de  Fofx,  en  1435, 
fut  un  de  ces  orages  passagers  qui  se  taisent  devant  la 
force  brutale  ^  toujours  employée  pour  soumettre  les 
peuples  qui  veulent  s'émanciper.  Les  habitans  ne  vou- 
lant pas  reconnaître  pour  gouvernettr  Condulmierii 
frère  d'Eugène  IV  /se  mettent  sons  la  protection  du 
concile  de  Bâle ,  et  confèrent  cette  dignité  an  cardinal 
Alphonse  Cariglio.  Après  de  vaines  tentatives  en  faveur 
de  Condulmieriy  le  pape  nomme  le  cardinal  de  Foix 

10 

Digitized  by 


elle  charge  de  chasser  Gariglio.  Le  nouveau  légat  fait 
assiéger  Avignoa  par  son  frère ,  le  comte  de  FoU,  qui. 
oblige  cette  ville  à  se  soumeUre. 

Depuis  deux  aus  ou  parlait  du  mariage  d'ua  ûls  de 
France  avec  une  uièce  de  Clément  YII,^  Jules  de  Hé- 
•  dicis,  qu'il  ne  faut  pas  coafoudre  avec  le  pontife  d'Avi- 
gnon qui  avait  porté  ce  nom  et  qui,  surtout  à  Rome  y 
était  regardé  comme  un  anti-pape.  Tous  les  politiques 
considéraient  ce  mariage  comme  une  chimère^  parce 
que  Cbarles-Quint  voulait  faire  épouser  cette  pria- 

cesse  à  l'raiiçuis  Sforcc,  duc  de  Milan.  Mais  Clé- 
ment VU  promenait  de  réunir  le  milanais  à  d'autres 
grands  domaines  en  faveur  de  répoux  futur  de  sa  nièce; 
il  compensa  de  celle  manière,  dans  Teslime  de  Fran- 
çois I*^'^,  tous  les  désavantages  d'une  alliance  si  dispro- 
portionnée. Ainsi  Taffaire  ne  fut  pas  plutôt  résolue , 
que  le  puiitife  partit  avec  sa  nièce,  Catherine  de  Médi- 
ciS)  âgée  seulement  de  treize  ans,  pour  se  rendre  au* 
près  du  roi  à  Marseille.  Dans  la  jeune  et  séduisante 
italienne,  rien  n'indique  encore  cette  Catherine  qui  se 
rendit  si  célèbre  sous  les  règnes  de  ses  trois  fils  j 
François  II ,  Charles  IX  et  Henri  III.  François  I«r  s'ar* 
réta  alors  a  Avignon,  avec  les  ducs  d'Orléans  et  d'An- 
gouléme.  Les  chroniqueurs  nous  ont  laissé  le  récit  des 
létes  brillantes  qui  furent  données  à  ce  prince,  et  qui 
coûtèrent  si  peu  au  conseil  municipal  de  notre 
ville  (tôU).  François  desceodit  au  palais  archiépis- 
copal, chez  le  cardinal  de  Médicis  ,  luemier  pasleur 
du  diocèse  d'Avignon,  et  membre  aussi  de  cette  fa- 
mille dMlustres  marchands  avec  lesquels  allait  s'aWer 
la  dynastie  des  Valois. 
Quatre  ans  après,  le  vainqueur  de  Marlgnan,  qui 
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était  wumémM  lussi  brave  eheialier  qtm  eeW  dt 

Tunis  et  de  la  GouleUe^  avait  répoudu  éuergiquemeiit 
au  déû  de  l'empereur.  Oa  ea  viol  bieol6t  à  uoe  guerre 
vlotente;  et  grâce  è  la  conolveoGe  do  marquis  de  Sêr 
luces,  Cliaries-Quiui,  avec  uue  armée  uornlireuse,  fit 
mie  irniptiOQ  eo  Proveace,  Les  Impériami,  après  Uen 
des  tentatives  sor  Marseille  et  Arles ,  ne  purent  s^em- 
parer  d'aucuoe  de  ces  places. 

Aussitôt  que  le  roi  de  France  fut  instruit  que  soo 
rival  ëtait  eotré  sur  ses  domaiaes ,  il  nomma  généra* 
lisslme  de  son  armée  le  maréchal  Aûne  de  3Ioiiimo- 
renc;  ^  l'homme  de  guerre  le  plus  expérimenlé  de  son 
siècle.  François  I«r  resta  à  Talence  avec  un  corps  de 
troupes  pour  pi  uléger  le  camp  qui  allait  s'établir  entre 
le  RhOne  et  la  Durance.  Moittmorency  s'avança  avec 
son  armée  forte  de  S8,0M  bommes  y  et  détacba  flO'<' 
bert  Stewart,  seigneuid'Aubiguy,  pour  occuper  Avi- 
gnon f  qui  ouvrit  ses  portes  aux  6400  homines  de 
Stewart  (i). 

Le  plati  du  con  ne  table  était  de  ne  risquer  aucun 
combat  et  de  laisser  à  remperemr  la  fatigue  d'une 
campagne  dans  laquelle  il  aurait  tous  les  obstacles  d 

vaincre.  Le  généralissime  plaça  son  camp  eu  éciiarpe 

(  i)  tliiftioriea  Pantani  te  garde  Imsh  de  rsconter  par  qoelk 

ruse  110 ue  ville  fut  surprise  et  occupée  miUlairemeut  pai  or- 
dre de  Moaimorency.  Àu  contraire ,  il  £iut  admirer  le  soia 
qvll  met  â  pallier  cette  occopatioD  passagère.  Les  moti&d^Doe 
pareille  réserve  de  la  pai  t  d  un  éciivaiu  aussi  proliie  que  Fan- 
iSiiiy  ftoot  faciles  à  apprécier.  Il  e»t  évident  que  s  il  um  de  tou- 
tes cet  réiieences  «  c^est  qall  craint  de  porter  atieintt  aas 
dreits  du  saiut*stége«  Tb.  6.  HUtmemê  dJvignim, 
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mr  le  terrlMred'Avignon ,  la  droite  appuyée  aux  murs 
de  la  vi]le.|  la  gauche  sur  la  Duraoce,  et  le  château  de 
Fargnes  au  centre  des  opératioiis.  D'après  celte  si^ 
vante  comhinaisoD ,  le  connétable  pouvait  recevoir  les 
vivres  et  les  munitions  par  le  Rhône,  et  empêcher  qu'il 
n'en  passAt  dans  Tarmée  de  Fempereiir,  par  Toccupa- 
tion  de  la  Duraace. 

Le  roi|  qui  se  lassait  de  faire  à  Valence  le  métier  de 
commissaire  des  vivres,  tandis  que  ses  soldais  se  bat- 
taient, se  hâta  de  descendre  le  Rhône  avec  peu  de 
suite,  et  arriva  au  camp  d'Avignon*  Pendant  ce  tr^yel^ 
qui  fut  asses  court,  tout  avait  changé  de  face  dans  l'ar- 
mée de  Tempereur^  il  venait  de  perdre  ses  meilleurs 
généraux  et  prés  de  S2,0(K>  hommes  de  troupes.  Le 
chagrin  le  saisit  ;  il  disait  sans  cesse  qu*il  ne  voulait  pas 
se  mettre  à  dos  un  fossé  tel  que  la  Durance  ainsi , 
loin  de  vouloir  livrer  bataille ,  il  ne  songea  plus  qu'à  sa 
propre  sAreté.  Gharles-Quint,  avec  une  armée  ruinée 
par  une  disette  qui  ût  quelquefois  manquer  le  pain  sur 
sa  propre  table,  par  des  maladies  contagieuses  qoi 
emportaient  des  centaines  de  soldats  par  jour,  par  la 
vigoureuse  résistance  des  garnisons,  et  par  le  sèie  p^r 
triotique  des  paysans  qui  brûlaient  leurs  récoltes  et 
assommaient  tout  ce  qui  s'écartait  du  gros  de  l'armée, 
fat  obligé  d'évacuer  une  province  qu'il  croyait  déjà 
réunie  à  son  vaste  empire. 

Alors  >ïontnioreocy  hîil  sa  cavalerie  en  campagne, 
anima  les  paysans  à  s'emparer  des  déûlés  des  monta- 
gnes, et  donna  sans  cesse  de  nouvelles  alarmes  aux 
impériaux.  La  déroute  fut  complète  jusqu'à  Fréjus. 
«  Vous  eussiez  vu ,  dit  du  Bellay  de  Langeais,  hommes 
m  et  chevaux ,  les  uns  et  les  antres ,  et  de  tons  costés 
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ic  les  mouraos  pesle  ei  mesie,  reodeatm  spectacle  si 
«  horrible  et  piteux  qo'il  est  misérable  Jasqoes  aux 
«  obstinés  et  pertioaxes  eriDemîs;  et  quiconque  a  vu 
«  ceci  ne  le  peut  esUœer  moindre  que  ladésoladOD  de 
«  Jérusalem  écrite  par  Josepbe,  et  Thucydide  eH  là 
«  guerre  du  Péloponèse  Je  dis  ce  que  j'ai  vu,  alteodu 
«  te  travail  que  je  pris  à  ceue  poursuite  atec  ma  ccn- 
«  pagoie^  de  sorte  qu'à  moo  retour  à  MarselUe ,  je 
«  demeurai  quiose  Jours  sans  av  oir  puissance  de  mon- 
«  ter  à  cheval.  » 

L'empereur  repa««  le  Var  le  SU  septembre  1»7, 
après  a?oir  perdu  2S,000  hommes.  L'armée  française, 
composée  de  soldats  de  toutes  les  oalious ,  commit 
des  désordres  considérables  daos  les  envf roos  d'A?!. 
gnon  pendant  son  séjour  au  camp.  Les  soldats  mireiu 
le  feu  aux  couveos  de  Monifavei ,  de  la  Tour  <l'fispa-  ^ 
gne,  de  Saini-Ruf  et  de  Saint-Véran  ;  ils  pillèrent  et 
enlerèrent  les  meubles  et  les  archives  du  château  de 
Fargiies,  qui  appartenait  à  François  de  Gardini.  Ce 
seigneur  ayant  présenté  requête  au  roi  deFï-ance,  ce 
prince  lui  donna,  en  dédommagement  la  terre  de  Pu- 
jaul  en  Languedoc. 

Le  pape  Paul  Ul,  nonobsUnt  son  grand  âge ,  profita 
de  cette  circonstance  pour  amener  une  réconciliation 
enhre  les  deux  rivaux ^  il  se  rendit  sur  ia  frontière  de 
France  et  traita  séparément  avec  les  deux  princes.  Le 
cardkiai  de  Sadolec,  é?éque  de  Carpentras ,  théolo- 
gien, philosophe,  orateur,  poète,  écrivain  qui  de  tous 
ceux  de  son  temps  a  le  plus  approjcbé  de  la  diction  des 
anciens,  et  qui  ne  s'est  pas  moins  signalé  par  toutes 
les  vertus  épiscopales,  sociales  et  chrétiennes  j  le  car- 
dinal de  Sadolet ,  disons-nous,  malgré  son  étoquencOi 
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—  iss- 
ue put  cooftommer  le  traUé  de  paûL^  mais  U  ot^i  une 
trêve  de  dix  ans • 

François  I*»",  après  les  conférences  de  IXice ,  se  ren- 
dit A  ilarfteîUe,  où  il  arrif a  ie  l«r  juillet^  ii  ea  repartit 
trois  jours  après  pour  se  reodre  à  Avignon ,  aree 
Éléonore  d'Autriche,  sa  femme,  le  roi  de  Navarre ,  le 
daiiphki  et  la  dauphine ,  ie  due  d'Oriéaos ,  Afarguerite , 
reine  de  Navarre,  le  eonn^aWede  Montmorency,  les 
ducs  de  Lorraine^  de  Guise  et  de  Wirtemberg,  le 
cbancelier  de  France,  plusieurs  cardinaux  et  évéifues* 
François  reçut  à  Avisfiioa  un  courrier  de  l'empereur  par 
lequel  ce  priace  lui  proposait  une  eutrevue  à  Aîgues- 
Mortes*  Le  roi  ayant  accepté  la  proposition,  partk  sur* 
le-champ  d'Avignon  avec  la  famille  royale,  et  se  rendit 
à  Vauverti  où  il  atteadit  que  l'empereur  fût  arrivé. 

Ckna«B  GiviLB.  —  La  nouvelle  bérésie  avait  pénétré 
daus  nos  pays,  snr  la  (in  du  KIY*-*  siècle,  à  la  suite  de 
quelques  geotilsliomm^s  méconteus,  restes  des  Vau- 
dois  chassés  de  leur  pays  par  le  duc  de  Savoie ,  etatli- 
rés  par  le  seigneur  de  Cental  qui  possédait  de  grauds 
bieas  dans  les  vallées  et  en  Provence.  Ces  familles 
étaient  venues  s*établir  autour  du  mont  Luberon,  dans 
une  délicieuse  vallée  formée  par  les  iitnites  du  Comtat 
et  de  la  Provence ,  entre  Apt  et  CavailloUi  et  qui  du 
nom  de  ces  nouveaux  vemis,  Ait  appelée  te  Valmasque  ^ 
e'est-à-dire  vaiiée  des  Sorciers»  Ces  émigrans  se  logè- 
rent à  Cabrièresy  Gordes,  Goulti  Lacoste ,  Mérladol  > 
Bonnieux,  Mënerbes,  Oppède,  Saint-Falex  et  Buous- 
Les  seigneurs  et  les  particuliers  leur  doanèrent  des 
terres  à  défricher ,  et  Insensiblement  ces  familles  se 
multiplièrent  et  s*élendirenl;  ii  y  eu  eut  même  qui  s'en- 
riebâreot  par  leur  industrie. 
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—  us  — 

Les  Vêuduis  de- la  Valmasque  commcncéreat  à  st 
montrer  an  grand  jour ,  eo       »  tortquIU  enteiiflireBt 

parler  de  la  nouvelle  doctrine  ,  et  qu'ils  eurent  appris 
les  premiers  succès  das  armes  iulUérieiiues.  lia  eu- 
foyèreot  des  députés  en  Allemagne  et  eu  Suisse  pour 

conférer  avec  Œcolampade  ,  Bucer  et  Ca[)iloii.  Les 
dépuié&  revinrent  avec  des  lostructîoiis  qui ,  confor- 
mément à  la  doctrine  de  LoUiert  recommandaient 
expressément  de  se  maintenir  [).ir  ks  armes,  dans  k 
cas  ou  ToQ  voulût  les  inquiéter.  Cette  iuvitatîoa  fut  s' 
bien  obser?ée  par  les  Vandois,  qoe^  pour  se  mettre 
en  état  de  défense ,  Ils  s'emparèrent  de  Mérindol ,  de 
Lacoste  et  de  Gabriôres,  en  chassèrent  les  seigneurs 
et  les  prêtres^  et  emreat  pubtkfuement  des  ministre»* 

On  sait  avec  quelle  rigueur  François  l  sévit  contre  les 
religioanaires.  La  cour  de  Rome  s*assocla  avec  ceUe 
de  France  pour  arrêter  les  progrès  du  proleatanlisme« 
La  hitte  Alt  longue  et  terrible.  On  vk  alors,  comme  âa 
temps  des  croisades  contre  (es  Albigeois ,  les  campa- 
gnes  défastéesy  les  détrufts,  les  dUCeanoLae- 

\        siégés,  et  lagoerre  poussée  avec  une  exirèm#  tlo* 
lence. 

Parmi  les  ciieflis  qui  combattirent  sous  les  étendards 
de  Calvin ,  il  ftuit  placer  au  premier  rang ,  Nontbnin  ^ 

Richieu  de  Mouvans,  Parpailie,  tiiaiidages,  Crussol , 
Gouvernât,  Valavoire^  Salol-Auban^  Ferrier,  et  le 
terrible  baron  des  Adrets  (B) ,  dont  les  armes  étaient 
presque  toujours  suivies  de  ia  victoire.  Son  seui  as- 
pect, son  regard  faroucbe,  son  nés  recourt>éf  son 
visage  déoharné  et  marqué  de  taches  de  sang  noir ,  tel 
qu'on  peiiii  Sylla,  imprimaient  l'effroi  aux  plus  iniré* 
pides.  Soa  caractère  atroce  est  peint  tout  entier  dans 
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le  barbare  plaisir  qu'il  se  doaaa  sous  les  rochers  de 
H oroas  et  à  MontbrisoD.  DaDs  le  parti  catboliqae ,  le 
comte  de  Suze,  Alartinenque ,  Biaise  Oapizucchi^  Ser- 
belloni,  Saiote-Jalle ,  et  ie  baroo  d'Oppôde,  qui  dés- 
honora par  ses  cruautés  la  bouté  de  la  cause  qu'il  dé* 
feodait. 

Le  12  avril  ,  les  restes  des  aucieus  Vaudois , 
alors  protégés  par  Gbasseoeua ,  pr^ident  au  parlement 
de  Proveucei  iireat  leur  soumissioa  daas  une  requête 
cooteuaut  uu  grand  nombre  d'articles.  Pendant  qu'on 
examinait  cette  requête,  la  mort  enleva Ghasseoeus*  A 
cette  nouvelle ,  les  habitaos  de  Mérindol  craignant  pour 
eux,  quittèrent  le  pa]fs  et  se  reUrèient  à  Gabrièresjf 
poursuivis  bientôt  par  des  troupes  que  commandait  le 
baron  d'Oppéde,  il  en  périt  un  grand  nombre. 

A  la  mort  de  Henri  II,  les  calvinistes  pntf  tèreni  de 

la  confusioQ  qui  troubla  le  royaume  pour  prendre  les 
armes  et  se  mettre  sur  la  défensive.  £n  IMO ,  ils  se 
montrèrent  plus  audacieux,  dans  le  Gomiat  surtout.  Le 

premier  exploit  de  Montbrnn  et  de  Mouvans,  arrivés, 
l'un  du  Daupbiné  y  l'autre  de  la  Provence,  fut  l'occu- 
pation de  8f  alaucène.  La  réponse  insolente  de  Hont- 
bruu  au  cardinal  de  Touroon  fit  décider  aussitôt  le 
siège  de  cette  ville.  Les  troupes  du  Daupbiné,  aug- 
mentées de  deux  compagnies  que  le  comte  de  Suse 
amena  d'Avignon,  avec  quelques  pièces  d'artillerie, 
partirent  de  BoUène  et  furent  augmeittées  en  cbemin 
par  les  volontaires  du  Gomtat ,  particulièrement  des 
jeunes  gens  de  Mouteux,  qui  voulurent  prendre  part  â 
cette  expédition.  Montbrun  ne  fit  pas  preuve  de  cou- 
rage ;  à  l'approche  des  catholiques ,  il  se  sauva  et  aban- 
donna la  place.  Cette  affaire  fut  la  seule  qui  eut  lieu 
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dans  le  ComUt  en  WIO.  Le  jeune  François  II  mourui 
WQT  la  fio  de  cette  année.  La  minorité  de  Chartes  IX 

offrit  encore  aux  caiviuii^tes  Toccasion  de  ae  melire  en 
campagne. 

La  guerre  était  alhimée  dans  les  en?lrons  d*A?fgnon: 

Tarascon  vit  la  défaite  des  catholiques  ;  Oraiige  fut 
occupé  par  Perrinet^Parpaille  ;  Montpellier ,  Nismes, 
Usés  virent  flotter  les  bannières  du  protestantisme  sur 
leurs  murs.  Avignon  trembla.  Les  magistrats  durent 
prendre  toutes  les  précautions  pour  la  sûreté  de  la 
fille ,  aidés  par  la  garnison  que  commandait  FaiNice 
Serbelloni,  neveu  du  pape.  On  fit  venir  de  noufelles 
troupes  y  on  creusa  des  fossés,  on  plaça  quarame-deux 
pièces  d'artillerie  sur  les  plateformes,  et  le  conseil  de 

ville  fit  construire  quatre  moulins  à  vent  sur  le  rocher. 

.Les  huguenots  d*Orauge  agissaient  de  concert  avec 
ceux  de  la  Provence.  Dans  le  temfls  que  Bfonvans  as*' 
siège  Perfuîs,  Parpaille  tente  de  surprendre  Château- 
ueuf-de-Papej  il  est  repoussé.  Pour  se  veoger  de  cet 
aAront ,  il  passe  le  Rhtee  et  va  rarager  saint-Laurent- 
des-Arbres.  Fier  de  ce  succès,  il  propose  au  conseil 
d*OTange  de  faire  transformer  en  monnaie  toute  Far- 
genterie  des  églises  déposée  à  riiètel«de-viile.  Il  part 
pourLyoD  ;  mais  à  son  retour,  il  ftot  reconnu  au  bourg 
de  Viviers  et  arrêté  par  la  populace,  qui  se  saisit  aussi 
d'une  barque  cbargée  d'armes  qu*ll  amenait  avec  lui; 
Ge  iDt  là  le  dernier  eiploit  du  primicler  de  ITnivér* 
âité.  On  le  promeim><de^  prison  en  prison,  et  fut  enfin 
traduit  à  Avigooo^iît^^lipyès  avoir  été  snspenchi  pen- 
dant quelques  jours  dans  une  cage  de  bois ,  il  eut  la 
téte  tranchée  le  9  septembre  11(62.  Sa  maison  d'Avi- 
gnon fut  rasée,  et  le  local  eooverti  en  place  pnUlque: 

10. 
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c'est  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  place  Pie, 
en  i'iiOQûeur  de  Fie  IV  qui  régnait  alors. 
Lft  pÊme  s'éteodit  pea  de  temps  après  dans  tout 

le  Comlat.  Les  calvinistes  s'élant  empares  d  Orange, 
tireat  de  celte  place  leur  quarlier-géoéraJ.  £a  iô62, 
las  opëratians  miiiUires  s'éteodireot  sur  un  rayoo  pli» 
large.  Orange  fiil  repris  et  saccagé  par  SerbeUoni. 
Des  Adrets  ,  voulant  venger  ses  co-religionnaii  es  des- 
cend du  Daupiiioé,  ùaai  il  était  ia  terreur,  et,  à  la  télé 
d'une  petite  armée  à  laquelle  il  avait  foit  prendre  pour 
eu  carde  une  feuille  de  cbéne,  s'empare  d'aliord  de 
PierrelaLe,  ou  commandait  uu  capitaine  Richard  de 
ValrëaSy  qu'il  fait  précipiter  du  baut  des  murailles, 
ainsi  que  ses  compagnons  (i),  malgré  la  promesse  qu'il 
leur  avait  faite  de  leur  conserver  la  vie  sauve.  De  Pier- 
rette 9  il  va  à  BoUèf^ ,  et  de  là  à  Valréas ,  qui  fut  pillé 
et  saccagé.  Les  portes  lui  en  furent  livrées  par  un 
nommé  André,  auquel  sa  trahison  et  son  apostasie 
valurent  un  rang  (iUlingué  parmi  les  calvinistes.  Tous 
les  lieux  d'aleotour^  Visan,  Bicliereiicbey  Grillon, 
éprouvèrent  le  même  sort  Cette  irruption,  si  soudaine 
qu'elle  ne  put  être  ni  prévue  ,  ni  cnipêchée  ,  lit  passer 
pour  quelque  temps  entre  les  mains  des  Ijuguenois  les 
places  importantes  de  Valréas,  de  Visan  et  de  Boliène. 
.  Quelques  jours  après,  Monlbrun,  geniilliomme  dau-  . 
pUoois,  autre  dief  des  calvinistes,  vint  dans  le  i:omtat 
joioArelebaroB  des  Adrets,  et  Tune  de  leurs  premières 

opérations  fui  la  prise  de  Mon«t^.,<T0Utlem<mde  00*- 
nalt  le  traitement  atroce  iqqliMuûr^t  éprouver  à  ia 

(i)  Discours  de  M.  de  Pajru^sis ,  page  4^. 
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garoîioat  préçi|Htée  tcuit  eaUère  Uu  haut  des  murs  (a), 
LecomtedeSuze,  quUetrouvalldSorgues,  u'aytnt 

pas  assez  de  forces  pour  ea^ipOcher ces  progrès,  teula 
une  divemoû  el  ciierclia  à  s'emparer  de  BoUéoe  ^  il  ae 
put  y  réussir.  Alors  il  marcha  droit  à  Vairéas ,  ayaot 
avec  lui  une  troupe  nombreuse  et  une  suiie  ilc  geiiLils- 
iMMomes  f  parmi  lesquels  se  trouvaient  AloutdragOD  ^ 
MoQtemarty  Pierre  Vive,  geotittiomiDe  de  Gliierî;  Glao- 
dage,  Feii aille  Fagano  ,  napolitain^  guidoii  de  la  com- 
pagûie  du  priuce  de  Saleroe.  Le  baruudes  Adrets  avait 
mis  pour  gouveroeur  dans  Yalréas  le  capilaioe  Andréa 

mais  celui-ci  abandonna  Ja  place;  les  uns  disent  api  es 
avoir  perdu  plusieurs  des  sieos,  d'autres  saos  coup 
lérir  (3) .  Le  fait  est  qu'André  sorttt  de  la  ville  le  M  juil- 
let ;  le  comte  de  Suze  >  entra  le  même  jour,  et  le  pil- 
lage s'en  suivit. 

BakùUe  de  FaM8s.^Blais  te  huguenots  ne  laissé* 
rent  pas  les  catholiques  jouir  long  -  lemps  de  leur  buliu. 

Dés  le  23  niéme^  Slooti>ruQ  accourt  devant  Yalréas  f 
deux  jours  après  y  ctes  Adrets  vient  joindre  son  Uen- 

lenaat,  amenant  avec  lui  un  nombreux  renfort  composé 
de  Français  et  d'un  corps  de  Puisses  ou  d^ Allemands 
que  lui  avait  remis  le  prince  de  Souhise.  Lesdeux  corps 

d'armée  se  réunirent  sur  un  côteau  planté  de  vignes, 
k  quelque  distaoce  de  la  ville ,  et  s'y  état^lireot  d'une 
manière  avantageuse.  Le  comte  de  Suae ,  de  son  célé, 

ne  se posta  pas  avecmui[is  d'avaiitage,  et,  rassemblant 
ses  troupes  sur  un  plateau  élevé  qui  dominait  la  ville , 
H  attendit  Pemiemi,  s'appuyantsurlesmursdeValréas, 

(s)  Voir  la  noiice  «or  le  haroa  des  Adreu. 

(3]  P. Jdftia,  HUuéM  Gmtmê'einUê  in  Comiai^U  i,  pag.  i4S* 
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ei  ayaat  défaut  lui ,  au  pied  de  soa  camp,  soaarliUerie 
poiQtée  vers  le  nord ,  contre  la  coUioe  située  vis-à-vis, 

à  une  portée  de  canon  et  où  se  trouvait  le  baron  des 
Adrets.  L'espace  qui  séparait  les  deux  armées  était 
coupé  par  une  iofiniCé  de  tranchées ,  de  ravins  et  de 
fossés  qui  en  rendaient  le  trajet  difficile.  Néanmoins  les 
générauii  calvinistes  donnent  le  signai  de  l'attaque* 
Leurs  troupes  s'élancent  pleines  d'ardeur;  mais  la  dlf- 
ilculté  de  lu  luarcbe  est  telle  qu'elles  sont  obligées  de 
s'arrêter;  renseigne  de  la  compagnie  des  Suisses, 
épuisé  en  même  temps  de  fatigue  et  de  chaleur,  meurt 
accablé  sous  le  poids  de  sa  cuirasse.  Alors  des  Adrets 
et  Montbrun,  redoutant  pour  leurs  soldats  l'ardeur  du 
soleil  et  Temportement  de  leur  courage,  les  rappellent, 
les  laissent  reposer  un  instant,  et  ensuite,  par  un  ciie- 
min  beaucoup  plus  long ,  mais  moins  pénible ,  les  n«- 

mènent  sous  les  retranchemens  du  comte  de  Sii/.e. 

€elui^i,'  loinde  les  attendre  dans  son  camp,  se  porte 
Â  leur  rencontre  :  alors  les  huguenots,  enthousiasmés 
par  la  présence  du  baron  des  Adrets ,  crient  victoire, 
et  se  précipitent  sur  les  catholiques. 

Le  choc  Alt  terrible  ef  la  mêlée  sanglante*  C'était  ua 
combat  d'homme  à  homme  :  en  un  instant  le  sol  fut 
jonché  de  dix-sept  cents  morts  (i)  Le  comte  de  Suae 
et  toute  sa  suite  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  mais , 
malgré  sou  opiniâtreté,  la  victoire  demeura  au  baroo 
des  Adrets  et  à  Montbrun. 

Telle  est  cette  bataille  de  Vairéas,  que  chaque  parti 
veut  avoir  gagnée,  la  plus  importante  qui  ait  eu  iieii  - 
près  de  cette  ville,  et  Tune  des  principales  que  les 

■ 

(i)  FantouL 


Digitized  by  CoogI 


huguenots  et  les  calviolsteft^  commandés  par  leurs 
mefillears  capiCdQesy  se  soit  Urrée  dans  le  Comtat  Vé* 

naissin. 

Siège  de  €kurpetUras.  —  Les  Avignonnais  prirent  de 
telles  précautions  de  défense,  que  les  eahrinistes n'o- 
sèrent plus  faire  aucune  leiilalive  sur  cette  ville.  Ceui- 
ci  dirigèrent  leurs  attaques  sur  Carpentras,  resté  fidèle 
à  la  religion  catholique*  En  conséquence,  ils  quittèrent 
leur  camp  de  Sorgues,  et  s'approchèrent  de  la  capitale 
de  la  proviace.  Leur  arrivée  y  fut  anaoucée  par  Tiocen- 
die  du  couvent  de  Saint-François  ^  situé  près  des  mors 
de  Mouleux.  L'arniée  huguenote  parut  devant  Carpen- 
tras  y  le  jour  même  de  cet  exploit  ^  ellecan^  sous  la 
ville  f  du  côté  do  nord,  mais  k  une  certidoe  distance 
des  remparts,  et  se  logea  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
TAuzon  ,  dans  un  quartier  où  leur  chef  se  crut  entiè- 
rement Â  couvert. 

Rien  n'avait  été  négligé  pour  la  sûreté  de  la  ville.  On 
y  avait  pris  les  mesnres  dont  on  avait  usé  à  Avignon 
pour  se  mettre  à  l'abri  d'une  surprise.  Faulquet  de 
Sainte  Jalle,  de  lamaison  de  ToHoo,  commandait  dans 
la  place.  Ilavait  avec  lui  sept  compagnies,  qui  mar- 
chaient sous  les  ordres  des  capitaines  Yenasque,  La 
Ck>uronne^  Baudon ,  Beaucbamp,  4oannis  ^  d*Albret  de 
Mormoiron,  etSassenti,  florentin.  Bon  nombre  de 
gentilshommes  étaient  venus  se  dévouer  à  la  défense 
de  la  cité  menacée.  On  abattit  les  arbres  et  les  bM- 
mens  extérieurs  jusqu'à  une  certaine  dîstauce  ,  sans 
épargner  même  le  monastère  de  Saint-Ruf  ;  on  cons- 
iraisit  une  casemate  près  la  porte  de  Masan,  pour  ib* 
ciliter  les  sorties,  et  les  habitausse  montraient  animés 
d'une  ardeur  guerrière  qui  faisait  présager  des  succès. 
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Le  baron  des  Adrets  et  ses  huguenots  trouvèieut 
Carpeatra»  disponé  à  les  bieu  recevoir  quaud  ii»  eu 
Yinreol  former  le  siège  le  28  juillet  iïsent.  Us  recoonu- 
rent  qu'ils  avaient  à  faire  à  des  gens  délerminés',  et  que, 
maigre  les  espérances  que  leur  donuaieot  les  partisans 
qaà  s'étaieni  joiats  â  eux,  ee  siège  leurcoûleraii  clier, 
s'ils  foulaient  le  poursuivre.  Bo  effet ,  ils  furent  battus 
dans^une  sortie  que  firent  à  propos  Venasque  et  le 
cbevaiier  Ceciliam ,  à  la  iéie  d'iuie  partie  de  la  gar- 
nison. Ce  peiil  fait  d'armes  étonna  le  baron  des  Adrets  i 

un  second  le  décoiicer(a  tout-à-fait.  Il  se  cio>aitdans 
soa  camp  à  Tabri  du  canon  ^  mais  un  artilleur  Carpen- 
trassiea  ayant  remarqué  uoe  tour  du  baut  de  laquelle 
on  découvrit  la  posillon  desassaillans,  on  y  fit  monter 
une  couieuvrine  que  le  cauonuier  pointa  sur  le  camp, 
malgré  Tobscurîté  de  la  nuit.  A  la  première  volée  »  ua 
boulet  tombe  dans  la  tente  du  baron ,  pendant  qu'on 
lui  versait  à  boire,  il  faillit  être  emporté.  Cet  événement 
l'avait  tellement  împressioané  9  que  dans  sa  vieillesse 
Il  disait  encore  4iue  Carpmiras  kumaUlaiitémmvenmiœ. 

Le  baron  se  contenta  de  changer  déposition.  11  avait 
tellement  compté  que  la  terreur  qu'il  inspirait  lui  ou- 
fdrait  les  portes  de  la  vlMe,  qu'il  avait  entrepris  ce 
siège  sans  attendre  son  arllllerie.  La  petite  batterie  de 
la  tour  ayant  mis  le  désordre  et  la  confusion  dans  le 
camp,  le  baron  u'espéraotplus  rien,  craignant  sunout 
rarrivée  de  Seibelloni  qui  était  annoncée ,  il  songea 

à  battre  eu  retraite.  1!  décampa  dans  la  nuit  du  3  au  4 

août.  Outré  de  dépit ,  et  concentrant  sa  colère  en  lui» 
même,  lis  notarcba  vers  Courtbeson^  poursuivi  parles 

troupes  et  par  les  citoyens  de  CarpeuLras ,  qui^  aidés 
par  ceux  de  aiaaan ,  deMormoiroo^deViUea»  défie- 
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doiûy  de  CrillOQi  de  Caromb,  de  Baumes,  et  autres 
hen  de»  eoTirons  ^1^8  par  les  faugueoou,  kiiUièreot 
iMaacoop  de  monde  et  lui  prirent  presque  tout  soo 

bagage. 

,Les  bttgueixits  ayant  passé  le  RhOne,  s'emparèreol 
de  Roqueaiaure  le  W  août,  et  le  26  Salnt-Laurealr 

des-Arbres  tomba  eo  leur  pouvoir.  Ils  y  massacréreot 
quatre'-viiigls  personnes ,  firent  rOtirlecuré  sur  Taiifel 
dePéglise,  et  partirent  en  incendiant  le  village.  Le  Com- 
tat,  dégarni  de  troupes,  leur  offrant  de  nouveaux  exploits^ 
ils  s'afancèrent  jusqu'à  Mrgues.  SerbeHosi  jr  ac* 
eoarut  a?ee  500  hommes  d'infanterie  et  200  chevaux* 
Des  Adrets  ne  les  alteadit  pas;  il  traversa  le  Rhône,  ' 
et  s*approcba  de  Villeneuve  pour  se  rendre  maître  du 
fort  et  de  la  tour.  I!  s'y  présentèrent  effeclivement,  et 
voulureutypéoétrerpar surprise^  maisFraaçoitiScarii, 
florentin ,  qui  y  cooimaudaH  pour  le  roi ,  les  accueillit 
avec  vigueur,  et  Serbelloni  étant  survenu  avec  Saint* 
CbrÀstûi,  LedeuoOy  Gorcio  et  Barjac,  capitaines  au  ré- 
giment de  Joyeuse,  il  tes  menèrent  vertement ,  leur 
tuèrent  trente  hommes  et  eu  iiieui  uu  plus  graud 
nombre  prisonniers. 
Si^  ds  Sorgves.  —  M attres  de  Roquemaure  et  de 

Chaleauneuf,  le  baron  pouvait  tomber  à  Timproviste 
sur  le  Languedoc  et  le  Comtat.  C'est  ce  qu'il  lit  le  29 
août  ;  avec  3^000  hommes  d'infanterie  et 400  cbe¥aux, 
il  se  présenta  devant  le  château  de  Sorgues,  dans  lequel 
|1  ne  se  trouvait  que  vingt*cinq  soldats  italiens.  La  place 
fàt  incontinent  battue  par  une  couleuvrine  et  trois  au* 
très  pièces  de  canon.  Les  huguenots,  après  avoir  fait 
br^cbCf  donnèrent  un  assaut  quiieur  coûta  cent  douse 
bommes*  Lesllatteos,  «omeiieiis  arcbers,  se  délèn^ 
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daienl  en  désespérés  ;  mais  eoûa  p  accablés  par  le 
nombre  et  pressés  de  tons  les  côtés ,  Ils  gagnèrent  le 
haut  d'une  tour,  d'où  ils  coatinuèrent  à  tirer  sur  les 
calvinistes  qui  étaient  entrés  dans  le  château,  jusqu'à 
ce  que ,  forcés  par  rineendle  que  ceuit-cf  avaient  aHo- 
mé  coulre  la  tour,  ces  braves  en  sorlireot  par  un 
dernier  effort ,  en  traversant  les  flammes ,  eten  passant 
sur  le  ventre  de  leurs  ennemis  étonnés.  Bem  seule* 
ment  périrent  dans  le  feu;  les  autres  arrivèrent  à 
Avignon  sans  obstacle.  Les  huguenots  vainqueurs  in- 
cendièrent te  château  y  Vuh  des  plus  beaux  de  la  con- 
tréCi  bâti  par  le  pape  Urbaiu  V.  Le  vent,  qui  soufflait 
avec  violence,  activa  tellement  les  flammes ,  que  dans 
peu  de  temps  les  murailles  restèrent  à  découvert. 

Llofatigable  Serbelloni  sortit  d'Avignon  le  lende- 
main avec 400 hommes  pour  aller  chasser  les.ennemis 

du  château  de  Sorgues.  Grillon,  Turcot^  Saint-Alban, 
d'Agard,  la  Barthelasse,  Taillades,  Alonliaucon,  Ma- 
llgeal,  Lauris,  d'Aubres,  Modène»  Pagan^  Copota, 
Dragonet,  Fogasse,  Suarès,  Velleron,  Puget,Cesa- 
relli,  Venasque,  marchèrent  avec  lui;  Javon  et  Pa* 
nisse  sortirent  de  la  ville  j  et  restèrent  sous  les  remparts 
avec  une  partie  de  la  garnison,  pour  soutenir  l'attaque. 
Les  huguenots,  qui  s'attendaient  â  ce  coup  de  main ,  s'é- 
talent mis  en  campagne^  et  s^étalent rangés  en  colonne 
circulaire  pour  envelopper  les  catholiques  qu'ils  atten- 
dirent de  pied  ferme.  Dés  Adrets  avait  pour  lui  la  su- 
périorité du  nombre.  Aussi  Serbelloni  fit-il  retraite  et 
ramena  sa  troupe  à  Avignon.  La  fierté  que  leur  inspira 
le  refus  de  combat  (àlsait  dire  aux  cidvinistes  que 
s'AsTeutsent  provoqué,  il  seraient  entrés  dans  Avignon 
et  y  auraient  diné.  Mais  le  diné  ns  leur  était  pas  préparé ^ 
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âài  pkdMimneiit  Ferussls»  ettimMpetmiimpeuple 

de  sortir,  on  leur  eût  étité  une  indigestion^ 

D€s  Adrets  actieva  de  ruioer  le  château  de  ^orgues 
et  dévasta  le  eourent  des  Célestios  de  GenHIiy.  Il  sac- 
cagea ensuite  Vedènes,  Saint-Saturnin,  Cbâleauneuf 
de  Gadagne,  le  Thor  etCaumoQt«  Le  château  de  ce 
liea,  appartenant  à  Loys  de  Fenissls,  fat  Incendié. 

Après  avoir  pris  et  pillé  Cavailioii ,  des  Adrets  par- 
court a?ec  rapidité  de  Maubec  à  Robioos  ^  de  Goult  à 
Gabrières  et  Lagnes,  en  incendie  les  chAteaax  et  dé- 
vaste les  campagnes.  Il  porte  de  là  ses  armes  en  Pro- 
veace,  assiège  Apt  sans  succès,  parcourt  le  pays» 
loraqne  pendant  son  absence»  les  catholiques  da  nord» 
avec  un  secours  envoyé  par  le  pape,  se  présentent 
devant  Vairéas  et  s'en  emparent.  Mais  le  farouche  baron 
revient  sur  ses  pas  y  prend  Fiolene  etlfondragon,  et 
rentre  dans  Valréas  qu'il  trouve  dépourvu. 

La  paix  d'Amboise  réduisit  au  repos  les  armées  bel- 
ligérantes mais  les  calvinistes  ne  tinrent  aucun  compte 
du  traité  apporté  par  le  comte  de  Vaux.  Alors  Ser« 
.  belloni  leur  fit  la  guerre  avec  succès  :  il  reprit  le  Bar- 
roux»  Gairanoe,  Sainte^Céciie»  Visanet  Valréas. 

L'année  11163  ne  fut  pas  moins  désastreuse  pour  les 
deux  partis.  SerbeJIoni  prend  Camarei  ;  Saiute-Jalle 
est  battu  par  Grussol  sous  les  murs  de  Séngnao^  Chà- 
teauoeuf-Calcernier  est  incendié  par  ce  chef  calvinisie, 

qui  surprend  aussi  Séguret  par  escalade.  Orange  ,  Pio- 
leuc»  Caderousse,  Sorgues,  Monteux,  Sarriaos,  Cour* 
theson  et  Védènes  éprouvent  tous  les  malheurs  de  lin* 
vasiou.  En  vain,  le  roi  de  France  ordonne-t-îl  aux  vain- 
queurs de  sortir  des  terres  du  pape  »  au  mépris  de  cet 
ordre  souveraiûi  Ils  pillent  et  saccagent  Gntralgues 
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Mofiôreii  («igoiMtos ,  BMet,  MaÀ^ùm ,  le  Barrous» 
Entrecbaui  et  Bedoia  ;  en  vain  les  Étato  s*«gseableot 

le  m  mai  pour  s'opposer  aux  maux  de  la  guerre,  leurs 
sages ddlibéraUùus  u'apporieolaucua remède^  ea  vaia 
tebra?e  comte  de  Suze  prend-il  d'assaot  Bf  ornas  p  les 
bugiieoofs  de  Provence  n'en  jettent  pas  mofns  des 
troupes  sur  tous  les  points  menacés;  en  vaiii  le  baron 
de  la  Garde  négocie-Uii  la  paix,  cette  paixne  peut  être 
conclue,  tant  racbarnement  était  grand  des  detn  c6léa. 
MoriiioiroM  et  Mélamis  sont  pris  par  escalade  le  juil- 
let i  les  campagnes  du  Tbor,  de  Saint  Saturnin,  de 
Thouson  et  de  Gadagne  sont  de  nouveau  ravagées. 
Bfoios  heureux  sur  un  autre  point,  les  calvinistes  recu- 
lent devant  le  courage  de  la  population  de  Crestet| 
inébranlable  devant  le  sftége  le  plus  régulier  qui  se  fill 
Me  dans  le  GomUt.  Le  0  juillet,  Rangoni  les  écrase  | 
sous  les  murs  de  Carpentras  et  les  poursuit  jusqu'aux 
portes  de  Monteux. 

Le  marédial  de  Vieillevigne  arrive  à  Villeneuve  le 
iS  juillet  pour  négocier  la  paix  ;  ses  ordres  sontmé* 
prisés,  et  les  ravages  couliuueut  dans  les  campagues 
d'Avignon,  de  Garpentras,  de  Pernes^  deMalemon 
et  de  Mazan.  Les  buguenots  convoquent  une  assemblée 
à  Sainte- Cécile  le  2^  juillet^  et  se  duiuieiu  le  litre  de 
représentans  de  la  province.  De  nouvelles  hostilités  re^ 
commencent  sur  tous  les  points  par  <^re  de  Tas* 

semblée  qu'on  n'a  pu  dissuudre.  chue  a  lieu  sous 
Tbouxon>  les  catholiques  y  sontbaUus.  Vassadel  de  Va* 
quelras  fait  une  sortie  pour  surprendre  M ouvans  sous 
les  remparts  de  Garpentras  ;  Mouvans  échappe  à  ce 
danger.  D'un  autre  côté ,  les  calvinistes  échouent  à 
Baumes  et  à  Bonpas.  Vieilleville  obtient  enfin  une  sus- 


Digitized  by  Google 


peatfaB  d^avmes;  umïê  pendaol  que  les  Provençaia 

évâcdeiit  une  ligne  du  Gomtat ,  les  Dauphinois  recom- 
meoceat  laguerre  suraoe  aulre.  Mormoiroa  e^l  assiégé 
le  7  août  par  Serbelloni ,  qui  fait  eapUnler  la  place. 
Vieillevigne  veut  porter  iul-méme  le  traité  de  paix  aux 
députés  réuois  à  Caderousse.  Eu  anîTaoty  son  dômes* 
tique  est  assassiuéy  et  le  maréchal  lui-même  reçoit 
plusieurs  coups  de  feu  en  paraissant  à  une  fenêtre  : 
heureusement  les  balles  ne  portèrent  pas.  Le  maréchal 
quitte  Gaderousse  en  laissant  â  Serbelloni  le  soin  de 
?enger  celte  offense;  celui-ci  ne  se  croyant  plus  lié  par 
le  traité,  se  rua  sur  le  BarrouK,  et  plusieurs  villes 
effrayées  firent  leur  soumission  au  vainqueur. 

Les  chefs  huguenots  avaient  enùii  mis  bas  les  ai  mes. 
Calvin  était  mort ,  les  jésuites  venaient  de  s'établir  à 
Avignon  \  Charles  1%  était  venu  nous  visiter,  et  avait 
porté  des  paroles  de  paix.  Serhellotii,  après  tant  de 
batailJes,  voulut  revoir  le  ciei  de  l'Italie;  il  mourut  À 
Rome  le  24  octobre       Rangoni  lui  succéda.  Le^ear* 
dînai  d'Armagnac  vint  administrer  la  province  et  prit 
des  mesures  pour  rendre  nulles  les  tentatives  descai- 
vialstes.  Une  huile  du  pape  institua  pour  Avignon  le 
tribunal  de  la  Rote  :  tout  faisait  présager  la  fin  de  nos 
malheurs. 

Trop  de  haines  existaient  cependant  entre  les  den 
partis  pour  que  la  paix  pOt  être  durable  ;  les  calvinis* 
tes  furent  bieuiôt  iaiigués  de  cet  état  de  repos.  Une 
confédération  futsignée  à  Barbentane  enure  le  cardinal, 
le  vicomte  de  Joyeuse  et  Cordes  pour  se  prêter  nuBh 
tuellement  des  secours  dans  ces  nouveaux  dangers. 
De  Suxe,  réuni  à  Joyeuse,  prend  Mornas  à  l'improvMe, 
et  sort valnqueurd'uB  combat  devant  BoUène.  Les  cal'- 
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vJnisteft  deProvenee  et  daDaupbioé  firent  leur  joncUon 
et  ravagèrent  les  environs  de  CarpenUasj  ceux  d'O- 
raoge  imitèrent  cet  exempie.  LeiNiroa  de  la  Garde  Sai 
envoyé  pour  ctiâtier  eetle  ville,  foyer  perpétuel  de  It 
révolte.  Orange  «e soumît  et  reçut  La  Molle,  favori  de 
Charles  IX,  punr  gouverneur.  Un  cordoû  de  troupes 
ennemies  eoveloppaitle  Comtat;  elles  s'étaient  empa- 
rées de  Sdnt-Laurent-des-Arbres;  dans  le  midi ,  elles 
se  rassemblaient  à  Apt,  à  Lourmarin,  à  Mérindol  et  à 
Besse.  La  nécessité  de  se  défendre  devint  plus  pres- 
sante :  des  troupes  furent  levées;  lebanetrarrière-ban 
convoqués f  les  forces  réunies  se  rendirent  a  Cai  pen- 
tras  le  2  septembre  1568,  et  iê  cardinal  envoya UD  renfort 
considérable  à  La  Molle. 

L'amiral  de  Coligny,  accompagné  des  princes  de  Na- 
varre et  de  Condé,  était  descendu  dans  le  Languedoc 
en  i^QB.  Après  avoir  Inulllement  assiégé  Montpellier, 
Lunel  et  Aymargues ,  défendus  par  le  maréchal  de 
Damville,  pelit-ûls  du  couDétable  de  .Montmorency,  û 
établit  son  camp  à  Andu^e.  Coiigoy  ne  laissa  pasigno» 
rer  ses  projets  sur  Avignon:  on  savait  qu'il  avait  résolu 
de  s'emparer  de  cette  ville  pour  Tériger  en  république, 
et  par  là  se  rendre  indépendant  etredoiitabieàlaFrance 
pendant  ces  temps  de  troubles.  Le  cardinal  veilla  avec 
tant  d'exactitude  sur  les  démarches  de  Coligny,  qu'il 
rendit  inutile  tout  ce  que  celui-ci  entreprit,  soit  par 
force  ouverte ,  soit  par  des  émissaires  secrets. 

L'entrée  de  Montbrun  dans  le  Dauphiné ,  en  IWO , 
enhardit  les  religionnaires  de  la  Valmasque  :  ceux  de 
Mérindol  furent  les  premiers  à  se  révolter  ;  ils  arré-* 
térent  un  convoi  d'armes  qui  venatt  de  Milan  pour  le 
GtMBtat  et  inciendiérent  ensuite  le  cliâteau  de  Javon. 
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Les  champs  de  Laurls,  de  Ménerbes,  d'Oppède,  de 

Hfaubec,  des  Taillades,  et  même  de  Cavaiilon ,  furent 
visités  par  les  calvinistes  provençaux*  Eéuois  à  ceox 
de  Mors ,  ils  potisséreni  Jiisqa*à  MortnoIroQ ,  qu'ils  ne 
purent  surpreiKlie.  La  Valmasque  continuait  ses  dé- 
prédations,  pendant  que  ses  affiliés  de  Vinsobres  brû- 
laieallechâteaude  Pitymeras^  elraiageaient  les  cantons 

de  Sérignati  ,  de  Vaqueiras,  de  Baumes,  d'Aubignan 
et  du  Barrou&.  Heureusement  ^  pour  mettre  un  terme 
â  tant  de  calamités»  la  paix  publiée  à  Saint^Germabi 
dans  le  mois  d'août ,  nous  fut  communiquée  par  le  ma- 
réchal de  Damvilley  à  son  retour  de  Texpédition  de 
Saint-Gilles. 

Cette  paix  batteuse ,  que  le  roi  venait  de  signer  avec 
les  liugueiiots  de  France  y  fut  favorable  au  Comtal  ;  la 
tranquillité  y  fut  rétablie  pendant  tonte  l'année  1^71  et 
une  partie  de  11(72.  Mais  après  le  massacre  de  la  Salnt- 
Bartliélemy,  la  faclion  û^s politiques  ou  des  mécmtem  se  . 
releva  avec  indignation*  Le  pape  Grégoire  Xfll  envoya 
dltaKe  MO  hommes  de  troupes  sous  la  conduite  de 
Martinenque,  lieutenant-général  du  Comlat,  ce  qui 
n'empécba  point  les  calvinistes  de  faire  une  ient<itive 
snrYenasque  le  91  avril  Scipion  Valavoire,  dont 
le  frère  avait  été  tué  à  Paris  dans  le  massacre  général, 
résolut  de  s'emparer  de  Aléneri>esy  malgjré  la  suspen- 
sion des  hostilités  ordonnée  par  le  roi.  Ce  projet  lut 
réussit  :Méaerbesfutpris.  Les  efforts  de  Henri  III pour 
rétablir  la  paix  dans  nos  provinces  désolées ,  en  venant 
loi-méme  à  Avignon,  furent  Inutiles  ;  on  eut  peu  d*é* 
gards  pour  ses  intentions  paciûques,  puisque  pendant 
.son  séjour  dans  celte  ville,  les  calvinistes  s'emparèrent 
de  Grestet  et  les  catholiques  de  MérindoL  Monlbrun  y 


le  digne  rival  de  des  Adrets,  fut  enfin  fait  prison- 
nier, le  4 juillet  tô7IS,  daos  les  déûiés  de  QuiiH  et  de 
SafHaDs  ;  il  eut  la  téte  traochëe  à  Grenoble  le  août 

Siège  de  Miincrbc s. ~T)e\)uis  le  iei-  oclobre  li$75,  Mé- 
nerbes  était  au  pouvoir  des  calviDisles.  Le  siège  de  cette 
place  fut  résolu  dans  une  assemblée  tenue  à  Avignon  en 
1^70,  mais  ce  ne  fut  que  l'année  suirante  quelesopé* 
rations  commeucereut.  En  conséquence,  Henri  de 
Valois  y  grand  prieur  de  France ,  le  maréchal  de  Rets, 
Matteueei^  Grimaldl,  Montluc,  évêque  de  Valence  ,1 
Balagniet  son  fils  ,  le  bailli  de  Manosque,  et  plusieurs 
chevaliers  de.Malte  voulurent  prendre  part  à  rentre- 
prise.  Une  nombreuse  artillerie ,  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  troupes,  c'élaiLplus  qu'il  n'en  fallait  pour 
réduire  celte  bicoque  défendue  par  Ferrier,  et  ensuite 
par  Saint- Auban.  Cependant  le  siège  fut  fort  long^  la 
place  ne  se  rendit  que  sur  la  fm  de  Tannée  lt$78,  par 
nmpéritie  du  grand  prieur  qui  commaudait.  La  paix  en-  i 
Ire  les  catholiques  et  les  iiugoenots  de  France  ftit  rétablie 
'  par  Véâk  do  K  octobre ,  qui  servit  de  prétexte  à  la  LIpw 
pour  s'armer  contre  le  roi.  Saint-Auban  n'ayant  obtenu 
aucune  retraite  «  les  huguenots  du  Dauphiné  voulurent 
lui  en  assurer  une ,  et  retasèrent  d'accepter  l'édit  à 
moiDsquele  siège  de  Ménerbes  ne  fût  préalablement 
levé.  Cette  raison  détermina  le  grand  prieur  à  se  retirer 
en  Provence  avec  ses  troupes  ;  le  maréchal  de  ReU 
était  malade  à  Sorgues  et  fut  bientôt  rappelé  à  la  cour; 
Matleucci ,  cassé  et  intirme ,  se  rendit  â  Avignon  ;  de 
sorte  que  Grimaldi  resta  seul  avec  les  soldats  italienset 
provençaux,  auxquels  le  régiment  d'Avignon,  qui  était 
an  siège  de  Montpellier,  vînt  se  joindre  aussitôt  que  la 
paix  fut  puiiliée  en  France*  Grimaldi  était  toiyours  de* 
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?aat  Méaerbes ,  qo'il  tenait  étroitement  Uoqué.  Le 
graDd-priear  était  ?enu  à  Apt  par  ordre  éu  roi  pour 

presser  la  reddition  de  la  piace  assiégée;  les  couféreu- 
ces  traloaienl  ea  longueur,  elles  proposHloos  furent 
refùfléea  par  Saint-Auban ,  quoique  la  ville  fût  réduite 
*  la  dernière  extrémité.  Cependant  Saînl-Auban,  d'a- 
près les  instances  de  la  princesse  de  Salernes,  sa 
beHe-mère^  quitta  Ménerbes  dans  fa  nuit,  accompagné 
de  trente  hommes,  emmenant  avec  lui  Ferrier  et  son 
neveu ,  encore  malades  l'un  et  Tautre  de  leurs  blessu- 
res. 11  emporta  tout  l'argent  de  la  ville ,  et  celui  qu*il 
eut  tirer  de  la  rançon  des  prisonniers;  il  se  dirigea  sur 
Gap,  laissant  Naynard  biessé  d'un  éclat  de  boulet,  et 
Beraus,  sans  aucune  ressource  pour  continuer  la  ré- 
sistance. Ménerbes  fut  aiûhi  rendu  au  pape  le  0  dé- 
cembre JI(7B«  Les  assiégés  obtinrent  une  capitulation 
honorable.  Crrimaldi  exigea  que  les  habitans  évacuas^ 
sent  la  place,  et  se  retirassent  à  Murs ^  escortés  par 
deux  cents  soldats  calbuliques. 

A  Avignon,  des  partisans  de  la  Réforme  teoCèrent 
plusieurs  fois  de  livrer  celle  ville  aux  huguenots  ;  leurs 
conspirations  furent  découvertes*  Le  2S  juillet  iiSlB, 
ils  devaient  entrer,  avec  cinquante  arquebusiers,  par 
la  porte  des  Miracles^  200  archers  ,  cachés  dans  une 
ie  duEhône,  vis-à>viscetle  porte,  s'y  seraient  présenté  s 
à  on  signât  donné  et  entreraient  dans  la  ville  avec  un 
corps  sufûsant  d'infanlerie.  Le  projet  était  de  s'emparer 
d'ai)ord  du  rocher,  du  palais  de  l'arche  véque  et  de  quel- 
ques églises  pour  se  rendre  plusfacllement  les  maîtres 
de  la  ville  ;  et  pour  inellrc  la  populace  dans  leurs  in- 
térêts ,  ils  étaient  convenus  de  lui  promettre  le  pillage. 
La  Salle,  Soubeiras  ,  Siroque,  Fontaine -ftousse  et 
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de  CamMft,  cooTaincuB  d*étre  les  auteurs  de  cette 
conspiratioD,  furent  pendus  le  «8  janvier  IMI  ;  le  bour- 
reau Jeur  coupa  la  tête  et  porta  leurs  corps  au  cime- 
tière de  la  Madeleine.  Les  têtes  furent  exposées  sur  les 
remparts,  du  côté  du  Rhône. 

11  faut  nous  arrêter  ici,  car  la  plume  est  lasse  d'écrire 
cette  lamentable  histoire  de  combats,  de  pillages,  de 
dévastations ,  de  trahisons  et  de  supplices,  histoire  qui 
ouvre  ses  pages  sangtaotes  eu  l^BO  pour  ne  les  fèrmer 
qu'en  ,  époque  où  Henri  IV  eut  le  double  avaa* 
tage  de  faire  reconnaître  ses  droits  à  la  couronne  et 
d'éteindre  le  feu  des  guerres  civiles  dans  le  royaume. 
Il  ne  nous  reste  qu^à  déplorer  ces  guerres  dans  les* 
quelles,  desdeux  côtés,  la  religion  ne  fut  bien  souvent 
qu'un  masque  pour  Tambition  des  chefs  de  parti ,  et  un 
prétexte  pour  les  haines  et  la  cupidité  des  masses,  n  le 
commit  de  part  et  d  autre  des  atrocités  sans  exemple , 
aussi,  il  faut  le  déclarer  pour  être  vrai,  au  X  Vie  siècle 
aucun  paru  ne  fut  innocent,  aucun  également  De  toi 
seul  coupable  :  c'est  là,  au  reste ,  Tb^toire  de  toutes 
les  dissensions  civiles* 

Pendant  ces  guerres  malheureuses,  le  roi  Charles  IX, 
accompagné  delà  reine-mère,  du  duc  d'Alençoa ,  son 
flrère,  de  Hargiierite  de  France,  sa  sœur,  du  prince 
de  Navarre,  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Savoie,  du 
connétable  de  montmorency,  des  cardinaux  de  Bour- 
lK>n,de  Guiseetde  Joyeuse,  arrivaà  Avignonle  Usep* 
tembre  li>G4.  Les  États  de  la  province  lui  présentèrent 
quelques  étoHes  d'or,  produits  de  notre  industrie ,  et 
une  toque  ornée  de  perles  et  de  diamans. 

Le  17  novembre  1H74,  Henri  III  arriva  à  Avignon  par 
leRhùne^  il  avait  avec  lui  Gatheriae  deMédicis^  sa 


Digitized  by  Google 


—  241  — 

mère ,  le  dac  d'Alençon,  son  frère,  le  roi  de  Navarre , 
les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Guise,  et  Birague , 
chancelier  de  Fraoce.  Les  magistrata  de  la  ville  loi  offri- 
rent à  son  entrée,  une  croix  enriehie  de  diamans,  et 
une  chaîne  d'or  parfumée  de  musc.  Le  cardinal  lui 
donna  à  souper  au  nom  du  pape  dans  une  salle  du  palais, 
et  le  cardinal  d'Armagnac  le  reçut  en  son  particulier^ 
dans  le  collège  du  Boure.  Henri  ITl  fit  Touverture  des 
lêuto  du  Languedoc  à  Yilleneuve,  le  25  novembre.  Pen- 
dant son  séjour  à  Avignon,  ce  prince  se  fit  Inscrire  sur 
le  catalogue  des  pënitens  blancs,  en  présence  du  roi 
de  Navarre  et  de  toute  sa  cour.  11  assista  â  la  messe  dans 
leur  église ,  le  jour  de  sa  réception,  revêtu  de  Thablt 
de  pénitent;  après  laquelle  le  recleur  lui  préseuta  une 
discipline  faite  de  cbalneties  d'argent,  avec  des  mol- 
lettes d'or,  n  assista  à  la  procession  le  4  décembre , 
babillé  en  pétillent,  et  porta  la  croix  de  la  confrérie. 

Au  commencement  du  17^  siècle ,  on  vit  sur  le  RbOne 
Richelieu  remontant  ce  fleuve,  et  salisfail,  quoique 
mourant,  de  traîner  à  sa  suite  De  Tiiou  et  Oinq-Mars 
ses  ennemis,  convaincus  de  baute  trabison , qui  allaient 
porter  leurs  tètes  sur  Féchalàud;  lecardinaUmlnlstre  se 
reposa  quelques  jours  à  Avignon,  et  donna  à  Ja  con- 
grégation des  Doctrinaires  une  lampe  d'un  baut  prix* 

L'oratorien  Jean-François  Bordini ,  évéque  de  Ca- 
vaillon,  devenu  archevêque  de  notre  ville ,  reçut,  en 
1600,  Marie  de  Médicis,  et  déploya  en  cette  occasion 
un  faste  et  une  pompe  inouïs. 

En  1610,  Etienne  Dulcî,  savant  religieux  de  Tordre 
de  Saint-Dominique,  arcbevé^ue  d'Avignon  et  en 
même  temps  vice- légat ,  fit  les  honneurs  de  la  ville  en 
cette  double  qualité  au  roi  Louis  XIII,  avec  une  ma- 
gniûcence  royale.  il 
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Le  19  mars  1860,  Louis  XIV  veoaut  d'Aries  et  se 
rendant  sur  le8  froalières  d'Bspagoei  au-devaot  de 
FiafaoteMarie-Thérèse,  arriva  à  Avignon,  accompagné 
de  la  reîoe-mère,  du  duc  (ÏOtlémis,  de  Ma<kmuàeilc 
d'Orléans  et  du  cardinal  Mazarin*  Mademoiselle  étant 
arrivée  deux  Jours  avant  le  roi ,  le  vice-légat  ttaspard 
de  Lascaris  ,  mit  a  sa  disposition  le  palais  apostolique, 
mais  elle  préféra  descendre  à  VhùM  de  Criiion.  La  reine- 
mére,  qui  était  allée  à  Apt  visiter  les  reiiques  de  Sainte^ 
Anne,  sa  patronne,  rejoignit  son  fils  à  Avignon.  Pendant 
les  onze  jours  qui  sMcoulèreot  entre  l'arrivée  et  le  dé- 
partduroi^  ceaefut  quefétesetdivertisseiiiens*  Louis» 
poor  s^en  délasser,  fit  un  voyage  à  Orange.  Le  reste  de 
&0U  séjour  fut  rempli  pai  diverses  visîles  aux  établisse- 
mens  publics  de  notre  ville,  par  une  revue  des  nmus* 
quetaires  et  des  chevau-légers  de  sa  garde,  et  par  les 
exercices  religieux  de  la  seuiaiuc  sainte.  Le  roi  fit  ses 
Pâques  à  Avignon;  il  lava  les  pieds  à  treize  pauvres  ic 
Jour  du  jeudi-saint,  etaccompUtd'autres  actes  de  piété. 

Le  1"*  avril,  le  roi  se  mit  en  route  pour  Nîmes;  Il 
voulut  sortir  de  la  ville,  et  traverser  le  pout  à  cheval. 
Notre  grand  nM>nument  de  la  république  avignonnaise 
était  décoré  dans  toute  sa  longueur  de  tentures  de  ve- 
lours. D'aprèsla  traditioQpopnlaire,  ce  serait  daDScette 
heure  de  tôle  et  de  triomphe ,  que  le  monarque  aurait 
conçu  la  pensée  de  répondre  à  notre  bienveilUnte  bos> 
pitallté  par  une  mesure  désastreuse  à  notre  Industrie  ; 
il  estimpossible  de  s'appuyer  ici  derautorité  de  Thistoire 
orale  :  le  Rh6ne  faisait  au  pont  une  guerre  assez  dan«> 
gereuse  pour  que  le  roi  de  France  n^eût  pas  besoin 
de  concourir  à  ui^e  destracUou  dès  loQg-temps 
inévitable. 
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Depub  plasieurs  années,  notre  ville  gouvernée  par 
un  légat  (i)  on  un  vice-légat  du  sainUsIége,  par  son 

viguier,  ses  consuls  auxquels  était  joiot  uq  docteur  qui 
avait  le  titre  d'assesseur,  n'avait  vu  troubler  la  paix  dont 
àle  jouissait  que  par  quelques  séditions  passagères. 

Louis  XIV  s'empara  deux  fois  du  Comtat ,  eu  1662 
et  en  1688 ,  pour  punir  ia  conduite  peu  mesurée  d'A- 
lexandre VII  etdlnnocentn  envers  ses  ambassadeurs; 
Louis  XV  imita  cet  exemple  en  1768,  pour  venger  Tiu- 
jure  que  Clément  XIII  avait  faite  au  duc  de  Parme  ; 
mais  ces  actes  rigoureux  avalent  toujours  été  suivis 
d'une  réconcilialiori  prochaine  et  de  la  reslilulion. 

Les  rois  de  Franceauraient  pu  facilement  s'emparer 
de  cette  beUe  contrée  ;  les  foudres  du  Vatican ,  depuis 

long-ltimps  émoussées,  eussent élé  impuissaules  pour 
lesenempêchery  mais  le  cabinet  de  Versailles  trouvait 
plus  politique  de  tenir  la  cour  de  Rome  dans  une  sorte  de 
dépendance,  en  la  menaçant,  sur  le  plus  léger  mécon- 
tentement^ de  ia  perte  de  cet  État^  auquel  le  saint-siége 
attachdt  du  prix ,  quoiqu'il  n'en  retirât  aucim  revenu. 
L'argent  pi  uduit  par  les  taxes  qui  y  étaient  imposées  ^ 
se  dépensait  dans  le  pays  pour  i'entreLien  des  bàtimens 
et  des  routes  y  la  solde  des  troupes  et  le  traitement  des 
officiers  civils;  les  habitans  ne  payaient  presque  point 
d'impOtSj  aussi  Tiodustrie  était-elie  à  peu  près  nulle  ^ 
TAvignonnais  n'ayant  pas  besoin  de  travailler  beaucoup 
pour  se  procurer  sa  subsistance;  du  reste  ^  toutes  les 
productions  du  pays  payaient  des  droits  considérables 

(i)  L'ori.fine  di  la  légation  d' Avignon  date  de  Tannée  J^og: 
W  pape  Alexandre  V  rétablit  durant  le  sciÙMae  d^Occident* 
tandis  qae  Fièvre  de  Loos,  qui  se  diftaiitoaveraiApontîis, 
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à  leursorlîe,  el,  de  celle  manière,  le  trésor  des  rois  de 
Fraoce  retirait  d'Avigooa  plus  de  revenus  que  si  soo 
territoire  leur  eût  appartenu. 

Ces  possessions  momentanées  eurent  une  influence 
immense  sur  notre  civiiisation  i  rien  ne  s'y  accomplit, 
il  est  mi  9  mais  tout  s'y  prépara.  La  société  ne  se  mo- 
difie pas  en  un  jour  j  quelques  idées  jetées  d'abord  se 
fortifient  avec  le  temps,  et  deviennent,  pour  une  autre 
époque ,  le  principe  des  évèneméns  qui  la  dominent 
De  1768  à  1789,  ces  idées  eurent  le  temps  de  mûrir. 
Les  élëmens  en  étaient  encore  confus  et  désordonnés, 
les  forces  anciennes  en  possession  de  notre  société 
vieillie  absorbaient  sans  doute  les  faits  qui  décélaient 
nos  secrets  désirs,  n^ais  successivement  ces  faits  se  ré- . 
gularisèrent  et  prirent  place  dans  les  mœurs  publiques. 

Depuis  la  dernière  occupation,  Tespril  français  av^it 
jeté  de  profondes  racines  sur  notre  sol  ;  bien  des 
cœurs  soupiraient  après  la  réunion  au  grand  empire 
qui  nous  environnait  de  tous  côtés.  Aussi,  quand  la  ré- 
volution française  renversa  nos  anciennes  institutions 
sociales^  tous  les  efforts  de  Pie  Vf  et  de  Casoni ,  ne 
purent  empécber  les  idées  nouvelles  de  pénétrer  à 
travers  les  portes  de  la  ville  qu*on  tenait  soigneusemeoC 
fernifM's  Malgré  ces  précautions  .  riiitluence  française 
triompha  de  la  résistance.  Le  consulat  fut  renversé  et 
remplacé  par  une  municipalité  qui  adopta  aussitôt  tes 

ft'éuît  éloigné  de  cette  ville.  Lorsque  Urbaio  Y  transféra  le 
nége  pontifical  à  Rome ,  en  1367,  il  wè  contenta  de  confier  le 

t^ouvernement  d'Avi<Tnon  à  Philippe  de  Cabassole ,  évêque  de 
Cavaillon,  patriarche  de  lérusalem  et  recteur  da  Gomtat- 
Vénaissin. 
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couleurs  naaooales  j  des  cris  s'élevèrent  alors  pour  de- 
mander la  réunion  à  la  France.  Un  pacle  fédéraUf  eut 
lieu  eiiii  e  la  ville  d'Avignon  et  vingt>dnq  communes  du 
Comtatjoiais  en  opposition  à  cet  acte,  une  autre  alliance 
^tslgnée  à  Sainle-Cé(  ile  entre  le  s  communes  du  Haul- 
Gomtat  pour  s  opposer  à  la  réunion. 

A  la  suite  de  l'iiiver  désastreux  de  1789,  qui  avait  si 
cruellement  pesé  sur  nos  contrées,  une  agitation  sourde 
annonçait  la  prochaine  érupUon  du  volcan  révolution* 
oaire.Des symptômes  funestes,  des  germes  de  malaise 
travaillaient  les  habitans  d'Aviguun.  On  redoutait  une 
disette,  et  ces  craintes^  ei^l^oitées  par  la  malveillance^ 
amenèrent  une  émeute; 

Dans  le  mois  de  mai  s  1790,  la  foule  révoltée  abatUt 
les  armoiries  de  la  ville  placées  sur  la  porte  de  nos 
consuls,  quipourunt  s'étaient  dévoués  au  soulagement 
des  maux  de  la  classe  indigenie  avec  un  zèle  infatigable. 
Excitée  par  ce  premier  acte  de  sédition,  la  foule  sV 
Ijandonne  à  la  violence  de  ses  passions,  elle  se  trans- 
porte au  couvent  des  Domînicaius  dont  elle  piiJe  les 
greniers.  Les  divers  magasins  de  i>ié  qui  se  trouvent 
dans  la  ville  subissent  le  même  sort. 

Le  duc  de  Crillon,-  prêt  à  partir  pour  Madrid,  se 
présente  aux  révoltés.  L  auiorité  de  sa  parole,  rascen- 
dant  de  sa  présence,  calment  les  passions;  devant 
rUommedebien,  devant  le  guerrier  dont  s'honore  Avi^ 
gnon,  la  sédition  se  tait  et  rougiL  II  presse  alors  les 
mutins  de  réparer  leur  faute,  de  restituer  les  grains 
qu'ils  ont  pris.  La  restitution  eut  lieu;  elle  continua 
pendant  plusieurs  jours  avec  un  zèle,  un  empresse- 
ment dimciles  à  décrire. 
L'année  1790  fut  marquée  par  une  effervescence 
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effrayaalei  et  le  Id  juin,  au  momeat  où  la  noblesse 
vonlat  tenter  un  dernier  eSbrt  pour  conserver  ses  pri- 

viléges,  le  peuple  sortit  victorieux  de  la  lutte.  Casoni 
fut  obligé  de  partir,  les  armes  de  France  substituées 
à  celles  du  pape,  et  le  gouTcrnement  remis  entre  les 
mains  de  la  nimiicipalîlé. 

Le  14  avril  Lavilasse,  maire  de  Yaison,  est  as- 
sassiné :  cette  mort  devient  le  prétexte  de  la  guerre 
entre  Avignon  et  Garpentras,  guerre  ridicule  qui  aaiena 
le  pillage  de  Gavaillon  et  de  Sarrians,  sans  aucun  ré- 
sultat pour  la  cause  qui  Tavait  fait  entreprendre*  L'as- 
semblée nationale ,  touchée  alors  de  nos  malheurs , 
nous  envoya  Yerninac  SaUit-Maur»  Lescène^des-Mal- 
sons  et  l*abbé  Malot  (0,  comme  médiateurs  entre  le 
peuple  d'Avignon  et  celui  du  Comtat-Yéaaissin.  Ces 
commissaires  arrivèrent  à  Avignon  le  19  jumlTIH ,  ils 
furent  reçus  par  des  acclamations  universelles.  Pendant 
que  Tabhé  Maury  défendait  pied  à  pied  les  droits  du 
\  pape  à  la  tribune  des  députés  de  la  France,  l\inarcliie 
dévorait  notre  malheureux  pays.  Enfin  ^  vainqueurs  de 
ropposilion ,  les  législateurs  de  la  gauche  firent  décré- 
ter, le  14  septembre  1781,  sur  la  proposition  de  Camns^ 
républicain  enthousiaste  et  ennemi  implacable  de  la 
cour  de  Rome,  laréuuion  d'Avignon  et  du  Comtat- 
Vénaissin  à  laFrance«Lesoène*des-Maisons,€bampion 
de  Villeneuve  et  d'Albii^^nac  ,  furent  nomméspour  pro- 
céder à  re&écuUon  de  cette  loi.  lis  entrèrent  dans  Vhù* 
tel  Grôchans  le  8  novembre  1781  :  ils  arrivèrent  trop 

(i)  Labl>é  Muloi  effida  sur  le  rochar  le  i4  juîllel  i7pî» 
jour  de  la  féte  de  la  Fédération,  Il  portait  èvlt  la  diasobie  Té* 

cbarpe  tricolore. 
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tard,  tes  nassacres  de  la  Gladère  avatem  muMé  avec 

du  saog  les  jours  qui  précédèreot  la  promulgaliuu  de 
ce  décret. 

Ici  la  plume  de  récrivata  d<rft  s^arréter.  A  dater  de 

la  réuQioiiy  Angoon  Q*a  plusd*histoire.  Ses  dissensions 
civiles,  ses  maliieurs ,  eatreot  daos  le  domaine  dea 
grandes  anoales  de  la  révolution  française. 

Un  fait,  cepeudaat ,  qui  ne  loucbe  aux  inlérôls  d'au- 
cune opinion,  et  que  Tétranger  ignore ,  doit  lui  être 
raconté ,  parce  qu'il  ne  se  trouve  dans  aucune  bio-* 

graphie.  Nous  remprunterons  à  nos  Souvenirs  de  171)5. 

Vers  la  fin  de  juin,  deux  ou  trois  jours  ava^t  rentrée 
des  Marseillais,  on  vit  arriver  à  Avignon  un  convoi  de 

quarante  charrelles  chargées  de  poudre.  Ce  convoi  était 
commandé  par  un  jeune  lieutenant  d'artillerie,  à  peine 
âgé  de  vingt^quatre  ans ,  détaclié  du  régiment  de  Va- 
lence ï^our  conduire  ces  munitions  à  Farmée  d  Italie. 
Ce  lieuieuaut  était  Napoléon  Buonaparte,  à  quila  guerre 
du  Cédéralisme  donna  Poccasion  de  donner  un  libre 
essor  à  son  génie  jusqu'alors  ignoré. 

Peodanl  que  les  HlarseiUais  perdent  un  tem  p  s  pré  ci  eux 
dans  Avignon,  une  petite  armée  s'organise  à  Grenoble 
et  à  Yalence  pour  s'opposer  aux  progrès  de  la  Fédéra- 
tion girondine.  A  1  approche  dugénéral  Gartaux,  com- 
mandant cette  pbalange  dedix-buit  cents  bommes,  les 
Languedociens,  maîtres  de  la  citadèlle  du  Poid Saint- 
Esprit,  prennent  1  épouvante  et  rentrent  dans  Nismes 
à  la  débandade,  Gartau3L  vint  dresser  tranquillement 
ses  tentes  au  Pontet,  hameau  situé  à  demi  Ifeue  d'Avi*** 
gnon.  Les  Marseillais,  terriûés  de  môme , abandonnent 
Avignon  à  l'improviste  pour  y  rentrer  avec  un  peu 
plus  de  courage  le  surlendemain.  Il  y  a  ici  un  officier 
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de  la  républiqoe  l  peatel  ce  doU  être  uo  giier* 

rier ,  se  disaient  les  Marseillais.  Nous  tenons  d'une 
personne  digne  de  foi  que  ces  fédérés,  mécontens  de 
leur  général ,  vinrent  offirir  le  commandemeol  de  Far- 

méeà  Hnoiiaparte. Cette  confiance,  rambitionde  com- 
mander ébranlèrent  Fâme  du  jeune  iieuleuant^  il  allait 
céder;  mais  son  attachement  à  la  Gonventioa,  ses  opi- 
nions républicaines,  bien  exprimées  dans  le  SQiif)er  de 
Ikaucaire,  lui  firent  rejeler  les  offres  des  Marseillais. 
La  destinée  de  la  Convention  y  celle  de  la  France  dé- 
peiidaieut  alors  de  la  décision  de  celle  tiile  déjà  mûre 
pour  opérer  des  prodiges*.  Un  dessein  qui  décida  du 
sort  de  tout  le  Midi  iàt  aussitét  conçu  et  exécuté  par 
lui.  Buonaparte  quitte  M. Boucher,  son  hôte,  qui  Tavait 
reçu  avec  cordiaiité ,  qui  Tavait  soigné  pendant  sa  ma- 
ladie,  et  lui  avait  même  avancé  de  Targent  qui  n^avail 

étéaccepté  qu'avec  une  timidité  digne  d'un  enfant.  Buo- 
uaparlesort  de  la  ville  et  va  joindre  l'armée  républicaine* 

Voici  ce  que  noas  lisons  dans  le  Souper  âe-Beaucaire  : 
«Le  26  juillet  1793,  le  général  Cartaux,  qui  com- 
mandait en  cheC  l'armée  du  Midli  marcha  sur  Avignon, 
et  ayant  attaqué  les  portes  de  cette  ville ,  fut  repoussé 
par  les  Marseillais  qui  Foccupaient  et  qui  avaient  du 
canon  de  douze,  de  seize  et  de  trente-six^  tandis  que  sa 
propre  artillerie  ne  consistait  qu'en  deux  pièces  de  huit 
etquelques-uoes  de  quatre.  Pendant  qu'il  se  menait  en 
retraite^  les  canons  des  Marseillais  qui  étaient  placés 
sur  le  rocher  d'Avignon  ,  cessèrent  leur  feu ,  et  Car- 
taux  ne  savait  à  quoi  attribuer  ce  silence ,  lorsqu'ou 
vint  l'avertir  sur  le  soir  que  les  Marseillais  évacuaient 

la  ville  et  se  reliraieiU  sur  Aix. 

11  apprit  bieutdt  ia  caiise  de  cette  retraite  ioaltea- 
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due.  Uûe  coloime  de  Tarmée  de  GaïUu]^,  commaQdëe 
parBooûaparte,  ayanl  suivi  la  rive  droite  du  Rhôoe,  était 

entrée  saos  résislauce  à  Vilieueuve,  bourg  séparé 
d'Avignon  par  le  fleuve.  Le  Heuieoaat  qui  dirigeait  Tar- 
tiileriéde  la  colonne  fit  placer  ses  deux  pièces  de  qua- 
tre de  taçou  à  découvrir  ]a  plale-'forme  du  rociier  d'A- 
vignon il  les  pointa  lui-même ,  démonta  du  premier 
coup  une  pièce  aux  Marseillais,  et  leur  blessa  deux  ca- 
DoruUers  du  second  c  Qup.  Cela  seul  servitde  prétexte  aux 
artilleurs  d'Aix  et  de  Marseille ,  qui  désapprouvaient  les 
horreurs  commises  dans  la  réaction  à  laquelle  ils  avaient 
prispart^pourdéclarerquUis  ne  pouvaient  ni  oe  voulaient 
lutter  contre  rartilleri e  de  la  Convention ,  et  que  puis- 

que  le  deparlementdu  Gard  se  déclarait  cuaUe  eux  ,  ils 
s'exposaientàétre  fusillésslis  leaaieatplus  loag-temps. 
Cette  résolution  prise  entraîna  la  retraite  des  Marseil- 
lais. Telfutlepremier  fait  d'amiesde  Buonapaile. 

La  Révolution  a  opéré  de  grands  cliaugemens  dans 
nos  mœurs:  d'un  peuple  habitué  au  farniente  des  Italiens, 
ayant  ua  peu  i'apalliie  des  Espagnols ,  la  révolution  en 
a  fait  un  peuple  laborieux  et  industriel* Les  nombreux' 
couvons  de  moines  et  de  religieusement  élé  changés  en 
ateliers  ou  en  maisons  particulières  pour  sniiu  e  àTac- 
croiftsementde  la  population.  On  comptait  70,000  âmes 
à  Avignon  avant  la  peste  de  1349  ;  ce  nombre  se  trouva 
réduit  à  iSO^OOG  après  la  cessation  du  fléau.  La  peste 
reparut  en  I5M^  la  population  d'Avignon,  qui  commen- 
çait à  se  refaire  de  ses  pertes,  fui  encore  frappée  d'une 
mauière  bien  cruelle^  ou  évalue  le  nombre  des  victi- 
mes à  I7|000.  La  première  fois,  le  fléau  avait  exercé 
ses  ravages  dans  les  quartiers  habités  par  les  familles 
des  cuitivateurh  et  d'ouvriers,  à  cause  de  leur  position 

II. 
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topograpliique.  La  pefte  de  1360  s*abaUit  sur  les  md^ 

sons  des  riciies ,  aux  envirous  du  palais  apostolique  « 
elle  sembaii  se  plaire  à  choisir  ses  vicUmes  daos  les 
rangs  élevés  do  clergé,  de  la  noblesse  el  de  la  bour-» 

gcoisie.  Il  n\v  eul  (iiTifitei ru[)lion  du  fléau,  caril  reparut 
en  1374,  1590  ei  15|^7  ;  ckas  un  demi'Si<^cii^ ,  ciaq 
la?asions. 

Avec  les  ravages  du  fléau  concourut  ]e  départ  des 
papes  y  pour  porter  ua  coup  mortel  à  uotre  cité  qui^ 
plus  tard,  fut  encore  visitée  par  la  peste,  en  1460^ 
1629  et  1781.  Les  documeus  précis  manquent  sur  rin- 
vasiou  de  1580 ^  ce  qui  autorise  à  penser  qu'elle  ne  fut 
pas  très-meurtrière.  Eu  1629,  succombèrent  près  de 
5,000  personnes  sur  10,000  qui  forent  atteintes.  Enfin, 
la  peste  de  1720,  venue  de  Marseille,  dura  presque 
une  année  eoUôre:  du  16  septenibre  au  51  d'août,  0,004 
personnes  périrent;  la  population  fut  alors  réduite  à 
18,000  âmes.  Le  dénombrement  fait  avant  1789  donne 
26,000  âmes.  Ce  cbifl're,  qui  a  diminué  de  plus  d'un 
tiers  pendant  la  tempête  politique ,  augmente  cbaque 
jour.  La  population  est  portée  aujourd'hui  à  55,876, 
garnison  comprise. 

Les  juifs  avaient  autrefois  des  synagogues  à  Avignon, 
à  Garpentras,  à  Tisle  et  à  Gavaillon.  La  condition  de 
ces  Israélites  était  pénible;  Ils  étaient  parqués  dans  le 
qnai  titT  le  plus  sale  de  la  ville,  et  enfermés  ciiaque 
soir  à  double  tour,  et  tous  les  jours  de  dimanches  et 
de  fêtes,  rigoureusement  surveillés  par  la  police. 
Malbeur  à  celui  qui  aurait  porté  une  autre  coiffure  que 
le  chapeau  jaune  I  Malheur  à  celui  qui ,  rencontré  par 
une  procession,  ne  se  serait  pas  sauvé  è  toutes  Jambesi 
malheur  surtout,  à  celui  dont  le  cœur  aurait  battu 
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â*amoiûr  pour  une  cbrétienoel  Llnquisiteur  et  le  vi<té-^ 
légat  ne  faisafeot  pas  couler  leur  sang ,  mais  Ils  leur  f  m- 
posaieut  de  fortes  ameodes.  Ils  étaient  soumis  à  des 
corvées  bumiliaiiies,  le  peuple  lesiosulUitdanslesruesi 
ils  ne  pouvaient  posséder  aucun  immeuble  ni  exercer 
*  aucune  profession,  si  ce  n'est  un  petit  commerce  de 
friperie  :  mais  en  revanche ,  ils  faisaient  rdsure ,  tel 
était  le  sort  des  Israélites  avant  la  révolution.  L'insur- 
rection du  U)  juin  1780  les  rendit  à  la  vie  civile.  La  garde 
nationale  d'Orange  proclama  leur  émancipation ,  et 

pour  trophée  de  sa  \  iciuire,  emporta  les  chapeaux 
jaunes  au  bout  de  ses  baïonnettes  (i). 

(i)  Ilem  ,  îvtuLuiu]U:>  ([uud  Judai  uiasculi  à  tredccim  aniilà 
ftuprà  deferaat  ci  ira  domos  ia  supei  iore  veste  y  lu  pectore , 
signuDH  rotae,  cujus  roiunditcs  in  quaniilate  ùt  trium,  vel 
quatuor  dîgitoruiD,  nisi  sînt  îii  ma^isterlo  consliluti  ;  mn- 
lieres  autem  judes  à  duodeciai  aiiols  supra  cornalia  déférant 
extra  domos  ,  etc.  (icte»  du  coocUe  de  Saint^Raf ,  tena  le 
Krril  1337).  Rubrica.  Ut  Jadœî  cujutcwnqae  ttxus  tigaa  défé- 
rant ,  per  qaœ  ab  aliii  diiceraantar. 
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vu. 


(■ouvernement  du  pays  soub  les  papes  :  Généraux  des  troupes 
dtt  Comtat ,  Yice-légation ,  Tribuiud  de  k  Aoie ,  Tnbuoal  de 
l'auditeur  général,  la  Vîce-gércnce ,  la  Daterîe,  k  Vignîer 
et  ses  juges,  les  Consuls  et  autres  oiiiciers  de  la  ville,  1 1- 

'  nîverûté  d'Avignoo.  —  GomUt-YéiiaUttu  :  leaAecteura, 
Étals-généraux,  assemblée  générale,  assemblée  ordinaire^ 
Judicatnres  de  Carpentras ,  de  TJsle,  de  Valréas.  —  An- 
GÎenue  église  d'A? ignoD  et  da  Comtat  :  ArcbeTècbé ,  Clergé 
d'Avignon ,  Séminaires ,  Métropole  <  l  Paroisses ,  Cott^eus  de 
religieux,  Monastères  de  reii^jieuses ,  Confréries  de  péiu- 
teus,  RôpitajBi  et  antres  maisons  de  cbarilé  $  Évèchés  de 
Carpentras,  de  Vaison ,  deCaraillon.  —  Solennités  religieu- 
ses :  la  Fête-Dieu,  les  Péuitens  blancs,  lu  Mibéiicoidc ,  Ics 
féies  de  Noël,  les  Nativités,  autres  solenmtés  de  Tannée*  — - 
MOEURS  ET  COUTUMES*  —  Aisance  de  la  vie.  —  Les  Baco- 
leurs.  —  Les  Traiteur*.  —  Les  Eulèvemens.  —  Fôtes  voii- 
▼es  :  Luttes  et  Jofttes.  —  Le  carnaval  avant  -i7?9.  —  La 
place  Pie.  —  Instruction  publique  ancienne.  —  Instruction 
publique  actuelle.  —  Mont-de-Fiéié.  —  lUireau  de  Bienfai- 
sance. — "  OEuvre  de  Saint-Pierre-de-Liuembourg.  —  La 
Grande  Providence.  —  La  Petite  Providence.  —  Société  de 
la  Foi.  —  Patois  d'Avignon  :  Uyaàuihe  MoreL 

r\  pays  qui  ne  payait  que  peu  ou  point  d'impôts  , 
duul  le  souveraiû,  vicaire  d'un  Dieu  de  paix ,  n'avait  que 
des  intentions  paternelles  pour  ses  sujets  du  Goaitat , 
cônuiic  pour  ceux  du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  qui 
les  secourait  en  temps  de  disette,  qui  les  exemptait  des 
charges  dans  les  calamités  publiques;  ce  pays,  dis-je, 
n'était  pas  diûlcile   à  gouverner;  aussi  deux  ou  (rois 


Digitized  by 


eomniis  suffisaieiit  poar  Mre  mtrclier  lèft  roatfge^ 

d'uae  administration  aussi  peu  compliquée.  Le  vice- 
légat^  souverain  absolu  et  juge  suprême  dans  les  affai- 
res ecclésiastiques ,  citUes  et  crimioettes  Jouissait  de 
prérogadfes  égales  à  celles  des  rois  i  il  avait  le  droit 
de  faire  grâce  au  criminel  que  la  justice  avait  con- 
imné.  Getle  admioiatratioû  sage  f  éclairée  et  toute 
bienveiHante,  était  loofent  récompeesée  par  le  cha- 
peau de  cardinal  donné  au  vice-légat  sortant. 

Génénmxàei  traiqtes4kê  Comtol.— Cet  emploi  est  d'une 
ancieiioe  losUtutlon  $  mala  te  n*a  jamais  été  que  dans 
de  pressa  us  besoins  qu'on  a  eu  recoèirs  à  ces  capitai- 
nes. On  îêii  remooler  au  pape  loaooeot  VI  la  créaliOD 
de  cette  charge.  Ce  pontife  sMtaiit  yil  dans  la  néces- 
sité de  lever  des  troupes  pour  repousser  les  bandes 
de  voleursy  qui,  sous  les  nomade  Tmckim  et  de  Toni-* 
peniti  f  vafagôrent  nos  éontrées.en  nw  et  en  IMO, 
donna  le  commandement  de  ses  troupes  à  Jean  lier* 
nandés  d'Hérédia  i  ch^aMer  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  f  homme  de  peo  d'expérience ,  qui  ne 
sut  éloigner  ces  briganris  qu'en  leur  payant  les  contri- 
iNitions  qu'ils  demaudaient. 

En  1407 ,  Rodrigue  de  Luna,  frère  de  ^noU  XIII , 
commandait  ïes  troupes  du  Comtat  pendant  les  guer- 
res qu'il  y  eut  dans  cette  proviace  entre  les  concur- 
rens  pour  la  papaoté* 

Rodrigue  ayant  été  chassé  en  4410  par  le  parti  d'A- 
le&aodre  V,  Pliilippe  de  Poitiers ,  seigneur  d\4rras  et 
de  Dormans ,  envoyé  à  Aflgoon  par  Charles  VI»  roi  de 
France ,  pour  soutenir  les  droits  d'Alexandre  ,  fut  ins- 
tallé général  des  troupes  du  Comtat,  par  i'ierre  de 
Tbnrrei ,  cardlnal4égat. 
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te  pape  Jean  XXIII  Yonknl  s'assurer  d'AtigMi  èi 
dtt  Comtat  contre  ses  coneorreos,  y  envoya,  après  son 
élection  y  Marin ,  son  neveu  ^  auquel  il  donna,  en  i4J2^ 
le  cofiunandement  des  troupes. 

Cette  charge  ne  fut  plus  remplie  Ju8qtt*en  imi.  A 

cette  C'poque,  elle  fui  rciablie    roccasiua  des  guerres 
religieuses,  et  elle  fut  mise  sur  un  nouveau  pied  en  . 
faveur  de  Fabrice  Seriieiloni  et  de  ses  socces^ears  ^ 
qui  Tont  conservée  jusqu*eo 

La  création  de  ces  compagnies  est  fort  ancienne," 
elle  date  de  1564,  à  i'époque  où  les  Tuschôis,  les  Lin^ 
fwréi  et  les  TwnU-vemu  se  rendirent  dans  ie  Langue^ 
doc»  la  Provence  et  le  Ckimiat.  Le  pape  Urbain  V  publia 
une  croisade  pour  doimer  la  chasse  à  ces  voleurs.  Le 
gouverneur  de  Beaucaire  nous  envoya  une  compagnie 
d'arbalétiers  qui  mancsavra  si  liien  contre  ces  bandUs 

et  fut  d*un  si  grand  secours,  que  le  pape  voulut  la 
conserver  et  la  joindre  à  sa  garde.  Cette  compagnie  fut 
dans  la  suite  réorganisée  et  coniposée  d'Avigooiuiais^ 
Après  le  départ  des  papes,  la  nftéstntelHgenGe ,  fille 
de  la  rivalité  et  de  l'amour-propre ,  se  glissa  parmi  ies 
arcbers  citoyens  ^  lesarbalétiefs  se  séparèrent  de  leurs 
confrères  da  Jeu  de  Tare  et  étabUrait  leor  quartier 
général  dans  une  tour  des  remparts ,  près  la  porte 
Saint-Michel,  eu  face  de  lame  des  CroUes,  aojonr^- 
d'bui  déUuite  pour  la  réunion  des  jardins  des€éleslios. 
HMé  do  Jeu  de  l'arc,  qui  avaient  adopté  Saint-Sébastien 
pour  patron,  s'établirent  dans  la  salle  et  jardin  de  ce 
nom,  situés  rue  des  Infirmières,  Les  M^balétier»  con-s 


Digitized  by  Google 


1 


^  m  ^ 

•enrèreat  leur  uniforme ,  qui  était  semblable  à  celui 

de  nos  hussards  el  garclèreiU  leur  aulique  arl)alète  (i) 
pour  arme  ;  leurs  rivaux  prirent  le  costume  turc  et 
s'armèrent  d'un  arc  au  lieu  de  l'arbalète. 

Cette  compagnie  qualifia  bientôt  ses  membres  du 
titre  de  chevaliers,  et  se  disliogua  si  iionorablemeat 
par  sa  beUe  tenue  dans  les  bravadei  (a) ,  qu'elle  obtint 
le  privilège  de  monter  la  garde  dans  les  apparlemens 
des  princes  qui  séjournaient  à  Avignon. 

La  compagnie  du  jeu  de  l'arc  se  fit  remarquer  lors 
du  passage  de  Mo^sieiir,  comte  de  Provence,  en  ill6. 
Ce  prince  se  lit  inscrire  comme  membre  de  Tilluslre 
compagnie*  Le  dernier  capitaine  a  été  M.  le  marquis 
d^Cambis-d'Orsan. 

AUMÉE  avant  1780. 

GRANDS-OFllClEtlS.    2j008l''''  4<* 

Capitaine  du  Palais,  M^^^* 

Intendant  du  Palais   .  4^0  » 

Colonel  de  l'artillerie   538  8 

Colonel  de  la  cavalerie.  358  a 

Colonel  de  l'infanterie  ......  S38  8 

(i)  Àrc  d'acîer  monté  sur  im  fût,  et  q«i  se  bande  avec  u» 
ressort  pour  laucer  des  balles  et  des  traits.  —  En  patois,  ouba"* 

(q)  Hitiee  lRmf|[eoise  qui  sVrganisait  momentanément  k 
1  époque  de  ia  uoioinatioA  des  cousuls  :  c^était  la  garde  iiatio- 
Baied«lori# 
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4  brigades  de  10  hommes ,  total  40, 


à  557 H».  4d.  

7»- 

» 

Colonel-commaudaut.   .  « 

4 

il 

4 

17 

A 

Maréchal-des-iugis.  .    .  . 

4 

i 

4 

Sous-brigadiers.  ,  .  ^  « 

.  i,2«7 

* 

4 

UaiioriDe  des  cberau^lé^eiâ  :  Habit  écarlate,  rcverft  et  pa- 
rement bleu-de-roi, veste  et  culotte  écarlate,  boutoii»  d'ar- 
gent ;  mousqueton  de  cafalerie  et  ëpée  ^  cocarde  noire  en 

rubans. 


lis  hommes ,  à  108     et  la  ration 
depainâS»^  ,   .   81,1 27  i^*-  10 

Hota.  La  compagnie  était  composée  de 
t3o  hommes )  mais  elle  était  rcdui le  à  iia,  ^ 
par  1 8  place»  ré&er?ées  soit  au  Vice>Légat, 
soil  au  Commandant»  soit  au  Major  i  soit 
au  Collatéral ,  soit  aux  Sergens. 

Colonel  de  la  Compagnie.  «  «  •  2,802  *• 
Capitaine   468  n 

Major.   888  » 

ia/aaftnV.  Habit  bleu-de-roi,  rerars  et  paremens  écarlate» 
veste  et  culotte  blanches,  {];uôtres  blanches;  boutons  jaunes 
sans  armes ^  bonnet  d ourson  pour  les  grenadiers,  chapeau 
pour  les  chasseurs)  sabre  et  giberne.^ 
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SUISSES.  6fiQ0 

80  hommes  à  800  ^«  cbaqoe. .  .    4,000  uv* 
Commaodaot   i,000 

Smum*  Iliii&nii*  des  reitrei  dn  XTI*  siècle  :  Pourpoint  mi- 

parti  rouge  cl  jaune ,  manches  uilladées  en  soie  rose  ;  haut- 
de^cbausaeA  à  la  Henri  Ul ,  MOj^  ei  jaone;  cfaapeaa  à  It 
Hefuiiy  iiinmMté  d'une  plam  rouge,  cocwde  ronge»  paa- 
tftioo  de  tncot  en  coton  tou^ej  hallebarde. 

V. 

MàBt€BàJaSÊÈB.  4»JSM^* 

Commandant.  i,IIOO^«* 

Ueateiuuiil  •  .  .  «  «  .  .  /  «  900 

Brigadier   «00 

Soui^brigad.  et  cavaliers ,  à  6^0  iO^ISOO 

Total  général.  .  87,181  i^v.  io«.  «d. 

Maréchaussée.  Même  uniforme  qoe  notre  gendarmerie. 

Il  y  avait  dans  le  Comtat  8  brigades,  dont  2  à  Avi- 
gnon, 1  à  Carpentras,  i  à  CavaiUon,  1  à  Vaison^  i  à 
Valréas,  i  à  LiUe  et  i  à  Lapalud. 

Les  juifs  payaient  une  redevance  de  ^00  à  la  Ma- 
réchaussée. 

Abordons  maintenant  les  détails  de  cette  adminis- 
tration d  autrefois j  si  simple ,  si  peu  dispendieuse. 

La  Fice-légalim.  —  Les  papes,  après  leur  départ  de 
notre  ville  ,  gouvernèrent  les  états  d'Avignon  et  du 
Gomtat-YefiaiaÉbi  par  des  légats»  et  ensuite  .par  des 
vice^légatSy  qui»  par  un  bref  de  sa  sainteté  »  étaient 
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constitués  ?icair«s-géiiéraux  du  saiaUsiége ,  taat  pour 
le  spirituel  que  pour  le  temporel.  Les  pouvoirs  de  ces 

vice-légats  étaient  absolumeat  les  mêmes  ^  selon  les 
jurisconsultes ,  que  ceux  des  légats ,  et  s'étendaient 
sur  la  principauté  d^Orange ,  sur  le  Dauphiné ,  et  sur 
les  comtés  de  Nice,  de  Provence»  d'Aviguou  et  du 
Vénaissia.  G'estpourquoi  chaque  fèc^égatéiaR  obligé 
de  faire  enregistrer  soâbttfauK  païkmens  d'Aixetde 
Grenoble.  En  fait  de  péniieucerie ,  ils  avaient  les  mêmes 
pouvoirs  que  le  .grand  pénitenoier  de  Rome;  de  sorte 
qu'ils  pouvaient  dispenser,  conférer  des  bénéfices,  ré 
server  des  pensions  (dans  les  comtés  de  Nice,  du 
Vénaissio  et  d'Avignon)^  et  régler  les  différends  quien- 
traient  da»  les  atlrlbudons  de  la  daterie. 

Le  vice -légat  était  encore  intendant- général  des 
armes  de  sa  sainteté  en  cet  Etat^  et  juge  par  appel  de 
toutes  les  irfRiires  ecclésiastiques,  civiles  et  criminel- 
les de  la  ville  d'Avignon  et  du  Comtat.  ' 

Le  aÊkmsignet  était  encore  un  juge  de  paix  qui  s'im- 
misçait dans  les  affaires  domestiques.  Une  époiise  avait- 
elle  à  se  plaindre  des  mauvais  traitemeos  desonmar. 
elle  montait  au  palais ,  se  Jettalt  aux  geooujL  de  Son 
Excellence  ;  soudain  J'époux  carillonneur  était  maadéj 
Monsignor  lui  faisait  une  verte  semonce ,  et  tâchait  de 
concilier  en  mauvais  français  ce  ménage  désuni.  Pour 
peu  que  le  mari  se  montrât  récalcitrant,  la  prisoD  n'é- 
tait pas  éloignée  du  salon  du  vice-légat.  Toute  polie  et 
courtoise  que  pût  être  Son  Excellence  envers  le  beaa 
sexe,  elle  était  quelquefois  obligée  de  condamner  la 
femme  :  les  maris  n'ont  pas  toujours  tort. 

Trinmal  de  la  Bote.^^  triimnal ,  éld»»  par  le  eardl? 
oal  d'Armagnac,  co-légat  et  arciievéque  d'Avignon» 
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^  ttl«  — 
connai8saU  de  tous  les  dUféreads ecclésiastiques,  cifUs 
et  ciimlmlf  qai  pou?aleiit  ntttse  daosla  viOe  d'AfigooQ 
elle  Gomtat. 

Drifnmaide  l'auditeur-généraL^^^iàu^Viatf  qui  était 
aoMl  lleuleiuait-géoâral  da  viee-légat  et  présidem  de 
la  Rote,  oODuaîssait  en  pieoiitire  iuslauce  de  toutes 
les  causes  exécutoires,  et  en  seconde^  de  toutes  les 
aflUres  Casit  civiles  que  eriminelles.  Les  appels  de  ce 

tribunal  allaient  au  vice-légal,  qui  les  souineltait  à  la 
Rote  y  à  laquelle  raudileur-géoéraln'assisiaii  pas. 

La  Fke-^ànnee.^iie  trfbonal  ftit  iostttoé  eol^li  par 
Jean  XXIII,  pour  connaître  de  toutes  les  causes,  de 
quelque  nature  qu'elles  fusseot  »  couceruaai  les  ordres 
mlHtaIrés  et  rdigleu. 

La  Daterie  était  le  bureau  des  grâces  qu'on  accordait 
daus  le  pays;  elle  connaissait  aussi  des  causes  qui  lui 
Tenaient  par  appel  du  tribunal  de  l*audtoear  général. 

Le  Vl^uier  ci  ses  juges,  à  Saint-Pierre. — Le  viguier,  qui 
présidait  totifoiirs  aux  assemblées  de  la  ville,  était  tou- 
jours un  g  e  oUlhoninie  qui  prenait  le  titre  de  vicalrepar* 
ticulier  de  sa  sainteté  pour  le  temporel.  Son  tribunal 
était  à  Saint-Pierre  ^  où  il  y  avait  deux  juges  inférleors 
qui  ne  connaissaient  que  des  aflklres  laïques  »  tant  ci- 
viles que  criminelles,  et  dujugement  desquels  on  pou* 
'  vait  appeler  au  viguieri  qui,  dans  ce  cas,  se  faisait 
assister  par  trois  assesseors. 

Les  consuls  et  autres  officiers  de  taville. — H  J  avait  i  Avi- 
gnon trois  consuls,  dont  le  premier  était  toujours  gen- 
tilhomme et  prenait  le  titre  de  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  et  un  assesseur,  qui  avaient  le 
gouvernement  particulier  de  la  police  de  la  ville.  Leur 
élecâon  avait  lieu  la  veille  de  SaiBl-Jean*Raptiste  par 
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le  conseil  de  ville,  qui  ne  pouvait  jamais  s'assembler 
sans  là  permimoA  du  viguier.  Ce  conseil  se  coia|M)ftait 
de  48  conseillers ,  dont  qneure  dépotés  par  le  clergé 
et  quatre  par  TUniversité. 

Le  premier  consul  jouissait  du  titre  de  geaiilhomme 
oïdiiMire  de  la  eiiambre  du  roi,  accordé  eu  par 
le  roi  François  I«  lors  de  sou  passage  à  ATiguou.  I#'as« 
sesseur  élait  toujours  pris  parmi  les  jurisconsultes 
professeurs  de  l^Uuiversité  ;  U  portait  ia  parole  dans  le 
sénat  au  nom  de  la  ville. 

Pendant  l'élection,  le  peuple  attendait  impatient  sur 
la  place  le  résultat  du  scrutin.  Aussitôt  que  le  vote  était 
connu,  un  des  consuls  sortans  venaitprésenter  le  nou- 
vel élu»  comme  pour  faire  sanctionner  par  le  peuple 
le  choix  du  sénat.  Alors  Jacquemart  annonçait  la  no- 
minaliony  et  les  tambours  allaient  donner  Taubade^de- 
▼ant  la  maison  du  nouveau  consul. 

Celte  manière  de  procéder  élait  encore  une  conti- 
nuation des  anciennes  institutions  républicaines  de 
notre  ville  ^  par  lesquelles  le  tiers-éut  participait  à 
releciion,  non  en  donnant  son  vote,  mais  en  confir'- 
mant  les  choix  par  ses  acciamatiQns. 

État  des  remut  delà  viUe  mi  ilW.  4 

Recette   28tt,9i>i  liv.  4  s.  4  d. 

La  ville  payait  en  pensions^ 
contributions  de  rente.  •  .     122,007  »  10  »  Il  h 

f  I  ■■  I         ■  ir  Il 

Restait   164,043  liv.  13  s.  5  d. 
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SIJBLËS  LÉGISLATiOiXS  QYILË  £T  GRUIINELLE  A  ATlGKO.S 

AYA]!(T  1789. 

Les  lois  romaines  dont  la  sagesse  a  été  reconnue  par 
tous  les  peuples  modernes,  étaient  la  base  de  notre 
iégîslatioQ  dans  toutes  les  parties  qui  pouvaient  s'adop* 
ter  à  nos  usages  et  à  notre  cifiHsatlon.  Quelques-unes 
de  leurs  dispositions  étaient  tombées  en  désuétude, 
d'autres  étaient  tempérées  par  notre  jurisprudence  ^ 
par  notre  statut  municipal  et  par  des  réglemens  de  nos 
légats  et  ?lce-légats.  Ainsi,  par  exemple,  les  femmes 
mariées  sous  le  régime  dotal  pooratent,  contrairement 
aux  dispositions  de  la  lolMca,  aliéner,  enremplisstnt 
certaines  formalités,  jusqu'à  concuri euce  de  la  moitié 
de  leur  dot;  les  substitutions  ne  pouvaients'étendre  au- 
delâ  de  trois  degrés ,  elc* 

On  ne  saurait  trop  faire  Téloge  des  statuts  de  la  ville 
d'Avignon  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  Ils  furent  corrigés  en  IMS  sous  le  con- 
sulat de  MM.  Jean  de  Cambis  d'Orsan,  Louis  Po- 
mard  et  Antoine  Forti ,  étant  assesseur  AI.  Geor- 
ges de  Joanois.  Les  premiers  chapitres  sont  relatifs  à 
l'organisation  municipale  de  notre  ville.  Les  suivans 
tracent  des  règles  très-sages  pour  la  police ,  pour  les 
diverses  professions  d'artistes  et  ouvriers,  ainsi  que  pour 
les  professions  libérales  plus  élevées.  On  y  entredtns 
des  détails  très-remarquables. 

La  rubrique  M«  renferme  une  disposition  lâen  im- 
portante. Elle  dispose  que  les  gens  suspects,  c*est* 
à- dire,  ceux  qui  n'exercent  aucune  profession  et  qui 
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ae  ju&iiâeot  pas  de  leurs  moyens  d'existeoce  doivent 
être  expulsés  de  la  fille. 

Les  dispositions  des  rubriques  37e  et  suivanles  du 
1^  livre  des  iosUtuls  mérileut  les  plus  graads  éloges. 
Elles  coDceoeot  la  prohibition  des  jeux  de  hasard ,  les 
faillites,  la  salubrité  publique ,  la  propreté  des  rues, 
reulretien  des  chemins  ^  les  locatioos  f  la  chasse ,  la 
péclie,  les  testamensV  les  subsUtutioDS  »  les  legspieuxt 

les  successions  ab  intestat  y  les  mineurs,  les  tuteurs, 
)es  ûls  de  famille^  les  donations  et  leur  insinuation,  eic 

Le  second  titre  des  statuts  trace  les  régies  de  pro- 
cédure à  suivre  dans  les  procès  civils.  Le  législateur 
entre  dans  les  plus  grands  détails  à  ce  si^et.  En  coût- 
parant  les  dispositions  qufû  renferme  avec  les  ordon- 
nances  des  rois  de  France  sur  la  procédure  civile,  elles 
méritent  de  soutenir  le  parallèle. 

En  parcourant  nos  statuts  on  est  étonné  que  des  règles 
si  sages  d  aduiluisiralion  aient  pris  naissance  dans  des 
temps  si  éloignés  de  nous,  et  qu'on  est  ai  disposé  d 
considérer  comme  barbares. 

Il  eustait  néanmoins  pour  ce  qui  concerne  les  juris- 
dietioos  un  incoménieni  fortement  senti.  C'était  celui 
de  porter  devant  les  cours  de  Rome  les  appels  des 
jugemens  dau$  certaines  causes,  ce  qui  rendait  les  pro- 
cès longs,  quelquefois  interminables  et  toiy ours  dis- 
pendieux. On  demandait  avant  la  révolution  l'établisse- 
ment dans  le  pays  d'une  cour  souveraine ,  et  cette 
demande  était  vivemeni  appuyée  par  l'ordre  des  avocats 
dont  les  membres  élaîentavaiuageusement  placés  pour 
juger  les  abus  résultant  de  l'organisation  alors  e&is^ 
tante,  mais  ces  réclamatfons  n'avaient  eu  ancnnsaccès* 

«Les  règles  de  la  procédure  criminelle  sont  tracées 

♦ 
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dans  le  3^ livre  des  statuts.  Les  jugemens  en  cette  nia- 
Uôre  étaient  reodus  par  uoe  coagregatioa  dite  criiDi- 
ii#Ue,  composée  du  vice-légit,  de  raiiditeiir-géiiéral, 
des  deux  juges  de  SaiaL-Pierre  et  de  Tassesseur  du 
figuier.  L'avocaUgéoéral  remplissait  les  fonctions  de 
la  partie  publique ,  les  accusés  étaient  défendus  par 
ra?ocat  des  pauvres  et  des  prisonniers  et  par  son  subs- 
titut. Lorsqu'un  gradué  était  appelé  à  la  congrégation 
erimiiielle  comme  accusé»  lepriodcfer  de  rani?ersilé 
y  siégeait  d'après  un  bref  de  Benott  XIV. 

La  procédure  criminelle  contient  les  dispositions  les 
^slibéf aies  et  les  plus  fàtorables  ans  accusés»  surtout 
ei  on  les  compare  a?ec  l'ordonnance  rendue  parle  roi 
de  Fiance  dans  le  mois  d'août  1670  (i). 

D'après  ceUe*ci,  (art  8  du  titre  i4)  les  accusés  de 
«fuélqne  qualité  qu'ils  fussent,  étaient  [tenus  de  répon- 
dre par  leur  bouche^  sans  ministère  de[con8eil  qui  ne 
peut  leur  être  donné,  porte  cet  article»  mène  après  la 
eouft^ntâtioa»  nonobstant  tous  usages  contraires  que 
aousabrogeoQs;  cependant»  d'après  rarlicie  suivant» 

(t)  Deux  espèces  de  quesûons  étaient  en  u&age  dans  le 
retion  du  parlement  de  Faris»  en  rerte  de  Tordonoance  cri- 
niaêlle'de  1670,  la  futdon  â  feiueet  la  ^Mfftanaax  hroêi* 
{juins,  Noos  ne  donnerons  pas  les  détails  de  ces  supplices  :  il 
^  j  a  trop  de  précision  dans  cette  procédure  de  sang»  trop  de 
saîo  Kniietîeax  poar  que  rfen  ne  toit  ends  dans  cefrogramme  ; 
font  y  efttpréra ,  jusqu'à  la  grosseur  det  eordes  ipn  doit  être 
raisonimble^  jusqu'aux  gestes  du  questionnaire  qui  doit  verser 
ieniemeiil  et  de  haat  dan»  la  boucha  du  ti^licié.  Tourmen» 
horrililsst  iaeonawkdans'iuittetlIfMlatiott  ^'oe  traitait  ca- 
pe lisant  4t  barjoare^  ^ 
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le  Juge  y  aj^ès  rimerrogalalre  de  Taeeusé,  peut  M 

permettre  de  conférer  avec  qui  bon  lui  semblera ,  si  le 
crime  n'est  pas  capital;  mais  ce  û'est  ici  qu'une  simple 
facoMé  accordée  aux  juges  et  doq  oo  droil  ioliérent 
raccoBé  f  et  cette  faculté  n'est  pas  même  accordée 
quand  il  s'agît  d'un  crime  capital. 

Notre  législation  était  bien  plus  douce;  elle  ûxe  daos 
Tart.  de  la  rubriques*,  les  délais  accordés  à  la  par- 
tie publique  pour  rinstrucUon  des  procès  crimiaels,  et 
après  leur  expiration ,  Taccusé  est  admis  à  proposer 
sa  défeose  par  lui-même  ou  par  un  procureur^  Il  peut 
prendreconnaissànce  de  tous  les  actes  de  la  procédure, 
et  on  lui  donne  les  délais  nécessaires  à  la  justification. 
Ces  délais  sont  au  moins  aussi  longs  que  ceux  donnés 
à  la  partie  pubyque.  On  exigeait  même ,  pour  pouvoir 
condamner  un  accusé  eu  matière  criminelle,  qu'il  fût, 
non  seulement  convaincu ,  maisconfés,  c'est-À-dire 
qu'il  avouât  son  crfane. 

Lors  de  Texamen  des  témoins  (art  2),  Taccusé  peut 
faire  faire;  par  l'intermédiaire  des  Juges,  des  questions 
pernitentes  à  la  cause.  Dans  les  jugemens  suscep* 
tibles  d'appel  (art.  6),  les  juges,  après  avoir  examiné  le 
procès,  et  pris  une  délibération,  notifient  au  vîguier 
de  nommer  trois  assesseurs^  probes  et  expérimentés  y 
pris  dans  la  classe  des  docteurs;  ceux-ci  examinent  le 
procès,  interrogent  l'accusé,  écoutent  les  moyens  d^  I 
défense,  s'U  est  utile,  lui  accordent  de  nouveaux  - 
délais  pour  se  procurer  des  preuves  ;  Ils  confèrent  en- 
suite avec  les  j  u  geset  rendentavecceux^clune  sentence 
à  la  majorité  des  voix. 

Mentionnoos  de  plus  une  insliintioo  pliilantropique 
'  admirable  qui  existait  dans  ce  pays  :  la  déftflse  des  ac- 
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€08é8  était  confiée  à  on  aivocat  dit  dea  paavres  et  de» 

prisomiîers,  chargé  de  suivre,  dans  leur  intérêt,  ei 
contradictoiremeat  avec  le  procureur  fiscali  toute  i'ins- 
troctiOD  des  procédures  crimiaetles,  d'ysurtelllerrob* 

servalioii  des  formes  et  l  exéculiuii  des  lois^  dedonnei 
des  conseils  aux>  accusés  et  de  les  défendre  devaot  les 
cao^égations  crimioelles  lors  du  jugement.  Celte  char- 
ge honorable  était  confiée  aux  avocats  les  plus  distingués 
de  cette  villes  elle  était  considérée  comme  une  vérita- 
ble magistrature» 

Ajoutons  enfiii  qnll  existait  dans  ce  pays  plusieurs 
tribunaux  pour  adoûnistrer  les  justices  ecclésiastiqueS| 
civiles  et  criminelles  :  c'étaient  ceux  du  vice-légaty  de 
l'auditeur-général,  de  la  Rote,  iuslilué en  ISGG  el  con- 
firmé par  Grégoire  XIV  en  iSOi,  et  par  Clément  VIII 
en  1599,  de  la  cour  temporelle  de  Saint-Pierre ,  delà 
vice-gérence ,  de  Tofficialité ,  duprimicier  de  TUniver- 
sité,  du  saint-office  ou  de  l'inquisition ,  et  du  tribunal 
de  commerce  dit  de  la  Gonsenratioo.  Chacun  de  ces 
tribunaux  avait  des  attributions  diverses  qui  exigeraient 
des  déveioppemens  particuliers  pour  faire  connaître 
comment  la  justice  était  administrée  dans  le  pays*  Il 
serait  trop  long  d'entrer  dans  tons  ces  détails. 

ViUvenUé*--  Dans  le  XIII''  siècle ,  une  Soc^té  com- 
posée de  savants  jurisconsCUtes  forma  dans  ATlgnon 
une  Académie  de  ûrM  qui  ne  dût  son  lustre  qn*à  la 
science  de  ses  fondateurs,  qui  attirèrent  auprès  d'eux 
un  grand  nombre  d'étudians. 

La  ville  d* Avignon  voyant  les  avantages  qu'on  pourrait 
retirer  d'une  élude  générale  qui  serait  approuvée  par 
le  souverain,  députa  auprès  de  Charles  il,  roi  de  NapleSi 
et  comte  de  Provence ,  Bertrand  de  Monteils  et  Ber- 
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Mnd  de  Valboae,  lesquels  obtinrent  la  création  de  TU- 
jifrenité  d'Avignon  par  lettres-patentes  du  mai  1303. 

Le  souverain  pontife  Bonlface  Vin  ^  sui?aQt  l'usage 
des  temps,  accorda  divers  privilèges  à  celle  Uuiversité, 
par  sa  bulle  du  l«r  juillet  de  ia  même  année. 

Ces  privilèges  accordés  par  le  pape  ont  fUI  croice  à- 
plusieurs  auteurs  qu'il  avait  clé  le  fondateur  de  cette 
nouvelle  Université  ^  mais  à  cette  époque  les  papes,  en 
Jeur  qualité  de  souverains  spiriluelsV  accordaient  des 

privilèges.  Chaiiemagne VCrs  Tan  770,  ayant  fondé 
ruoiversilé  de  Paris,  le  pape  Innocent  II  autorisa  ion- 
,gues  années  après  cette  Université. 

L'Université  d'Avignon  lors  de  sa  création  ne  fut 
composée  que  de  trois  facultés  :  celle  de  droit  civil,  de 
médecine  et  de  celle  des  arts.  Jean  XXIIl^  par  sa  bulle 
tetB  mai 1444,  fonda  la  faculté  de  théologie. 

Le  Prîmicier  obtînt  de  Léon  X,  par  bulle  du  13  fé- 
vrier 1^14  y  la  juridiction  privative  sur;tous  les  docteurs, 
étudiants  et  suppôts  de-i'Université.  Dans  les  cérémo- 
nies publiques,  il  marchait  précédé  d'un  massier  por- 
iautia  masse  haute  en  signe  de  sa  juridiction,  et  escorté 
par  un  détachement  de  la  garde  suisse  du  vice-légat 

Le  lendemain  de  son  élection,  il  recevait  la  visite  de 
M.  le  vijuier  et  de  MM.  les  consuls  en  chaperon,  qui 
se  rendaient  chez  lui  en  ^(Irande  cérémonie. 

Dans  le  conseil  de  ville ,  il  occupait  une  place  dis- 
tinguée, et  Ton  ne  pouvait  délibérer  sur  les  affaires 
•msyeures  qu'en  sa  présence  et  après  qu'il  avait  donné 
0on  avis. 

Le  Primicérîat  jouissait  d'un  grand  nombre  de  pri- 
vilégeSi  entr'autresceluiquifut  reconnu  par  Benoit  XIII, 
mtr    bu1l0  do  fs  septembre  ilM,  par  laquelle  II  dé- 
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clare  que  la  cbirge  du  Mmkier  a  toujours  été  un  titre 
primordial  de  noblesse  iransmissible  aux  descendants. 

Cette  Université,  comme  toutes  celles  de  France, 
ftit  aboHe  en  1701. 

Grand  nombre  d  illustres  savants  dont  les  écrits  dé- 
corent les  cabinets  de  nos  avocats,  ont  professé  dans 
notre  Université.  11  serait  trop  long  d*en  donner  la  no- 
meoclature  dans  cette  notice  ;  mais  on  ne  croit  point 
devoir  passer  sous  silence  les  noms  de  trois  de  nos 
ilhistres contemporains,  dont  deoi, docteurs  agrégés  et 
auditeurs  du  tribunal  de  la  Rote,  M.  de  Rebuulet,  au- 
teur d'une  Bistoôre  de  houu  XU^^  en  3  vol.  in-4%  de  la 
m  du  pape  Gément  JT/,  de  VBieMre  des  FiUes  de  CEn^ 
fance;  et  des  Mémoires  de  M,  de  Forbin,  2  vol.  M.  Teissier, 
auteurde  ÏBUtoire  des  Pupeequianiùégé dam  notre  vUUf 
i  vol.  in-4oy  et  de  CMUeMn  de  (a  miie  d^ Avignon ,  que 
les  malheurs  des  temps  ont  empêché  d^ùlve  livrée  à 
rimpressîon;  et  M.  Caivei,  docteuren  médeciae,  fon- 
dateurde  notre  Musée*  dont  le  testament  phllantropi- 
que  suffirait  seul  pour  le  recommander  à  notre 
vénération,  sises  connaissaocesproléndes  dans  les  arts 
ne  Feussent  déjà  rendu  célèbre. 

GOMTAT  VÉNAISSIN. 

En  IS74 ,  lorsque  Philippe-le-Hardi-eut  laissé  au 

souverain  pontife  Grégoire  X  la  possession  du  pays 
Vénaissin,  ce  pape  en  confia  la  garde  à  Guillaume  de 
Tlllaret,  grand  prieur  de  SainflrGilies.^uatreans  après, 
en  I27S,  le  comtat  fut  administré  par  un  Recteur. 
Henri  de  Giberiis  est  le  premier  magisUrat  chargé  de 
cé  gouvernement 
Outre  le  tribunal  du  recteur  à  G^rpei^tras,  il  7  avait 
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troisjudicaturesy  à  Garpeatras^  àTIsle  «tà  VaIréaSi 
dont  les  juges  connaissaient  par  appel  des  différends 

qui  naissaient  dans  leurs  ressorts  respectifs.  Les  juges 
de  ces  sièges  étaient  nommés  par  les  vice-légats,  et  on 
pouvait  faire  appel  de  leurs  jugemens  au  tribunal  de 

€arpeolras. 

il  y  avait  encore  dans  cette  dernière  ville  un  tribunal 

pour  les  affaires  de  la  chambre  apostolique ,  doat  les 
appels  allaient  au  vice-légat. 
Les  seigneurs  avaient  aussi  des  juges  partictdieA 

dans  leurs  terres,  pour  coniiallreen  première  instance 
des  causes  civiles ,  et  des  criminelles  de  peu  d'impor- 
tance. 

Les  affaires  de  la  province  étaient  réglées  par  des 
assemblées  des  trois  états,  espèce  de  représentation 
nationale  où  le  tiers  était  admis. 

La  premiôre  de  ces  assemblées,  qui  se  tenaient  fort 
rarement  et  dans  des  circonstances  difiiciles^  se  nom- 
mait tes  Élats-Généraux.  Elle  se  composait  de  Tarcbe- 
véque  d'Avignon,  desévéquesdeCarpentras,  de  Vaison, 
deCavaillon,  d'Apt,  d'Orange,  de  Saint-Paul-Trois- 
Gbftteauxy  ou  de  leurs  députés,  de  tous  les  gentilshom- 
mes qui  possédaient  des  iieC^  dans  le  Comtat,  et  des 
députés  de  toutes  les  communes  du  pays. 

La  seconde,  dite  VAmnéUe  générale^  se  tenait  chaque 
année  etréglait  les  impositions  qu'il  convenait  d'établir 
pour  les  charges  de  rÉtat.ËUe  était  composée  des  évé- 
ques  de  Carpenlras,  de  Cavaillon  et  de  Vaison  ,  de 
rélu  de  la  noblesse,  du  premier  et  second  consuls  de 
Garpentras,  des  premiers  consuls  de  l'Isle  »  de  Yalréas, 
de  Pernes,  de  Cavaillon,  de  BoUéne,  et  de  six  autres 
consuls  de  chaque  judicature. 
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tes  — 

La  iroiBiéme  se  réanissait  Coûtes  les  fois  qu'il  y  avait 

desaffaires  importantes  qui  ne  pouvaient  être  ren\  oyt^es 
jusqu'à  l'assemblée  générale.  Elle  était  composée  des 
mêmes  députés  que  la  précédeotei  mais  les  six  consuls, 
pris  à  tour  de  rôle  dans  chaque  judicature,  n'y  assis- 
taient pas. 

La  quatrième  se  nommait  CAaenéUe  ardmaùrej  et 
n'était  composée  que  de  Tévéque  de  Garpenlras,  ou  de 
son  grand  vicaire,  de  Télu  de  la  noblesse,  ou  de  sou 
Neutenanti  des  premier  et  second  consuls  de  Carpen- 
tras.  Le  procureur  général  du  pays^  le  trésorier  et  le 
secrétaire  assistaient  aussi  à  toutes  ces  assemblées. 

Le  ressort  de  la  judicaturedeCarpentras  comprenait 
quarante-hnit  villes  ou  villages,  celle  de  risledix<>sept, 
celle  de  Yairéas  seize» 

ANCIENNE  ÉGLISE  D'AVIGNON  ET  DU  GOBIXAT. 

IRCHËVÊCHÉ. 

L'Église  d'Avignon ,  une  des  plus  anciennes  des  Gau- 
les, n*a  eu  Jusqu*au  XV«  siècle  que  le  titre  d'é  vècbé,  sous 
'a  métropole  de  Vienne,  et  ensuite  sous  celle  d'Arles. 
Le  pape  bixte  IV  Térigea  en  archevêché  en  147tî,  en 
faveur  de  son  neveu  le  cardinal  Julien  de  la  Rovère , 
et  lui  donna  pour  suAVagans  les  évéques  de  Carpen- 
tras,  de  Cavaillon  et  de  Yaisoiu  Ainsi  lajuridiciion  de 
^'archevêque  s'étendait  sur  toutesles  affaires  spirituelles 
de  son  diocèse,  et  par  appel  sur  celles  de  ces  trois  évé- 
chés,  et  sur  les  temporelles  de  Bedarrides,  de  Château- 
neuf  de  Pape,  et  de  Gigogoan,  dont  il  était  seigneur 
temporel.  Ce  diocèse  comprenait  sept  paroisses  dans 
Avignon,  neuf  dans  le  GomUt,  quatorze  en  Languedoc 
et  dix-neuf  en  Provence. 
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BÉGAPITULATION  DU  CLERGÉ. 


La  Métropole. 

Prévôt  I 

Archidiacre.   .  *  .  2 

Trésorier  I 

Gapiscol  I 

Chanoines  |9 

BéuéUcierô.    •  •  ,  12 


56 

Doyen  i 

Capiscol  I 

Ouvrier  i 

Chanoines  14 

Bénéûciers.  ...  12 
Curé  amovible.  •  .  I 


50 


SaûU-Pietre.  -^Collégiale. 


Doyen..  .  . 

Capiscol.  ; 
Ciianoines. 
Bénéficiera. 

Curé  amovible? 


•  •  • 


1 
i 

*  14 
9 
i 


SaM-Di/Uer.  —  GoUégiale. 

Prév6t  I 

Sacristain.  .  «  *  •  i 

Capiscol  t 

Chanoines  10 

Curé  amovible.  .   .  i 


14 

Samt'Geniès,  —  Collégiale. 

Prieur  1 

Capiscol  ,  *  •  •  •  i 
Chanoines. .  •  •    •  iO 

Curé  amovible.   .   .  I 


La  MadeUme.  —  Collégiale. 

Archiprétre.   ...  I 

Capiscol   i 

Chanoines,  dont  un 

curé   6 


a 

JSotre'thme4a''PriHcqiHUe. 

Recteur   i 

Capiscol   I 

Chanoines,  dontdeux 

curés.  *   10 


12 
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Saint:-  Sympharien. 

Sacristaio  i 

ChaQoiaes^  doul  uii 
curé  6 


7 

MécapUuLaiian  générale. 
La  Métropole. .  •  .  36 


SainUAgricoL  . 

.  A» 

Saiut-Pierre.  .  . 

.  26 

,SaiQt-Didier«  •  « 

.  14 

SaiDt-Geolès.  .  . 

.  13 

La  Madeleine. 

.  » 

La  Principale.  . 

.  12 

Sainl'Sympborien. 

7 

146 


SEMOfAmE». 


Le  Sémioaire,  ou  collège  Safnt-Nicolas  d'Annecy, 
auquel  Dû  avait  uui  celui  du  Roure,  futfoadé  et  doté  ea 
4446  par  le  cardinal  de  BroniaeOi  du  duché  de  Savoie, 
en  faveur  des  pauvres  étudiansf  c^est  pour  cette  raison 
qu'oa  rappela  le  collège  des  Savoyards.  Les  prêtres 
de  Saint-Lazare  en  avaient  la  direction ,  et  les  collé*- 
gîens  allaient  prendre  leçon  de  philosopbie  et  de  théo* 
logie  à  i  Uuiversité.  Le  collège  a  été  vendu  et  est  devenu 
une  maison  particulière. 

Le  Séminaire  de  Saint-CSharles  avait  été  établi  en 
iïi^Of  sous  le  titre  de  Sainte-Croix.  11  passa  ensuite 
sous  la  direction  dss  prêtres  de  Saint-Sulpice.  On  y 
comptait  environ  180  étudians.  C'est  aqourd'hui  le 
grand  séminaire  du  diocèse. 

Le  Séminaire  de  Sainte-Garde  fut  fondé  quelque 
temps  après  rinstitution  des  prêtres  missionnaires  de 
Notre-Dame-de-Sainte-Garde,  qui  eu  étaient  les  su^ 
périeurs.  Les  séminaristes  allaient  prendre  leçon  de 
philosoplife  et  de  théologie  au  collège  des  jésuites.  Le 
tribunal  de  première  instance  de  Tarroadissement  d'A- 
vignon est  établi  dans  ce  locaL 


CHAPITRES  £T  PAROISSES, 

COUYENS  DE  EELIGIEUX,  MONASTÈRES  DE  RELIGIEUSES, 
CONFRËRIBS  DE  PÉmTENS  ET  HOPITAUX  D'AVIGNON, 
CHAPELLES  ET  ORATOTRES.  —  D  ati^  î)E  LA  tONDATiON 
ET  NOMS  DES  FONDATEURS.  —  ÉTAT  ACTIJKL. 


MéÉtropoh  el  Paroisses, 

N.4).-DE8-Doiis. .  .  Sainte-Marthe,  Constantm,  Charlemagnc. 

Bestaurée, 

Sadit-Agricou  .  .  ,  Saiût-Agricol,  6805  Jean  XXil,  i3ao,re. 

constraite  en  iSao.  Parome. 
Sânrr-PmnB.  .  ,  ,  W^êque  Debo,  433  ;  St-Agricol,  686;re. 

bâue  par  le  Card.  dePrato,  en  i358* 

Parmue, 

SAorr-OiDiER  ....  Bâiie  sur  un  monament  dos  Grecs  ou  de» 

Romains.  St-Agncol,  685 j  recanstruite 
en  1 355  parBertraoddeDencîo.ParotW. 

SinrTwGesiÉs.  .  .  .  AndenhApiul ,  1637,  rebâtie  en  1733  par 

Maurice  de  Gonteris.  Ancienne  Bourse. 

SAurcE-MADELEnn;.  .  Ancienne  chapelle  ,  reconstroite  paf  Jeaa 

XXn  en  1319.  Démolie  en  partie. 

D.-D.-LA-PiimciPALE.  xo  siècle.  Louis  VAveusU  ,  roi  d^Ariea. 

Péniiem  hUmcâ, 

SAmrSfunmm.  .  Xm  siècle;  restaurée  en  lôga;  rue  Pou- 

lasserie  antique.  AfoMoti  particulière. 

Couvris  de  Religieux. 

DoMmitims  i^ao.  i^c  conslrucUon  i3a7,  par  Godin; 

le  cloître  en  1347  j  rue  Calade.  Démolie. 
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GoiiofiUEa»  I     .  A  St.-Didier ,  à  la  Principale  ;  1 260 , 

coDStr*  de  Tégtise  |  r.  des  liées.  Démolie, 

Grakos-Acgvstius.  ♦  1261 .  1297 ,  couslr.  de  TégUr^e  par  P.  Cor, 

sini,  cardinal;  rue  Carreierie.  Démolie. 

Gum»41àaÊU  «  •  •  1967.  En  iStg,  Jean  UII,  donnés  4  la 

maison  de»  Templiers.  Perdm  StrSym^ 

AKTomiSk  En  i!ii9  par  les  podestats  ,  suppiiinés 

en  1777  ;  me  Pigoière.  Magatin, 

Tiu^iTAiREâ.  •  •  .  •  i35o.  Beiuard  de  Rascas^  uaib  aux  PP.  de 

la  Merd,  en  1481.  Il  [au  parM  de  (Hé- 

Cha»oii(£SD£SL-Acf.  io36.  Rcconslruiie  en  iOJ8  pai  révèque 


Benoit)  horftla  fille.  Propr.pMriicaUére. 
BnuMCTias  i38o*  Cardinal  Pierre  de  Gross.  Cabittet 

^Histoire  naturelle, 
Cklestos  •  •  »  .  •  i33<3.  Jean  de  Coiardan;  1393,  dacd*Or- 

léans ,  an  nom  de  Charles  Vf  «  Héêel  det 

InvaUâee, 


Giiakos-Cai>lcu4»  •  .  i47Ô«  Pierre  de  Saint-Siâte,  citoyen  d'A- 

TÎ^tton*  Le$  ReUgitmeeêde  la  yinioiimu 

Ifo^ic.  DES  CAPuavs.  1662.  M.  de  Téras  ,  mardiand  de  soie  ; 
»  porte  Limbert.  Propriété  particulière» 

ExcoLET»  Loois  Doria ,  noble  Afif;oonoais* 

ReHgieateB  CarmiUtei» 

Obseryabtiss.  .  •  .  i4^^9-  Louis  Duria.  Les  ObscrvaiiUu&  se 

séparèrent  des  Récolets  pour  renir  se 
loger  au  petiteouTentdeN.«D.^es-5ept* 

iJoulcurs^Giainis-Jaidiu».  l'ropv ,  partie, 

Uimiifis  1575.  Cardin.  G.  d'Anna|{nac,  dausré|»Use 

de  N.*D.-des«»]|lirac]es  ;  près  la  porte 
Si-Uoch.  Propriété  particulière, 

12  . 


Digitized  by 


Cài(mi  DfiCHAOftftÉs .  1608.  À  i hôpital  de  Nazareth ,  près  les  pé- 

mtens  gm;  à  la  toile  d'un  procèi  »  ils 
mnneni  rae  PalapbamerieyprèB  la  porte 
de  la  Ligne.  Couvent  du  Sacré-Cœur, 

^icpus.  1670.  Autoîae  de  Yéras,  ProfnrUU  parU" 

euUère, 

AiKsosTors  BÉFORM£s.  i6  f  0 .  É  t ablis  par  s ui  te  de  la  réforme  ,  me 

des  Àh&skaxààs*  Prvpriité  jfordcub'ére* 
Ghetal.  db  St^BAir.  laSS.  Sons  la  répuUiqae;  podestat,  GuS- 

baume  de  Ânceduna  \  rue  Orangerie* 

Docit»A«iES.  .  .  «  i343«  Adjugée  aoz  Maltais  par  une  Balle 

de  Clémeni  Yl;  donnée  en  iSqS  à  César 
de  Bus  y  fondateur  de  la  Doctnae  chré* 
tieiiae*  ÉchUè  àn  Fréreg^ 

fièaES  DES  ÉCOLES.  1703.      de  La  Salle,  chanoine  de  Reims  j 

rue  Dorée.  École  de  Demn, 

Jésinm*  .  .  .  «  .  iS65.  Date  de  leur  arrivée  à  Afignoo;  lo- 
gent au  palais  Hrancas.  Nouvelle  église 
commencée  en  i6i5  >  tenainéeen  i655. 
CMge  Royal. 

hiâT«  oc lVeatoiib.  1646.  M.  Albi,  prêtre  5  Église  commencée 

en  1 7 1 7  ,  terminée  en  1 74  >  î  rue  Galade. 
MagoM  dei  hépitoësf  et  ChapeUe  remAu 
au  Cuite. 

Coll.  de  SwïàRQw&.  i365.  Collège  de  l'ordre  de  Cîteaax,  fondé 

par  J.  Casaleti;  rue  Petite-Fkisierie.  iVe- 

priété  particulière. 
îfoTic.  DES  JÉSUITES.  i6oo.  Louîs  d'Ance*une,  des  ducs  de  Ga- 

deroasse.  H4td  de§  h»uUân, 
GArocnclfompàVET.  i35B.  Bertrand  de  MoûLefavenao./^arawie. 
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Monastères  de  ReUgimism. 

SAwr'léàOWSÉïï  .  •  •   91S.  Amélius ,  conile  d^Angnon  ,  et  ni-* 

burge,  son  épouse ^  iccouàUuil  en  i33o 
.  pa%  le  cardinal  Jean  Colonne  f  place  dtf 

FHorloge.  Dénuili. 
Sadite-Claia£.  .  .  .  laSo.  Recoustruit  eu  14  17  ^  par  Maiie  de 

Glermont  ;  rne  Hercule.  Maiton  pard' 

euHêre, 

SAOlTE-CATHBiuifE  •  .  io6u.  A  MoDtdevei ;^ues ,  pai  la  pi  iiicosbC 

Odda  ^  à  Avignon  eu  1 354  9  P^'^  l'évéque 

Zoen.  Maiitm  pardealiére, 
8Aiim*PiAxiDB.  .  .  Gard.  Gomet  de  BaroMo.  iVinolitf 

SAiKT-GsoiMiEs  .  .  .  i3ao.  JeanXXII;  donné  en  1768  mi\  da» 

mes  de  la  ^italton  »  près  St«-Uicliel« 

Jtfotsoit  porCîcicItVre. 
,  Le&  Ci.L£ST£s.  .  •  .  1640.  Maric-Victoue  (le  Dôle  ;  supprimées 

en  1730^  place  Piguolte.  Maison  Rougier, 
CuiMELim  i6i3«  GlairedePerassisyraeDanDeneOe* 

Maitùti  pariieultére, 
N.  D,  Dfi&  Miracles.  i3ao.  Jean  XXn.  Le  cardinal  d'Armagnac 

y  logea  le»  Repenties  en  i$73;  porte 

St-Boch.  MaûimparticuUèrêé 
^f.-D.-De-LA-ViCTOiRC  iG34*  Madame  de  iiau.sain  ^  rue  r«alade# 

Grande  Provideius  et  MfÊUom  partkv^ 

lièreu 

5 .-D .-DE-LA- Hisûoc.  1643*  Le  V,  Yvaii,iue  dea  Licea.  MaUon 

parUcaiiért* 

LcYinaBiMCAin  •  «  1639.  Jeanne  Ghesard  de  Ifatteif  me  de» 

Lice».  Maison  particulière. 
llasuuiisa  •  •  .  «  •  1637.  M">^  de  Luynes;  appelées  i?oja/<f^ 

parce  qu'elles  étaient  logées  dans  U  ftt^ 


e 
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lais  qoliabittti  autrefm  le  roinené'^ 

rue  de  la  Masbu.  Maison  particulière» 
Ces  &eligieu&e&  &e  soat  rétablies»  rue 
Daooenelle. 

^Iotre-Dame  ....  1700.  César  de  Hus  ,  c'était  autrefois  le 

couvent  des  Âugiistiues  \  rue  St-Marc. 

MaUon.  pardcuKére» 
]IospiTÀuÈBES.  ...  167 1 .  Venues  à  la  réquisition  des  magb- 

trats.  J  i Hôpital, 
SAiirr-DOMimQCE  •  «  1730.  L*Archevéqae  «fitignon.  Maùm 

particulière» 

La  Paofagimoe  .  .  .  i65Ô.  Dominique  de  Mannis;rue  Grand- 
Paradis.  Maiton  particulière, 

SAnrc-EfJTBOPE  .  .  .  1670.  Ci-devant  collège  de  Dijon,  fondé 

en  i55i  par  Aymard  de  Maugiron;  rue 
des  Trois-Faocons,  Maùon  partiaiUire. 
filles  se  sont  de  nouveau  réunies,  rue 
des  Fourbisseurs. 

La  TviTATtos.  •  .  •  i6a3.  Harius  Pbilonardi,  Dames  dis  SmfU- 

Sacrement,  Les  VisîtancUnes  occupent  le 
couvent  des  Grands-Capucins. 

SAnrr-'Amaé  •  .  •  .  iSiy.  Bénédictins  de  YîUeaeuve)  me  Dan- 

nenelle*  UnaUnee* 

♦ 

Confriria  de  Pémtem. 

Pdqt»  en».  .  .  .  Slagellans  avant  1^36;  Pénitens  en  1897 

par  St-Tincent  Ferrier.  Eœitîent  encore, 

PÉxuTEKS  noilts.  .  .  14SB.  liicasoli  ,  gerUilhomme  floreutio  ; 

rue  des  AUemands.  MatMon.  particaHirt, 
Ftems  Buncs*.  •  iSa?.  Hénard  de  Fogasse.  Charles  IX  et 

Henri  m ,  leur  confrère  ;  rue  Calade. 

Prapriité  particdUre.  Cette  Confrérie 


Digitized  by  Google 


eûtie  encore)  elle  oceape  U/Vûta^W^, 
andeime  Paroisse, 
wi».  .  .  x556.  Cardinal  de  Loi  i  aine  5  rue  Inlir- 
xnières.  Maison  particulière* 
La  Mi«eico«ie.  .  .  Fonnés  d  «boid  p«r  la  retraite  des  pénî- 

te»s  noirs;  r^forganisés  tn  i5ya  par 
Pompée  Caiilina.  £xisic>u  encon. 
PÉK1TEK5  VIOLETS.  •  Démembrement  des  pénit.  biens  en  16639 

place  Grand-Paradis.  Magann. 
.  Vers  ijooj  lue  Urreterie.  ifaii.  ;HintW. 


Hùj^itaux  et  autres  Maisons  de  ChanU. 

SMwi-BmList  .  .  .  Bnfaveurdespélerins,  devenu  en. 

suite  Hôpital  des  Incurables;  rue  ter- 
ru  ce.  Maison  particulière. 

SArax-BEMiARD. .  .  .  ï35^,.  Bernard  de  Ilascas.  rfliJptW. 

SàWT-JACQWES.  ÉubU  en  faveur  des  pèlerins  qui  allaient  à 

Compostelle  ;  on  y  établit  le  tribunal 
marcbaud  ou  de  la  Oonservacion  ;  rue 
Garreterie.  Maison  partieiUiêre. 

Am^n:  ^BiÉiiAtE.  .  i54i.  Hospicede  vieiliardsi  ruedesUces. 

Existe  encore» 

MosT-DE-PiÉxÉ .  •  .  1610.  Sous  le  pontificat  de  Paul  y. 

encore. 

Us  iMSEasES .  ...  1526.  ilaynicr  Dulci,  vice-légat.  Eaiite 

encore, 

U»  OsPBSUKES.  .  .  i374.  Sous  le  pontificat  de  Grégoire  XI; 

rue  des  Ortolans.  Frères  de  l'École.  U 
grande  et  la  petite  Propuknce  reçiMent 
actuellement  ieê  Orpkelînee. 

N.*D.-D&-LÀ-GiRDB. .  1644.  M.  Loui:s  lialli.  Destiné  à  recevoir 

les  jeunes  filles  dont  la  conduite  des 
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mères  pou? «U  écre  d^nii  maiifab  <i«»- 

ple;  rue  Lampiûie.  Réunie  à  la  gramde 
Providtnce* 

Le»  IlEiWTiES* .  •  •  1370.  Le  pape  Grégoire  XI.  Eéanîet  aa 

Bon-Pasteur  en  1768  ;  place  Pignotte. 
Maison  partie alUrt»  Elles  sont  régimes  à  k 
gromie  Prvvidmeê  et  on  Bm'PMUur* 

Les  Bscuwes*  •  .  •  Andeoiieiiittson  de  forée  xéanie  aaBon^ 

Pasteur.  N^ex\$te  plu^. 

Lft  Boii-pASTEip  •  •  1701.  H.  liadoa  de  GhAieaulilaBe  \ 

les  Grandft-Iaidtns.  BétahU. 

llAisoiioELÂKETRArrE.  Mademoiselle  Guinard.  N^existe  phu, 

ÉCOLE  eiuT.DBsPiLL.  i7o3.  M,  fliadon  de  Chàteaublane  \  rue 

Pétronale.  Maison  particulière, 

HospiCË  DES  Chartr.  lusûtué  pour  recevoir  les  relig.  Toyageart 

de  cet  Ordre  ;  rue  du  Limas.  À9iberg€* 

HÔPITAL  DES  Ladres.  Sicaé  hors  la  porte  St->Lasare  ;  detena  en- 
suite uoe  chapelle  consacrée  à  la  Yietge 
SOUS  le  titre  de  N«-D.-de4oiioe-Afea- 
ture.  Propriété  parifetâtêre* 

HÔPITAL DENAKAnETii.  lustitué  pouF  recevoîr  les  pauvres  men- 

dîans*  Cet  hôpital  était  dépendant  de 
eelm  de  St-Geniès,  oA  étaient  soignés 
les  pauvres  de  k  ville.  Il  fut  cédé  ensuite 
*  aux  Carmes  déchaussés  t  près  la  perte 
de  la  Ligne.  Damet  im  Sacré  Cirar. 

fiôriTAL  DE  St-Uoçu.  Établi  en  i34S  par  le  pape  Clément  VI 

pour  y  enterrer  les  morts  pendant  h 
peste.  M.  Thomas  Galéan  de  GadagnCi 
ori(];iuaif  e  de  Floreuce  ,  fonda  dans  cet 
enclos  un  hôpital  destiné  aussi  aux  pes- 
tiférés ;  U  fit  bâtir,  en  1480 ,  lliôpîul 
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qui  existe  encore  et  le  dota*  Cet  étaUb- 
,      seatBt  tut  trèa-ntila  Ion  de  la  pest« 

de  1731  et  171a.  Cateme, 
BArmL  8l"ijrhMB«  kisthué  pour  soigner  les  individus  atteints 

de  la  maladie  appelée  le  £oa  St-lDloine* 
finaud  cette  maladie  eetta ,  00  y  reçut 
et  soigna  les  pauvres  femmes.  (  yoyex> 
U$  Cluaunnei  rigwItUr»  éê  SîrAnimM.  ) 

CkMiGa*  OBI  floMMBi,  Bae  Wloiiaide.  Em9U  tMmrt» 

CoHCR.  DES  Nobles.  Rue  Laboureur.  Maison  pariicnlière, 
Goug.  m  Gt.  Air».  Bndoa  dea  PP«  de  la  Doctria»  clvétieiiBC. 

Co9CR.i>£s  À^uaicuLT*  Enclos  des  Carmes  déchaussés  \  porte  de  la 

Ligne,  ^txiae  ploê, 
Gopca«  oEsÉGouEif.  Bndos  do  Collège*  N*exine  fihi» 
SAVr-NicoiiAS  •  •  •  Sur  le  port  du  Rh^ne  ;  Congrégation  de 

mariniers  et  bateliers.  Existe  encore» 
QomojmêiàaDJfiam»  Eaclo»  da  Collège*  IftxiaupUi, 
SAmT-BemiaBT  «  •  •  Dana  l'hôpital  de  ce  aom;  Congrégadon 

des  porte-faix.  Parvmes  St-Agncoi  ei 

StrSymphmem, 

GoMa.  DBS  toMES*  Bne  Banasterie.  Maganm.  JcUMmmU  à 

St-Àgricol, 

Coffoi.  DES  F&Lis.  •  Pans  la  paioisse  St-l>îdier.  lixitteut  dam 

BoGJDBSi^P.-iM^LDi.  Instituée  par  M.  Fabbé  Abés  ;  rue  Roquette . 

Maison  particulière.  HétabU  dans  C enclôt 
deê  Cordeliên» 

Soc«  DE  j£a.llARjoe.  Inatitoée  par  M.  Aubert  et  antres  piètres  î 

rua  Cocagne.  Maison  pardciUUre. 
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Chaj^elles  et  Oratoires, 

tJiie  partie  de  ces  Chapelles  et  Oratoires  iTéuieAt  aalte 

chose  que  des  niches  que  Ton  ornait  les  Samedis  et  de?ant  les- 
quelles on  allait  le  jour  de  la  Féle  chanter  des  Caniiques , 
comme  lelbot  encore  les  ptjfêmrî  en  Italie.  £Ues  ont  presque 
toutes  été  rétablies. 

N«-D.DEBoii.-AvEinr;  Hors  la  porte  St^Laiare;  atttreiabl1i6pital 

dcb  Ladii  s. 

N.*D.V£sp£iuifCE  .  Hue  des  Fourbisseurs ,  en  mémoire  d'on 

miracle  opéré  en  i373. 

N.-D'.-oE-SâLirr  .  •  Rue  des  lices,  ns-4-fis  l*Aiim4oe«  * 

N.-D.-uu-Por.-Peuît.  Cette  chapelle  était  plus  aucienne  que  la 

constraction  des  remparts  actaels ,  et 
moins  andenne  ^e  la  confection  da 
canal  de  Vaucluse  quelle  cou^rsât  au 
moyen  d'une  voûte.  Diverses  fondations 
lisîtes  par  la  reine  Jeanne  en  i34^ 
1 348 ,  ont  £ût  croire  que  cette  princesse 
éiali  la  fondatrice  de  cette  chapelle. 

N.-D.  OES-AsGES.  .  Au  bas  des  escaliers  de  S t-Agrîcol. 

N.-D.-nes-IiES.  •  •  Rue  Galade ,  sous  rareeaaprés  M.  de  Sal- 

Tador. 

SiofT-V^RAii  •  .  •  .  Hors  la  porte  St-Lasare* 

SAiar^Giuiuas  .  .  .  Hors  la  ville.  " 

N.-D.-oE-BovREiic^.  Sous  les  balles  de  la  place  Pie. 

N.-D.-de-Patœhce  .  Rue  Philonarde  ,  A  iu  Pyramide. 

N.-D.-o&-GiUCE. .  .  &ue  Triperie. 

Le  Crucifix.  .  .  <  •  Derrière  VAumône. 

N  .•D.-DC-ToDT-Pouv.  Sur  le  Rocher,  dans  la  chapelle  S  te- Anne. 

L^HERifirACE  ....  Sur  le  Rocher.  Démoli, 
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n  compreDdt  Tingt^deiix  Paroisses  dans  le  Comtal 

et  sept  dans  le  Comté  de  Sault. 

L'église  cathédrale  de  Garpeatras  se  composait  d*ua 
prévôt  y  d*aa  archidiacre ,  d^un  sacristain,  d'ao  capis* 

col,  de  huit  chanoines  :  TuUl ,  12. 

€knwem.  DomlaicaiaSy  Observaoliûs^  Jésuites,  Ca- 
pucins, Carmes  déchaussés  et  Récolets. 

Monastères.  Ursuliaes ,  i^erusirdiaeâ ,  Augusliues  et 
Carmélites. 

ËTfiCBfi  DE  ràSSM. 

n  comprenait  vingt-une  Paroisses  dans  le  Comlat, 
dix-sept  en  Dauptiiiié  et  ^atre  dans  la  principauté 
d'Orange. 

L*église  cathédrale  de  Tafson  se  composait  d*uD 

prévôt;  d'un  arciiidiaci e ,  d  un  sacristain,  d'un  capis- 
col  et  six  chanoines  ;  Total ,  10. 

Cmwens.  Dominicains  et  Cordelîers.  A  Yalréas ,  cou- 
vens  des  Antonins ,  des  Cordeiiers  ;  Augustines  et 
Ursulines« 

ÉTÉGHË  BB  GAYAILLON. 

Il  comprenait  quatorze  Paroisses  dans  le  Comtal  et 

quatre  en  Provence. 

L'église  cathédrale  de  Cavaiilon  avait ,  outre  son 
chapitre ,  des  cou?ens  de  Dominicains ,  de  Capucins  et 
de  Doctrinaires  ^  des  monastères  de  Bénédictines , 
Ursulines  et  Carmélites. 

L^église  collégiale  de  Flsle  qui  dépendait  de  cet 
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évécbé  était  desservie  par  un  prévôt,  uu  capiscol,  uo 
sacristaia  el  huit  chanoines  :  Total  ^  li. 

Couvent.  Cordeliers,  Minimes^  Capucins  et  Doctri- 
naires. 

MimaUireB.  Hospitalières ,  UrsuUnes  et  du  Tiers- 
Ordre  de  Saiul-Fraaçûiâ. 

mm\m  msimm 


LA  FETE-DIEU. 

Lb  pape  Urbain  IV  avait  institué  la  féte  du  Saint- 
Sacrement  en  1264.  Pour  donner  plus  de  solennité  à 
cette  féte,  que  le  concile  de  Vienne  venait  de  confir- 
mer, Clément  V  institua  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment, {^cl,  CoiiclL  Fienn.)  Les  Avignonnais  sccoadè- 
rent  son  zélé,  et  firent  les  premiers  cette  procession 
avec  Téclat  le  plus  pompeux  et  Tappareil  le  plus  impo- 
sant; leur  dévotion  ne  se  ralentit  pas  les  années  sui- 
vantes ^  elle  s'est  transmise  de  siècle  en  siècle  à  leurs 
descendans,  qui  continuent  à  se  distinguer  de  toutes 
les  autres  villes  par  la  magnificence  qu'ils  étalent  dans 
cette  pieuse  cérémonie. 

En  efflH ,  la  Féte-Meu  était  alors  la  solennité  la 
plus  belle  de  Tannée  dans  notre  pays  de  prêtres ,  de 
imines  et  de  pénitens.  On  accourait  de  vingt  Heuee  â 
la  ronde  pour  y  assister ,  tant  la  renommée  avait  pris 
jioin  de  vanter  partout  la  splendeur  de  ces  promenades 
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religieuses.  Vous  u'eussiez  pas  reconnu  votre  ville  na- 
tale, l>raTe8  Avignoimais  de  répoqiie  actuelle;  vos  rœi 
étaittat  changées  en  Térilables  jardins  enchantés ,  on 
avait  dépouillé  les  montagnes  de  leurs  genêts  dorés, 
les  marais  de  la  Darance  de  leurs  Joncs  flexibles,  les 
champs  de  leurs  moissons  de  roses  pour  en  couvrir 
votre  pavé  rai^oteux  ;  vos  boutiques  d'artisans  étalent 
transformées  en  salons  élégans  où  se^groupaient  or- 
gueilleusement les  iavilés  de  la  ville  et  de  Ja  campagne^ 
pour  venir  manger  vos  petits  pAtés  et  vos  fraises.  C'était 
un  jour  de  bonne  recette  pour  les  parfumeurs  que  le 
jour  de  la  Fête-Dieu.  Pas  une  tête,  blonde  ou  brune, 
qui  ne  fat  frisée  à  Toiseau  royal.  Quelle  profusion  de 
poudre  pour  blanchir  la  coiflftire  des  Jolis  séraphins , 
les  perruques  de  noschanoioes  et  les  chignons  du  beau 
sexe!  Quelle  profusioude  pommade  pour  soutenir  ce 
triple  rang  de  boudins  qui  ornaient  la  tête  de  nos  bour* 
geois!  Jamais  Avignon  n'avait  présenté  aux  yeux  de 
Tobservateur  un  mouvement  plus  animé ,  un  va  et  vient 
de  perruquiers,  de  tailleurs  et  de  tapissiers ,  que  dans 
ces  heures  qui  s*écoulent  si  lentes  avant  le  départ  de 
la  procession* 

Tout  le  peuple  portait  une  physionomie  de  bonheur 
et  de  joie.  Quand  je  dis  tout  le  peuple,  je  me  trompe, 
uneiractionde  ce  peuple  était  retenue  prisonniéredésla 
▼eme  dans  ses  ruesinfectes^etinattiearàcelui  qui  aurait 
eu  la  curiosité  de  vouloir  contempler  le  Messie  que 
ses  prophètes  nous  avaient  annoncé  I  L'inquisition 
était  là  f  non  pour  le  torturer ,  mais  pour  lui  infliger 
une  amende  dont  ses  co^religionnaires  deveaaieot  so- 
lidaires. Ces  proscrits ,  c'étaient  les  juifs ,  qui  peut-être 
avaient  vendu  les  galpns  des  chasubles  et  les  franges 
du  dais. 
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Je  ne  parlerai  que  de  la  procession  générale  du  jeudi. 
Là|  poiQt  de  ces  paroissiens  eodimaocbés ,  de  ces.pé- 
niteiis  si  fiers  de  leurs  bâtons  dorés  ^  de  leurs  palmés , 
de  ietirs  légions  de  thuriféraires,  de  leurs  chœurs  de 
musiciens^  la  procession  générale ,  c'est  la  procession 
de  raristocratte  sacerdotale  avec  tout  son  luxe  d'an 

côté,  et  la  simplicité  des  moines  de  TaiUre. 

La  force  armée  de  la  province  ouvrait  la  marcbe  : 
c^élaient  les  cavaliers  de  maréchaussée  ^  commandés 

par  M.  André,  octogénaire  otDcier  de  fortune  qui  gagna 
ses  épaulettes  àFontenoy,  et  qui,  quelctiies années  plus 
tard,  pendant  les  Jours  mauvais,  monta  à  réebafaud 

avec  le  courage  d'un  soldat. 

Les  vieilles  couleuvrines  »  vous  saves^  ces  vieux  ca- 
nons sortis  de  Tarsenal  des  papes ,  ils  tonnaient  paci- 
iiquement  sur  les  plate-formes  et  ne  faisaient  trembler 
alors  que  les  petits  anges ,  les  petits  abbés  et  les  petites 
Madeleines  de  la  procession. 

Après  la  cavaierie  des  grands  ciiemiaSy  arrivait  un 
timbalUer  accompagnant  des  fanfares  de  trompettes 
dont  le  son  rauque  et  lugubre  semblait  plutôt  annoncer 
.  rheure  dujugemeut  dernier  que  la  préseace  d*uQ  Dieu 
de  paix. 

Derrière  ces  timbales  et  ces  trompettes  venaient  si- 
lencietisemeainos;septordresde>noineSy  avec  ou  sans 
barbe,  en  sandales  ou  en  souliers,  psalmodiani  sur 
un  ton  nazillard  le  Sacrîs  SoUminiis.  Ensuite  nos  sept 
paroisses  et  leurs  chanoines  portant  Taumusse  ;  ensuite 
les  séminaires ,  pépinière  de  théologiens  et  d'orateurs, 
d'où  sortirent  pour  illustrer  leur  pays  les  Flécbier,  les 
Poulie  et  les  Maury  :  ici  un  nuage  d'encens ,  une  pluie 
de  fleurs ,  annonçaient  la  venue  du  chapitre  métropo* 
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ikflia  revélude  ciiapes  jrehaussées  d'or  el  de  broderies. 
Des  chœurs  cbaaians  étalent  placés  de  distance  en 
distance.  Ce  qui  eut  provoqué  le  rire  aujourd'hui,  e| 
doâi  ûû  û  avait  garde  de  se  moquer  alors,  e'étaieol  ces 
enims  qui  sedisputalem  le  prlirliége  de  porter  la  page 
de  Diusique  an  bout  d'an  roseau,  ou  de  se  ia  faire 
attacher  aur  ie  dos  comme  le  petil  garçon  do  Luirin 
mmide  Gresset  Musique  souvent  discordante ,  quel- 
que fois  espèce  de  charivari  exécuté  par  des  vioioos  et 
des  basses  de  viole  ambuiaas  et  trébocbaos. 

On  seodment  d'émctiou  religieuse  s'emparait  de 
notre  âme  a  1  aspect  de  ce  Dieu  s'avançanl  au  milheu 
d'une  nuée  toute  parfumée,  au  bruit  de  la  détonatkHi 
des  boucbes  à  feu ,  au  son  de  tontes  les  cloches ,  aux 
aceens  d'une  harmonie  toute  céleste.  D'où  pariaiciil 
donc  ces  accords  si  suaves  ?  D'uo  tout  petit  corps  de 
musique  portant  l'uniforme  d'ofBder^général,  chapeau 
à  plumes  el  bas  de  soie  blancs  :  on  l  'appelait  la  musique 
de  ia  ville ,  et  vulgairement  laâbmqmduFiaUm^  parce 
que  les  quatre  frères  de  ce  nom  en  lUsafent  partie^  €e 

corps  musical  n'était  composé  que  de  (juatre  clarinet- 
tes, deux  fagolti  et  deux.  cors.  Ët  nous  trouvions  cela 
merveilleux  !  Pauvres  gens  que  nous  étions  à  cette 
époque  de  proccssioiinelfe  mémoire!  Aurions-nous 
pu  nous  imaginer  que  cinquante  aus  plus  tard  nos 
musiques  formeraient  une  armée  d'eiécutaos  pourvus 

d'instrumeos  i[iconnus,  tels  que  rophicléide,  le  cor- 
net à  piston,  ie  tromiH)ne,  les  caisses  roulaotes,  les 
pavillons  chinois;  empruntés  à  tons  les  peuplés  que 
nous  avions  soumis  parla  conquête  :  Gluck,  Picciui, 
Grétry  et  Daleyrac  ne  connaissaient  pas  encore  ce 
tintamarre  instrumental. 
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Derrière  le  dais,  duurgé  de  peiiftches  et  d'aigrettes , 
marcbaieDt  nos  coii9u]s  en  chaperon  ^  et  Mgr.  le  ?ice- 

légat,  Je  roi  du  pays ,  le  représentant  du  successeur  de 
Saiot*Kerre.lieureittmagistrate  dont  le  nom  ue  figurait 
peint  sur  les  pages  d*ua  énorme  budget  ;  mais  qui  se 
contentaient  de  prélever  un  simple  droit  sur  les  denrées 
qui  devaieatfuurair  autre  table  1  Vous  arn?iez  pauvres, 
et  sans  pressurer  le  penple,  vous  retoomies  dans  votre 
beUe  Italie ,  la  bourse  pleine ,  et  souvent  avec  la  bar- 
rette de  cardinal. 

Les  cbevan -légers  de  N.  S  le  pape  fermaient  la 
marche.  Ces  cavaliers-bourgeois  ialaaient  élégam- 
ménl  caracoler  leurs  haridelles  de  louage ,  innocens 
animaux  qu'enrayaient  le  bruit  de  la  trompette  et  le 
frôlement  de  l'étendard  apostoUqne,  aux  coaleursanir 
réesetauxfranges  d'argent.  Polsveoaîent  les  grenadiers 
du  pape  que  la  malice  Irançaise  avaient  livrés  à  la  risée 
pubUqae.  Cependant  ces  soldats  n'étaient  pas  munis 
d'un  parapluie  :  il  y  avait  de  Pensemble  et  de  l'aplomb 
dans  leurs  moavemens;  leur  allure  éuit  martiale, 
leurs  armes  étincelaieat  aux  rayons  de  ce  i>eau  soleil 
de  juin.  Mais  ceshommes^là  n'avaient  pas  appris  l'oser- 
cice  sous  lesmurs  du  Vatican  ;  ils  devalent^Cre porteurs 
d'un  cQûgé4e  service  tiaub  les  troupes  du  roi  de  France  > 
plusieurs  d'entre  eux  avaient  vu  les  champs  de  Foo- 
tenoi ,  et  combattu  le  duc  d?  Gombertand  dans  le 
Hanovre. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  suisses,  ridicules  soldats 
d*anli*dMmbre  ,  gardes-du-corps  tariolés  de  mille 

couleurs,  armés  d'inoûeusives  haUei;ardes  comme  les 
retires  du  temps  de  la  Ligue.  Sous  leur  casaque  pré- 
tendue nationale ,  Je  ne  reconnais  plus  les  enfaos  de 
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Tell  qai  se  battfreot  peur  la  liberté  et  non  pour  garder 
Mgr.  le  vice- légat  dans  son  palais  poaliûcal. 

A  deux  heure»  la  proeession  rentre.  Toute  la  popu- 
lation est  assemblée  sur  riminense  place  du  palais. 
C'esi  ici  qu'il  faut  jouir  d'uu  spectacle  ravissaot  et  su- 
blime. Arriié  devant  le  porcbe  de  Ifotre-Dame  ^  le 
pontifB  sVanee  au  bord  de  la  plate-forme.  CfaaeuD 
attend  dans  uq  religieux  recueillement  la  béaédictioii 
universeUe.  Aussitôt  que  le  prêtre  élève  l'bostie  sainte, 
l'airain  gronde ,  les  clodies  somem,  tout  annooce  que . 
Je  Seigneur  a  comblé  les  vœux  de  son  peuple. 

Quand  la  procession  avait  défilé  ^  les  invifés  des  sa- 
lons teprovisés  se  jetaient  sor  les  petite  pâtés  et  sur 
les  fraises.  Quoique  tout  soit  bien  ciiaugé  depuis  lors 
et  qu'une  révolution  ait  passé  snr  nous ,  elle  n'a  pu 
tellement  renverser  Tordre  des  lois  et  Tordre  des 
processions,  que  celles-ci  ne  soient  encore  très- 
remarquables,  et  n'attirent  dans  Avignon  aux  jours  de 
ses  solennités,  une  partie  des  populationsTOlslnes. 

LES  l^raTENS  ELANGS. 

Qu'est  devenue  cette  chapelle  si  coquette ,  où  re- 
trouver ce  plafond  aux  caissons  dorés,  cette  richesse 
de  sculpture,  ces  Ubleaox  de  Mignard;  ce  luxe  d'ar- 
genterie ciselée,  ce  jardin  mignon  où  se  célébraient 
les  agapes  dominicales  par  de  copieuses  Ubations  et  . 
par  ceragoûttant  vanté  dont  le  nom  resta  àlaconMrie 

en  mémoire  de  son  talent  culinaire  ?  Toutes  ces  belles 
choses  ont  été  emportées  par  la  tempête.  Dans  ceUe 
.  chapdie  oâ  retentissaient  vos  chœurs  de  mosiqoe ,  s'é- 
tablît une  imprimerie  dite  nationale,  destinée  à  répan- 
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dre  dans  le  public  éaier?eillé  les  admirables  décrets 
de  la  GooTentiOD.  Plus  tard ,  on  y  fondit  des  clous  pour 
les  navires.  Maiateoaut  il  ne  reste  plus  vestige  de  votre 
grandeur  passée. 
La  révolution  ?ous  a  forcés  â  déménager.  Vous  avez 

établi  votre  chapitre  dans  une  petite  église  sans  orne- 
menS|  vous  avez  appendu  aux  murs  humides  quelques 
uns  de  vos  tableaux  échappés  du  grand  naufrage.  Mais 
je  cherche  en  vain  ce  luxe  qui  vous  illustra  parmi  vos 
^  confrères  :  il  n'existe  plus.  Le  vent  de  Tégoïsme  et  de 
l'indifférence  a  glacé  votre  zèle  et  votre  ferveur.  La 
comparaison  de  jadis  et  aujourd'hui  ne  peut  plus  être 
mise  en  question,  et  lorsqu'on  vous  voit,  soit  dans 
votre  pauvre  église,  soit  dans  vos  rares  processions , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  : 

Vous  n'étiex  pas  ce  que  vous  Êtes. 
Vont  éûei  ce  que  tous  n'êtes  plas , 

Celte  digression  bislorique  m'a  un  peu  éloigné  de 
la  cérémonie.  J'y  reviens  pour  ne  plus  la  quitter.  Ima* 
ginek*vousdonc,  vous  autres  jeunes  hommes  de  la 
génération  présente ,  que  de  toutes  les  processions  qui 
se  faisaient  i>endant  ces  huit  jours  de  chômage  et  de 
jubilation^ceiledesPénitens  blancs  attiraitle  plus  grand 
eoneoors  de  curieux.  Que  les  conMres  de  Montpellier, 
qui  faisaient  sonner  si  haut  leur  luxe  et  leur  richesse 
soutenus  par  le  patronage  du  roi  de  France,  et  plus  tard 
par  celui  de  l'arcfai'-chancelier  de  l'empire,  Cambacérés, 
veuillent  bien  baisser  pavillon  devant  notre  confrérie 
avignonoaiseï  qui  vit  dans  ses  rangs  Henri  de  Valois, 
roi  de  Pologne  et  de  France.  Rien  n*était  eooiparable 
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à  la  m^eM  de  ci|le  cérémonie  célébrée  à  la  lueur  des 
ttmabeâatf  sons  dea  tentes  qui  InterceptaieDl  la  lu- 
mière céleste  des  étoiles,  pour  ue  laisser  briller  que 
l^clat  de  ces  milliers  de  lumières  ressemblaal  à  un 
vaste  fneeodie  se  faisant  jour  à  travers  un  broniUarâ 
parfumé. 

La  procession  des  Fénilens  blancs  était  la  procession 
du  peuple  et  de  Pégalité,  dans  un  temps  où  nous  ne 

connaissions  pas  la  valeur  que  nous  avons  donnée  à  ce 
mot.  Nobles  y  bourgeois,  manans,  prolétair  es ,  toutes 
ces  catégories  di\  erses  de  la  société  se  confondaient 
fraternellement  dans  cette  armée  cliautaate,  où  le  mé- 
rite de  la  voix  attirait  seule  la  distinction.  Point  d'aris- 
tocratie sacerdotale  ;  trois  prêtres  seulement ,  tout  le 
reste  était  peuple. 
On  recrutait  des  adeptes  dans  tousfles  ateliers  pour 

porter  au  nombre  de  it^  à  1800  ces  périitens  d'un  jour. 
Cette  population,  revêtue  de  robes  blancbes  comme-^ 
l'aubépine  des  champs ,  se  réunissait  dans  la  grande 
cour  des  Dominicains  ,  au  milieu  des  parfums  et  des 
girandoles  portatives.  L'immense  dais,  le  dais^monstre, 
surmonté  de  si&  paoacbes  et  de  leurs  aigrettes,  s'avan* 
çait  dans  la  cour.  Alors  des  milliers  de  cierges  s'allu- 
maient, l'encens  fumait  dans  les  cassolettes,  dans  les 
encensoirs  ;  les  corb^Hes  se  remplissaient  de  fleurs  \ 
la  petite  population  d'anges ,  de  saints,  de  saintes, 
d'abbés  et  de  reines  se  groupaient  au  milieu  des  péni- 
tens,  et  deux  cavaliers  de  maréchaussée,  placés  à 
cùlé  de  la  Croix  j  faisaient  naître  une  pensée  doulou- 
reuse :  le  signe  de  la  rédemption,  unDien  et  des  sbires. 
Nos  pères  manquaient  par  fois  de  jugement ,  même 
dans  l'ordonnance  des  cérémonies  ;  U  eût  été  plus  ra* 
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lionnelde  mettre  des  aoges  à  côté  du  GhridLMaltdes 
gendarmes  L...  Passe  encore  quand  11  fîMit  escorter  un 

préfet  de  police  on  un  voleur  de  graod  chemin. 

La  foule  se  portait  de  préférence  dans  lesruesdroUes 
et  aVguées,  asseï  rares  dans  notre  ville ,  pour  jouir 

du  coup-d'œil  magaifique  que  présentait  celte  masse 
de  lumières  par  une  de  ces  i>eiies  nuiis  d'été  si  fré- 
quentes dans  nos  climau  méridionaux*  G*était  surtout 
à  la  Petite-Fusterie ,  me  ornée  de  beaux  hôtels,  tentée 
avec  des  toiles  neuves etnoa  avec  des  serpillières,  dé- 
corée avee  un  iuxesbmptiieux  de  tapis^ries,  deflenrs, 
qu'avait  lieu  le  rendez-vous  des  an-ateurs  avant  que  la 
procession  rentrâU  C'était  là  la  dernière  halle  du  cor- 
tôge  triomphal*  Les  vapeurs  de  l'encens  ne  montaient 
pluseanuages  épais,  les  navettes  étalent  épuisées ,  les 
thuriféraires  fatigués  j  les  corbeilles  de  fleurs  des  jeu- 
nes lévites  n'avaient  plus  uoe  feuille  de  rose  pour  jeter 
au  Dieu  de  la  nature.  Il  était  dix  heures  du  soir.  Les 
pénitens,  les  auges,  les  fidèles,  les  curieux  se  pres- 
saient pour  recevoir  la  dernière  bénédictiuii  daiQs  1^ 
chapelle  éblouissaate  de  lumières, 

v 

LA  MISERIGORDi:. 

Vous  ave^  été  plus  heureux  que  les  hlancs,  modestes 
Pénlteos  de  la  Miséricorde.  On  n'a  pas  délesté  votre 

église ,  admiration  des  étrangers  ;  on  n'a  pas  brisé  votre 
Christ  d'ivoire^  ohjet  de  notre  vénération  ^  on  vous  a 
bien  enlevé  quelques  tableaux,  mais  du  moins ,  après 
les  jours  de  malheur,  on  ne  vous  a  pas  forcés  de  cher- 
cher un  asile  dans  quelque  temple  ruiné*  A  q&û  donc 
était  confié^  lagarde  de  cette  é||lise  qu'on  9  respectée  p 
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«tu  tliéfiéi.  Ged  me  rappelle  ce  qui  se  passa  à  Itaris, 

quàud  des  fous  d'uoe  autre  espèce  voulurent  dévaster 
le  ilardio  des  PlanteSy  parce  qu*oa  rappelait  ie  Jardm 
du  MM.  Un  des  adminisirateiirs  fit  desidte  placer  cette 
inscription  sur  la  porte  :  Jardin  des  pauvres  Malades. 
▲près  ravoir  lae,  la  baade  furieuse  s'IocUoa  respec* 
tneaseineiiCy  ei  le  Jardiii  ftn  sauvé. 

Il  ne  fallait  pas  attendre  de  vous  ce  luxe  procession- 
nel qu'afficbaieatvos  rivaux  de  la  me  Galade.  Yoods  aa 
soiila0enieal  des  prisonniers ,  chargés  de  souteiitr  toi 
patieos  jusqu'aux  pieds  de  i'éciiafaud,  vous  mettiez 
votre  gloire  à  multiplier  les  œuvres  de  ciiaritéi  el  ne 
cherchiez  point  à  dtaler  une  richesse  inntiie  taossl  votre 
procession  était-elle  moins  courueque  celle  des  blancs. 
Votre  sac  ooir  est  moins  coquet  que  le  sac  de  blanche 
percale  ;  vous  n^avlez  pas  ces  parfums  gigantesques,  ce 
dais  ressemblant  à  un  palais  flottant;  mais  vous  possé- 
diez un  chef-d'œuvre  de  l'art  que  Paris  nous  envie , 
que  nilnstre  Canova  vous  tnvila  à  bien  conserver  :  con- 
solez-vous donc  9  il  vous  reste  vos  œuvres  de  charité 
et  le  Christ  d'ivoire. 

LES  FETES  DE  NOËL.  — Lc^  ISalmtcs. 

QuHin  autre  que  moi  vous  dise  si  ces  solennités  gas* 

ironomiques  nous  oat  été  transmises  par  les  premiers 
chrétiens  ou  si  nous  les  tenons  de  la  mythologie  des 
Grecs:  ce  n^est  point  là  mon  aflhire.  Je  parle  de  nos 
solennités  ,  sans  ra'enquérir  de  leur  origine.  Non,  les 
fêtes  de  Noël  ne  sont  plus  ce  qu'elles  étaient  autrefois. 
Nos  pères  y  attachaient  une  toute  autre  importance  que 
nous,  hommes  gâtés  par  une  civilisation  qui  nous 
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dessèche  le  cœur,  et  qui  traitons  maiûtenaat  ces  réu- 
nions patriarcales  de  uiaiseries  du  vieux  siède«  Le  festUi 
de  la  veille  de  Noël  était  le  fesUa  où  venaients^éteiodre 

les  haiaes  des  familles^  quelque  éloigné  que  fût  un 
lUs ,  il  fallait  qu'il  vtut  assister  à  celle  cérémonie  de 
corcorde  et  d'union  cMtail  une  loi  qu*on  eût  craint  de 
violer.  Quand  la  famille  était  rassemblée ,  le  père  arro- 
sait d'un  vieux  vin  l'énorme  l>û€be  qui  allait  brûler  dans 
le  foyer.  Cette  bénédiction ,  bite  par  le  vieillard,  n^a*» 
vait-elle  pas  un  caractère  vénérable  qui  pénétrait  les 
eofans  d'un  sentiment  respectueux  pour  le  patriardie 
de  la  famille? 

Certes,  Tart  culiuaîre  d'à-préseat  aurait  pu  corriger 
un  peu  la  routine  de  nos  vieilles  ménagères  ^  et  noafe6- 
tins  de  Noël  eussent  été  un  peu  plus  variés  qu'ils  ne  le 
sont  même  aujourd'hui.  A  l'inévitable  et  indigeste  es- 
cargot ne  pourrait-on  pas  suppléer  un  mete  plus  en 
rapport  avec  les  progrès  de  l'art  et  moins  dangereux 
pour  nos  estomacs?  La  puaute  et  coriace  morue  ne 
pourrait-elle  pas  faire  place  â  un  pcrisson  plus  délicat? 
A  cette  confiture  de  mou  brûlé,  exhalant  un  parfum  de 
fumée ,  ne  pourrait-on  pas  substituer  les  beaux  fruits 
eonûu  que  la  ville  d' Apt  nous  envoie  ?  £t  cette  sacra- 
mentelle fougasse  pétrie  avec  du  beurre  fort  !  Lt  ce  vin 
cuit  si  capiteux,  et  ce  nougat,  délices  des  enfans,  qui 
vous  empâte  la  bouche  de  son  miel  à  demi  calciné  !«..^ 
Sans  doute  ces  mets  ne  sont  pas  apprêtés  selon  la  mé- 
thode des  GrigQou  et  des  BeauvilUers  ;  mais  dans  nos 
campagnes,  dans  nos  villes  même,  quel  que  soit  le 
talent  dé  notre  cuisinière,  ce  jour  de  jubilation  et  de 
goinfrerie  est  attendu  avec  impatience  paria  population 
marmots»  On  s'en  donne  à  cœur  joie  quand  il  e«t 
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arrivé  :  escargots,  murue,  cardons,  confiture  et  non- 
gaty  tout  pas&e  à  l'aide  de  quelques  verres  de  via  blaoc; 
oa  nargue  rtudlgeation.  Les  propos  par  fois  gaittards  se 
mêlent  aux  couplels  naïfs  des  viedx  tioëls  :  on  rit,  on 
ckiaute,  et  la  tête  un  peu  échauffée,  ou  part  pour  aller 
éotendre  la  messe  de  minuit 

Ici  le  peuple,  comme  en  Italie,  aîme  les  images  ; 
voilà  pourquoi  dans  dos  églises  ou  nous  représente 
Moire-Seigtteur  dans  une  étabie,  entouré  de  bergers 
qui  Tiennent  Fadorer.  Ce  serait  bien  ici  le  cas  de  rele- 
ver une  multitude  d  anachroiiismes.  11  y  a  déjà  i04l  aus 
de  la  naissance  de  J.-C  ;  eb  bien  1  cela  n'empécbe  pas 
de  TOir  dans  les  IfatiWtéSy  des  Provençales  en  costome 
dujour,  des  vieilles  coiffées  d'une  coquette  et  affublées 
du  manielet  du  règne  de  Louis  XV)  et  qui  pis  est, 
Véthiopien  Melchlor  en  habit  français  1...  Vraiment  on 
devrait  consuller  un  peu  l'art  et  les  convenances  dans 
le  choix  des  costumes  et  la  manière  de  grouper  les 
personnages. 

Des  églises,  le  goût  des  Nativités  passa  chez  les  par- 
ticuliers. Chacun  voulut  avoir  la  sienne ,  et  Dieu  sait 
combien  Escadier,  flguriste  célèbre  ^  et  les  chartreux 
de  Bonpas  ont  vendu  d'enfaos  Jésus,  des  Vierges,  des 
Mages^  des  bergers,  des  bœufs,  des  ânes  aux  amateurs 
de  répoqoet  Depuis  Noël  jusqu'à  la  Purification,  le 
soir,  après  les  travaux  ,  on  se  réunissait  devant  la  >a- 
tivité;  de  jeunes  filles  à  la  voix  argentine  ^  chautaieut 
les  noéls  de  Saboll ,  espèce  de  fabliaux  dans  lesquels 
la  naissance  du  Sauveur  est  rapprochée  de  nos  temp^. 
et  les  circonstances  soumises  à  nos  habitudesactuelles. 
Autrefois  y  la  petite  population  Juive  da  Comtat  était 
traitée  comme  le&  parias  de  Tlnde.  Aussi;  dans  quelques- 
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ODS  de  ces  noéls^  les  «utears  n^ontpas  maoqiié  de  Idre 
iotemair  dans  leurs  dialogues  uo  de  ces  pauvres  Joife 

cjaï  n'avait  certes  jamais  été  complice  du  roi  Hërode, 
et  de  le  bafouer  cooime  uu  Jauot  de  comédie*  Le  talent 
de  Facteur  chargé  du  r6le  de  Nanan,  coDsistalt  a  bien 
saisir  Tacceat  nazillard  et  hébraïque  d'ua  iiabitué  de  la 
synagogue.  S'il  réussissait,  les  rires  alors  remplaçaient 
le  cbant ,  et  la  prière  se  changeait  en  tumulte  joyeux.  ' 

Une  civilisation  progressive  n'a  pas  fait  disparaître  en 
entier  ces  vieilles  mœurs  du  moyen-âge ,  qui  avaient 
tant  de  charme  et  tant  de  simplicité,  où  la  religion  se 
métait  aux  moindres  actes  de  la  vie  comme  pour  les 
ennoblir. 

AUTRES  SOJLEMNinSS  DE  L'ANflEE. 

En  vérité,  cemoyea-âge  avec  ses  légendes  merveil- 
leuses, ses  habitudes  d'honorer  les  saints,  nous  avait 
légué  une  multitude  de  fêtes  que  TAvignonnais  d'alors 
n'avait  garde  de  ne  pas  célébrer,  tant  le  far  fubils  a?alt 
pour  hii  (les  ctmrmes.  Nous  allons  passer  en  revue  quel- 
ques-unes de  ces  festivités  locales. 

Le  19  nud,  c'était  la  Salot-Josepb  ^  placée  comme 
une  halle  de  jubilation  au  milieu  du  carême^  c'était  la 
féle  de  la  Barthelasse,  ou  plutôt  la  célébration  du  re- 
tour du  printemps  qui  allait  couvrir  cette  Ile  des  pre* 
mièfes  fleurs  de  l'aubépine.  Joyeux  pélérinage ,  dont 
le  but  était  des  danses  rustiques  et  un  repas  improvisé 
sur  la  pelouse  de  cette  nouvelle  Délos,  plus  pittoresque^ 
plus  élégante  que  cette  Ma  Bella  tant  vantée  par  nos 

lourisles  fasUionables. 
Vient  ensuite  le  Jeudi-Sami,  féte  triste,  grave  et 
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sérieuse  comme  l'acte  qui  s'accomplit  ce  joor>Ià.  La 

population  se  répand  à  flots  pressés  et  silencieux  dans 
les  rues  -,  on  tient  à  accomplir  en  entier  ce  pèlerinage 
mystique  i  el  pour  le  laire#  ou  soigne  miuuUeusemeikt 
sa  toilette;  la  vanité  fémlnloe  ne  le  cède  point  au 
semknent  de  déyotlon  qui  devrait  animer  le  i»exe  dans 
cette  promenade  religieuse. 

Voici  Pâques.Trois  fêtes,  quel  bonheur  !....  Autrefois, 
le  premier  jour,  ou  allait  à  Saint-Riif  ^  le  second  »  à 
Saiot-Véraa;  le  troisième  à  Saiut^Cbamaos. 

Après  Pâques,  veoak  la  grande  et  belle  procession 
de  Saiiit-âlarc.  Puis  celle  des  Rogations ,  à  laquelle 
assistaient  les  corporations  atec  leurs  bannMres  bro- 
dées d'or  et  de  soie ,  qui  nons  rappelaient  les  hommes 
des  communes  marciiant  avec  leurs  gonUnuus  à  la  dé- 
fanse  du  teniioire  menacé,  vers  le  camp  de  Bouvlnes. 

Dans  le  mois  d'aoât,  laléie  delà  Vierge,  sous  la 
protection  de  laquelle  Saint>Agricoi  avait  placé  la  cité 
avignonnaise* 

En  septembre,  Baint-Agricol,  noire  Hlostre  patron, 
fête  municipale  el  consulaire,  terminée  par  un  beau 
Sbu  d'artifice,  dont  réoottomie  à  la  mode  nous  a  privés 
depuis  bien  long-temps. 

Je  m'arrête  ;  car  chaque  église,  chaque  couvent, 
chaque  confrérie  ayant  son  patron,  vous  sauras  que 
c'était  ici  autant  de  fêtes  cliêmées. 

Peu  à  peu  disparaisssent  toutes  ces  solennités  qui 
jelaien/l  tant  de  poésie  sur  i'esislence  de  nos  pères  ^  les 
classes  popidaires  y  sont  cependant  restées  fidèles^  mais 
à  leur  tour  elles  subissent  rinfluence  des  nouvelles 
fli«surs.  D'ailleurs,  le  concordat  de  1801  a  e£Eacé  en 
France  sur  la  légende  de  randen  calendrier  beaucoup 
de  fêtes  hiscrites  en  grandes  majuscules* 
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MOEURS  ET  COUTUMES  DU  XVIil*  SIÈGLC. 

Ghaqoe  siècle  marque  soq  passage  par  des  change'- 

ineosDOtablesdausnosmœurs,surioutiorsque,peD(iaot 
ce  siècle^  s'esl  opérée  une  révoliitîoa  qui  a  déiruil  la 
coostitutioQ  du  pays.  Sous  la  domination  des  papes , 
peu  soucieux  de  nous  mêler  de  la  politique  qui  régissait 
le  petit  royaume  de  notre-saint  père»  nous  vivions  dans 
un  état  de  torpeur  qui  ne  cessait  qu'aux  approches  de 
quelque  cérémonie  religieuse  :  uue  piocessioo  était 
pour  nous  raffàire  la  plus  importante;  l'élection  même 
de  nos  consuls,  avec  les  feux  de  joie  et  le  brcinle  de 
Jacquemart ,  mettait  moins  le  peuple  ea  mouvement 
que  la  plus  petite  processionnette  de  pèlerins  ou  de  pé* 

nitetîs.  Il  faut  l'avouer  aussi,  environnés  d'une  ceinture 
de  douanes  françaises  qui  paralysait  nos  opérations , 
nousavions  peu  de  goût  pour  le  commerce  et  Pindustrle. 
Sans  ambition  comme  sans  activité ,  ainsi  que  nos  in- 
dolens  compatriotes  de  Rome ,  nous  tournions  nos 
regards  avec  complaisance  vers  ces  solennités,  notre 
seule  gloire,  et  cependant  ejiemple  frappant  de  notre 
paresse. 

L*Avignonnais  d^autrefois  était  un  être  singulièrement 

organisé  j  ii  vivait  dans  une  sphère  étroite  et  circons- 
crite dont  il  aurait  craint  de  sortir.  Cette  espèce  dévie 
monotone  était  une  des  traces  ineffaçables  du  passage 
du  gouvernement  pontificaL  On  travaillait  peu  à  Avi- 
gnon. A  quoi  bon  travailler,  se  faire  du  mauvais  sang , 

sacrifier  ses  nuils  à  des  projets  de  fortune,  dans  un  vé- 

ritahle  pays  de  cocagne,  où  votre  ménagère  allait  au  mar* 
ché  avec  sept  patars  (cinq  centimes)  où  Ton  ne  payait 
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ni  personnel ,  ni  mobîHcr,  ni  patentes,  ni  portes  et  fe- 
nêtres, où  ie  riche  qui  avait  six  cents  livres  de  rentes 
pouvait  vivre  tranquille  en  sacrifiant  la  moitié  de  ce 
revenu  pour  sa  table?  Quand  il  avait  machinalement 
travaillé  toute  la  semaine ,  excepté  les  jours  de  fête  qui 
revenaient  assez  souvent  s'intercaler  dans  les  jours  de 
labeur,  TarUsan  allait  entendre  la  grand'messe  à  sa 
paroisse,  etle  soir  il  allait  chanter  vêpres,  s'il  ne  faisait 
partie  d'une  confrérie ,  dans  les  couvens  qui  avoisi- 
naieiit  les  jardins ,  comme  les  Récolets,  lesGapucins, 
les  Augustins  réformés  et  les  Observantins.  Après  vê- 
pres, accompagné  de  sa  femme,  de  ses  enfans,  et  de 
quelques  voisiues ,  il  commandait  une  omelette  au  lard, 
une  salade  avec  le  croiiton  de  pain  frotté  d'ail ,  assai- 
sonnement privilégié  des  babitans  du  Midi.  Tout  cela 
seroaîigeait  sur  I  herbe  ,  à  Tombre  d'un  figuier  dont  le 
feuillage  formait  un  dôme  de  verdure  sur  la  société 
réunie  en  cercle  autour  de  Tomelette.  Quand  on  était 
bien  repu  d'ail,  d'herbe,  de  saucisson  et  de  vin,  on 
venait  sur  les  bords  du  Rbône  admirer  la  marche  lente 
des  équipages  qui  remontaient  le  fleuve.  C'était  admi- 
rable alors.  Nos  pères  crieraient  bien  au  miracle  au- 
jourd'hui, s'ils  voyaient  la  vapeur  dompter  le  courant , 
et  monter  avec  Tunique  secours  des  ailes  battantes 
qu'elle  fait  mouvoir  I  ils  laisseraient  bien  là  les  joueurs 
de  boule  émérites  pour  s'extasier  devant  les  paquebots 
dont  le  sillage  se  prolonge  au  loin  comme  une  mer 
agitée  et  qui  laisse  sur  la  grève  une  longue  frange 
d'écume.  Que  diraient-ils  des  chemins  de  fer  ? 

La  Rome  française  éUit  un  pays  de  prédilection.  On 
y  comptait  trois  hôtels  pour  les  voyageurs,  etdansl'un 
ë*eux,  l'WHel  Saint-Omer,  une  bonne  pension  bour- 
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geoîse  à  raison  de  300  livres  par  aa,  trois  repas  par 
jour  :  le  café ,  le  dlaé  et  le  souper,  et  8oo?eat  le  loge** 
ment  11  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  cafés ,  ou  se 
rassemblaient  le  soir  quelques  désœuvrés ,  non  pour 
lire  les  jouroaux,  (oosesouciaitfortpeudelapoliUque), 
mais  pour  preadre  sa  tasse  de  moka  qui  ne  coûtait 
^que  deux  sous.  Point  dimpôts  :  la  dime  au  soixante,  et 
quatre  sous  de  droit  d^enlrée  sur  cinquante*sijLpotsde 
vin>  telles  étaient  les  charges  qui  pesaient  sur  les  heu- 
reux contribuables  d'Avignon.  La  cour  de  Rome  sup. 
pléalt  aux  besoins  du  pays,  et  pendant  les  disettes, 
sa  sollicitude  remplissait  les  greniers  de  la  place  Pie. 
Enméme temps,  d'après  le  concordat  passé,  eof754, 
entre  le  pape  et  le  roi  de  France,  le  Comtat  recevait 
chaque  aauée  230,000  liv.  en  indemnité  de  l'interdit 
frappé  sur  la  fabricaUon  des  toiles  peintes  et  la  pla  nia- 
Uon  du  tabac  dans  l'état  d'Avignon  et  le  Comtat.  Celte 
indemnité  u'était  pas  eniiarmonieavec  la  per(«  imposée 
à  notre  agriculture.  Sur  cette  somme  payée  parles  fer- 
mes générales,  Avignon  recevait  un  cuutiugent  de 
94,7^0  livres.  Que!  maigre  budget  1 

Certes,  il  devait  y  avoir  dans  noiro  ville  une  JeiiiMwte 
peu  saUsfaite  de  cet  état  casanier  qui  lui  avait  fait  don- 
ner  l'injurieux  sobriquet  dcpetadw;  aussi  les  racoleurs 
(les  régimens  français  ne  manquaient  pas  de  s'étahUr 
à  Avignon  pour  éblouir  nos  jeunes  gensavec  des  affiches 
coloriées  représentant  un  beau  diagou  ou  uu  superbe 
grenadier,  coiflfé  du  classique  bonnet  à  poil.  On  coim»- 
tait  anntiellementdans  notre  province  regoicole  envi- 
ron 200  recrues  pour  les  troupes  françaises. 

Dans  le  palais  même  du  vice-légat,  sous  les  murs  de 
sesautiques  prisons,  ou  pouvait  festoyer  sans  crainte,  le 
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patfoa  d'âne  corparatk>n  :  11  y  mit,  dans  la  seconde 
cour,  deux  traiteurs  chez  lesquels  on  baoqueUit  joy^u* 
MBieiit  pour  douietfous  par  tèlMt uaod  on  chef  «aMger 
coadjnlear  succédait  à  loo  litalalre  décédé ,  Tusage 
voulait  qu'il  douuàt  ua  fesiiu  et  uo  bal  à  ses  coolrères. 
fib  bleol  d'aprôs  tu  couple  qae  dûos  avoas  sous  les 
yeux ,  la  dépeme  de  ce  festki  et  de  ce  bal  donnés  ches 
les  traiteurs  du  palais,  ne  se  montait  qu'à  la  somme 
de  M  livres.  Si  on  vonlaii  entoile  festoyer  plus  aria- 
Cocratiquement,  on  dtnalt  chez  André ,  ou  elies  le  cé- 
lèbre Martel,  à  5  fr.  par  téte. 

On  conçoit  alors  qne  ciiaciin  portail  ici  légèrement 
et  gaiement  Texlstence  :  notre  paresse,  favorisée  par 
les  ioslitutioQS  et  les  moeurs,  par  le  bon  marché  de  la 
vie  animale ,  faisait  considérer  tout  travail  comme  une 
espèce  de  supplice* 

Lesexigeiices  ducode  civil  ont  porté  un  coup  mortel 
à  une  vieille  coutume  assez  usitée  dans  nos  contrées, 
noua  rouions  parler  des  enlèvemens.  Ils  deviennent 

plus  rares  de  jour  en  jour.  C'était  vraioieiil  singulier  de 
voir  une  jeune  UUe,  contrariée  dans  ses  amours,  en- 
leve^sonprétendtt  pour  dire  capituler  sa  famille.  Dans 
la  Provence,  on  cite  tels  villages  où  les  trois-quarts 
des  mariagesavaient  pour  préliminaires  un  enièvemeut, 
sans  que  cette  démarclie  entachât  la  réputatiott  d*une 
bonnéte  fille. 

La  religieuse  observation  avec  laquelle  ou  célébrait 
dans  notre  beau  pays  tous  les  Jours  de  fête,  les  péié- 
rinages  à  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Rocheforl ,  à 
INoire-Dame-de-LAimières,  les  fêtes  des  madonues 
placées  eu  coin  des  rues  réunissant  toujours  beaticoup 
de  curieux  et  d'oisifs ,  amenèrent  ces  exercices 
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gymnastiques  qui  ont  fait  radmiratloo  de  nos  pères^  et 

qui  sont  tombés  aiyourd'iiuidaQS  uo  discrédit  complet. 
Arles,  TarascoD  et  beaucoup  de  villages  ea  Provence , 
sont  encore  passionnés  pour  leurs  courses  de  taureaux, 
spectacle  dégoûlant  et  barbare;  Nismes,  .inéle  à  ses 
létes  ses  sanglantes  ferradei  :  Avignon  a  long-temps 
opposé  avec  orgueil  ses  luttes  de  Saint- Roch  et 
ses  joûtes  sur  le  Rhône.  C'était  autrefois  uq  événement, 
aujourd'hui  ce  n'est  plusrien;  lacivilisatiohadésarçonné 
les  athlètes. 

FETES  VOTIVES  DES  CAMPAGNES. 

11  est  un  jour  de  l'année  où  il  devient  facile  d'étudier 
la  physionomie  des  localités  :  ce  jour  est  celui  des  fêtes 
votives.  Ici,  comme  sur  tous  les  points  de  la  France, 
chaque  village  ason  saintqu'il  féte|Sonprotecteur  céleste 
auquel  il  ne  pense  guères  qu'une  fois  l'an  pour  s'amuser, 
et  qu'il  oublie  le  reste  du  temps,  à  moins  que  quelque 
grande  calamité  ne  survienne.  La  plupart  des  villageois 
mettent  autant  de  ponctualité,  autant  d'amour-propre 
h  f(HerIeur  patron  à  leur  manière,  c'est-à-dire  au  ca- 
baret  ou  au  bal  (suivant  rAge)^  que  guelques  personnes 
pieuses  à  Fhonorer  convenablement  ce  jour-là  et  toute 
l'année.  Aussi  faut-il  dire,  pour  faire  excuser  ces  bra- 
ves gens^  que  le  temps  qui  a  oblitéré  tant  de  coutumes 
déirotes,  a  inspiré  une  Idée  singulière  en  mettant  en 
présence  deux  choses  éminemment  opposées,  le  re- 
cueillement de  l'égUse  et  les  folles  joies  du  monde ,  la 
prière  et  le  bal. 

Puis^  ce  jour-là,  le  démoamuitiplie  si iogénieusement 
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ses  fonnes  séductrices!  il  a  y  a  pas  une  lête  de  jeune 
homme  qui  n'ait  été  loaguemeot  mise  à  ia  torture  pour 
eonlrlboer  à  Téclat  de  la  féte  -,  pas  une  imagination  de 
jeuae  fille  qui  n'ait  cherché ,  dans  la  coquetterie  de  la 
parure,  un  aurait  nouveau.  Danses ,  jeuxlpnblics ,  repas, 
farandoles,  sérénades ,  tout  est  mis  en  œuvre.  Heureux 
encore  qn'ignorantles  préjugés  philosophiques  que  les 
villes  commencent  maintenant  à  secouer,  les  villageois 
donnent  toujours  la  matinée  à  une  double  cérémonie 
religieuse  ,  la  grand'messe  cl  la  procession, pour  l'éclat 
de  laquelle  jeunes  et  vieux  s'associent. 

Mais ,  après  la  grand'messe ,  les  instrumens  réson** 
nent,  les  farandoles  s'organisent,  les  jeunes  filles, 
impatientes  du  bal ,  quiUeut  gatmeni  leur  maison.  La 
fête  religieuse  a  fait  place  à  la  féte  mondaine,  et  à 
quelques  personnes  pieuses  près,  toute  la  population 
court  aux  plaisirs  de  son  âge. 

Ces  fêtes  votives  commencent  ordinairement  avec 
tes  beaux  jours  d*été.  Sorgues  se  distingue  par  son 
luxe,  Hlontfavet  par  sa  joie  bruyante,  Roquemaure  par 
Faffluence  des  curieux,  Vilieneuve  par  sa  lète  presque 
avignonnaise,  Gbâteau-Renard,  Rogoonas,  Barbentane, 
par  leurs  courses  de  taureaux.  Mais  c'est  dans  les  vil- 
lages moins  populeux  qu'on  peut  se  faire  une  idée  de 
ce  qu'est  une  féte  votive  :  les  places  sont  eneombrées 
de  curieux,  de  petits  magasins  de  verroterie  et  quincail- 
lerie, des  jeux  d'adresse,  de  loteries^  des  farandoles 
bruyantesconrent  le  vHlage,  musfqueet  tambours  à  leur 
suite,  UUes  et  garçons  joyeusement  unis;  desexercioes 
publics  parmi  lesquels  la  lutte  des  hommes  et  des 
ml-hommes,  le  saut,  la  course,  Ubre  ou  enfermé  dans 
un  sac  jus(^u'au  cout  le  saul  sur  lapeau  gonflée  d'un 
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bouc  f  la  course  des  ciieYam,  celle  des  bateau,  alli'* 

rent  la  foule  sur  divers  poiols.  Puis,  quelles  danses 
plus  coquettes ,  plus  animées,  plus  éciatauies  de 
parures!  queb  orcbestres  plus  nourris ,  plus  saftas! 
c*est  à  peine  si  les  quadrilles  de  Musard  seraieril  dé- 
placés parmi  cette  jeuoesse  douée  d'uo  «à  «f  lusUoct 
de  rbannooie  1 

L£  CARNAVAL  AVANT  i7W. 

Non  y  avoas-QOus  dit  naguères,  le  carnaval  d'aujour- 
d'buio'apluslaméme  physionomie  quecehdd'autrefois. 
Ihie  réfolution  a .  passé  sur  nos  iosMotions ,  sur  nos 
mœurs,  sur  nos  habitudt^s^  elle  a  tout  broyé  sous  ses 
pieds  ensanglantés.  Quarante  ans  de  tourmente  ont  Mt 
de  nous  un  nouteau  peuple  arrivé  sur  la  scène  do 
monde  avec  des  idées  nouvelles,  avec  des  mœurs  em- 
preintes de  Tesprit  égvrïste  dn  siècle,  avec  desliabitndes  • 
empruntées  aux  nations  que  nous  avons  visitées  à  une 
époque  de  gloire.  Nous  allons  essayer  de  rappeler  a 
nos  coDtemporains  ce  qu'était  le  carnaval  avant  élM. 

Voici  donc  venir  les  iùlcs  poudrées  ,  les  (aions  rou- 
ges, les  babits  à  grands  ramages,  le  fard  et  les  mouches. 
Quoi  qu'on  en  dise,  PAvignonnais  do  XVIIPsièele  avait 
rimagiuation aussi' vive ,  était  aussi  bon  viveur  que  celui 
du  X1X^  Tout,  dans  sa  vie  peu  soucieuse,  était  saisi 
avec  son  entfeîousiasie  naturel  :  gastronome  et  gourmet 
aux  fôies  (le  Noël,  fou  jusqu'à  l'excès  dans  le  carnaval, 
dévot  et  pénitent  pendant  le  carême,  fastueuiL  dans  les 
processions,  alliant  facilement,  à  la  manière  ftalieoM, 
les  pratiques  religieuses  aux  parties  de  plaisir.  Mais  à 
cette  époque,  sa  galté  était  plus  francbe,  phiscordiate 
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que  ceUe  de  nos  Jours ,  gênée  qa^elie  est  par  Hivbilnde 

des  calculs  d'un  positivisme  toul  malériel. 

Dans  un  pajrs  où  ia  ?ie  s'^coulail  dans  une  indolence 
dôikieose,  le  seisoa  des  plaisirs  devait  être  désirée 
long-temps  avant  son  arrivée  périodique.  Dans  notre 
'  antique  cité,  à  l'exemple  de  Venise  et  de  Aome  dont 
die  était  l'immble  vassale ,  le  eamaval  commençait 
toujours  trop  tard  pour  Jes  Avigaonnais  et  iiuissait 
toiyours  trop  vite.  Alors  s'ouvraient  les  liais  de  la  haute 
aristocratie:  elle  tenait  le  premier  rang^  cette  noblesse 
si  fière,  dans  ces  temps  ou  le  prolétaire  s  iacliaait 
profondément  devant  un  duc  et  pair  ou  un  haut  baron; 
elle  possédait  le  théâtre ,  où  elle  venait  étaler  sur  IV 
vant-seène  sa  gothique  vanité  en  face  de  Ghéron ,  de 
Desforges,  de  Fabre  d'Egianlioe  et  de  Collot-dHerbois, 
qui  plustard  loi  firent  payer  cher  les  humiliations  qu'ils 
avaient  éprouvées. 

Quand  un  grand  seigneur  donnait  un  bal  masqué  ^  la 
foule  se  ruait  à  la  porte  de  riiôtel  pour  voir  arriver  les 
belles  dames  à  ce  raout  d^étiqaette  où  Ton  dansait  ma* 
jestueusement  le  menuet  de  Fischer  et  la  voluptueuse 
allemande,  lllaisramphy  irion,  peur  écarter  les  curieux, 
avait  soin  d'emprunter  au  viee-légat  deux  suisses  de  sa 
garde.  Observateurs  brutaux  de  la  consigne,  si  quelque 
audacieux  s*aiq^diait  de  trop  près,  nos  suisses  fai- 
saient entendre  le  terrible  :  Pobd  nVndre,  iocrameni 
tarkijJe  !  Et  tout  ce  peuple ,  et  tous  ces  nobles  en  habits 
brodés  I  et  toutes  ces  belles  dames,  tous  ces  caresses 
ebcùlaient  à  la  hieur  des  flambeaux  éclairant  la  marche 
des  hauts  et  puissans  seigneurs  allant  faire  étalage  de 
leur  richesse. 
CSiex  le  peuple ,  point  de  flambeaux»  p^  de  oar« 
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rosses  I  mais  joie  plus  franche  :  partout  des  bals,  pâriûui 
des  masquesi  partout  des  plaisirs.  L'hamble  taffetassîer, 
plus  beoreiix  qu'à  présent ,  prenait  part  à  ces  saturna- 
les populaires.  Il  se  masquait  lui  aussi ,  le  taffetassîer;  il 
jouait  aussi  sa  scènede  comédie  dans  les  i>ais  d'ouvriers. 

Arri?ait  enfin  le  grand  jour  des  mascarades  ;  èUei 
commençaient  par  une  scène  assez  comique.  Les  sol- 
dats du  pape  et  les  suisses  dansaient  la  £arandoie  au 
son  des  tambours  et  des  fifres,  dans  la  cour  du  palais, 
sous  les  yeux  du  vice-légat.  Dès  midi,  les  rues  se  rem- 
plissaient de  curieux.  Des  troopes  de  chasseurs  en  v  este 
de  nankin, armésd*nne  sarbacane inoflénsive,laoçaient 
leurs  bouffées  de  son  sur  la  flgur  e  ou  la  poitrioe  des  jeu- 
nes étourdies  qui  en  courant  feignaient  de  s'éloigner  du 
galant  4shassenr.  Ensuite  Tenaient  ces  Provençalesaler- 
tes ,  aux  bras  nus  et  potelés ,  la  taille  serrée  dans  un  élé- 
gant droleti  vêtement  qui  rappelle  celui  que  portaientles 
femmes  d'Athènes  et  de  Lacédémone,  en  jupe  coorls 
laissant  à  découvert  des  jambes  chaussées  d'uu  lia  bas 
de  soie.  Yenaient  après  les  mascarades  des  prolétaires, 
les  coisiniers,  les  turcs,  les  vendeurs  d'orviétan,  les 
déguisemens  les  plus  grotesques  ;  et  puis  des  cris,  un 
vacarme,  une  joie  éclatant  de  toutes  parts. 

La  noblesse  laissant  de  côté ,  pendant  ces  jours  sea- 
lement,  sa  vanité  princière,  daignait  quitter  ses  salons 
dorés  pour  descendre  dans  la  me  avec  le  peuple. 
préparait  sa  cavalcade ,  son  char  triomphal  encombré 
des  dieux  de  rolympe,  chargé  de  caisses  d'oranges, 
de  sacs  de  pralines,  de  boisseaux  de  dragjées.  Le  cbai 
partait. Mercure,  en  perruque  à  la  brigadiôre,  ouvrait 
la  marche  de  la  cavalcade ,  composée  de  Pierrots , 
a  Arlequins,  de  aomains  et  de  Grecs t  pria  parmi  les 
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gdiUiilâtres  les  moios  huppés  de  la  contrée.  Là ,  on 
voyait  Japiter  eo  cadogaop  Apolloa  en  manteau  de  aatio^ 
Neptune  poudré  et  frisé  eo  aUes  de  pigeon,  et  Ténus  en 
paniers.  Les  fenêtres  des  hôtels,  des  maisons  bour- 
geaiftes  étaient  garnies  de  nobles  dames  venues  là  pour 
admirer  la  bonne  mine  de  leurs  cbevaliers.  Quand  le 
cortège  passait  devant  elles,  une  grêle  de  pralines , 
une  volée  d'oranges  tombaient  sur  le  l>alcon ,  accom* 
pagnées  de  cris  d'épouvante  et  de  satisfàction.  Et  le 
peuple  se  mail  pour  ramasser  ces  somptuosiUîS  aris- 
tocratiques au  sou  d*une  musique  guerrière, 
▲près  avoir  parcouru  la  ville,  la  cavalcade  suivait  ce 

qu  011  appelait  le  Cours.  Les  voitures  annoiriées  de  la 
noblesse  se  mettaient  à  la  hle ,  précéciées  ou  suiviet» 
parcelle  du  vice-légaty  ecclésiastiquebomme  du  monde, 
qui  voulait  prendre  aussi  sa  part  de  la  joie  publique. 
Là,  GO  avait  vu,  en  1776,  Mgr.Durini  en  barrette  rouge, 
plein  d'amabilité  y  de  politesse  exquise  et  de  courtoi- 
sie ;  ce  Durini,  versificateur  élégant,  l'ami  du  cardinal 
de  Bernis,  le  Mécène  de  aotre  Balze,  renommé  pour 
ses  réparties  pleines  de  gatlé  et  sa  correspondance 
beaucoup  trop  libre  pour  un  prélat  romain. 

Le  dernier  carnaval  de  ce  genre  eut  lieu  en 
Miilippe  Gasonl  suivait  le  cbar  qui  devait  bientôt  dispa- 
raître avec  les  cavaliers.  Le  délégué  du  souverain  pon- 
tife, inaccoutumé  au  tumulte,  Gasoni  entendit  trois 
mois  après  les  premières  monades  de  la  grande  voii 
de  la  révolution  ;  il  en  ressentit  les  mortelles  atteintes, 
quand  cette  ûgure  effrayante  vint  se  placer  devant  lui  ; 
un  geste  du  colosse  glaça  la  valeur  des  cbevau-légers, 
rintrépidité  des  suisses  et  te  courage  des  soldats  du 
pape.  La  révolution  venajit  dç  tuer  le  cai'uavaU 
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!loot  troof eroo8  ces  fêtes  de  Joie  et  de  folie  de  très- 
bon  ton,  si  nous  les  comparons  à  celles  du  XIV®  siècle 
oà  les  écoliers^  d'accord  cette  fois  avec  les  bourgeois, 
se  Ufraieiit  sans  réser?e  aux  plaisirs  délirans  qui  si* 
gualaicat  ces  folles  bacchanales.  Alors  les  insuHaiis 
droits  de  barbe  et  i'iadécente  batacule  faisaient  le  plai- 
sir et  le  réjouissemeot  de  la  foule.  Malheur  aux  juifs  t 
malbetir  aux  filles  de  Joie  qui  se  trouvaient  sur  le  pas* 
sage  de  la  mascarade  I  Les  premiers  étaient  publique- 
ment rasés  y  si  aiienx  ils  n'aimaient  payer  une  rançon  î 
les  secondes  étaient  fouettées  vigoareusement,  si  elles 
n*avaient  pas  3  fi  aucs  à  donner.  Ces  droits  furent  abo- 
lis avec  difficulté  dans  le  XV1I«  siècle.  Les  juifs  furent 
soumis  à  payer  A  titre  d'amende,  en  échange  du  droU 
de  la  Barbe,  une  pension  de  quelquesécns  d'èr  d  Pœa- 
vre  des  Insensés.  Us  la  payèrent  jusqu'à  la  révolution. 

LA  PLACE  PIE.  —  Btquim  de  Mtaur$.  i84i. 

Que  certaines  organisations  à  part,  trouvent  du  plaisir 
A  se  rendre  chaque  jour  soos  la  première  arche 

du  poni  de  bois,  qui  va  être  remplacé  par  ttn  poût 

suspendu,  pour  y  demander  au  mètre  peint  en 
hlanc  sur  la  palée  rouge ,  si  les  eaux  du  Rhône  se  sont 
élevées  pendant  la  nuit  ;  qu'elles  soient  heureuses  d'al- 
ler consulter  le  tlieiiiîomètre  deDuroiii,  toujours  si 
bien  instruit  des  variations  de  température ,  sur  la 
gestion  de  savoir  sll  font  se  véfir  ou  déposer  son 
surtout;  on  bien  qu'elles  se  plaisent  à  gravir  le  rocher 
des  Doms,  aûn  d'y  épier  les  confidences  télégraphiques. 
Laissons  ces  gens4â  se  mouvoir  et  Joaif  à  leur  ma- 
nière :  ma  marotte ,  à  moi ,  c'est  la  place  Pie.  C'est  à 
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ce  joyeux  marcbé  da  aatto  que  J'aime  à  préluder  é 
la  jociraée.  A  mon  atit^  c'est  bîeo  là  qu'il  faut 
aller  chercher  et  l'acUvilé  et  ie  mouvement  ;  je  tien», 

inâmej^uirhomHiedepeudegoùtrAfigDonnaUmiiBard 

qui  ne  va  pas  quotidiennement  dépenser  quelques  ins- 
tans  sur  ce  lerraia  si  accidenté*  Ei  n'est-ce  pas  en  effet 
un  ravissant  coup-d'œil  que  ces  cinq  Aies  de  Jeunes 
Provençales,  vives  y  accortes,  à  la  parole  pétillante  de 
gatté  P  Que  j'aime  surtout  ce  chaperon  cymbaiiforme 
couronnant  si  bien  une  coiffiire  composée  d'un  large 
velours  ceignant  la  téte  et  d'un  petit  réseau  de  mous- 
seline ou  de  tulle  !  Vouscraiguez  qu'elle  ne  tombe  cette 
coiffure  légère,  tant  U  y  a  de  hardiesse  et  de  laisser- 
aller  dans  sa  pose  penchée  en  avant  sur  le  sommet  du 
froot^  mais  Lie  vous  inquiétez  pas,  coquetterie  est  habile 
équilibriste.  Combien  de  fois  m'aveoturant  dans  ces 
allées  vivantes  y  où  les  filles  des  bords  de  la  Donmee 
étalent  â  leurs  pieds  leurs  miiie  et  une  productions 
picoles }  combien  de  fois,  dis-je,  ai-je  fait  ma  pro- 
vision de  primeurs  pour  «voir  le  privilège  d'adresser 
un  doux  propos  à  mainte  Aline  dont  la  beauté  m'avait 
frappé I  Heureux,  quand  mon  bagage  hortologiqtte 
n'augmentait  pas  d'une  façon  embarrassante ,  à  raison 
de  mes  nombreux  caprices  î  Mais  si ,  des  nymphes  fa- 
uaUques  du  tambourin  et  du  galoubet ,  nous  passons 
A  on  nouveau  point  de  vue ,  que  de  contrastes  ne  re- 
marquerons-iious  pas  à  ce  grand  rendez-vous  de  pre- 
mière nécessité  !  Ici ,  c'est  la  femme  amaigrie  du 
pauvre  canut,  faisant  vingt  fois  le  tour  du  marché  avant 
de  disposer  de  sou  léger  pécule,  à  cùi(}  de  la  dame 
bien  nourrie  du  négociant,  objet  des  appels  incessants 
et  criards  des  vendeuses*  Là ,  c'est  le  militaire  invalide 
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transforment  sou  mouchoir  de  coton  quadrillé  rouge  él 
blanc  en  un  cabas  de  victuailles  -,  mu  loin  de  la  cuir 
sifiière  de  bonne  maison ,  appelée  par  la  poissarde  du 
nom  de  soa  maflre  ,  le  soldat  de  Fempire  n'oublie  pas 
de  diriger  sur  sa  voisine  le  feu  de  ses  compliniens  st 
les  éclairs  de  sonceil  unique,  en  se  relevant  noblemeot 
sur  sa  jambe  de  bois.  A  quelques  pas  de  là ,  c'est  la 
lourrière  du  couvent,  reconnaissabie  à  son  enveloppe 
mi-partie  de  couiear  monacale  et  mondidne.  Pauvre 
fille  à  demi  consacrée  à  Dieu ,  je  tremble  pour  ton  âme 
pudibonde  y  car  à  tes  côtés  éclate  une  retentissante 
querelle  entre  deux  marcbandes  des  quatre  saisons  qui 
font  voler  en  l'air,  avec  leurs  sales  couvre-chefs,  les 
plus  dégoûtantes  épitbétes.  Mais  observons  tot^ours, 
et  nous  verrons  à  la  Ûle  ^  le  grand  gendarme  à  rallme 
citadine,  la  modiste  pomponnée,  la  couriisanne  à  Tin- 
terminable  sourire,  le  galant  sous-officier  d'infanterie* 
Attention!  Je  vois  paraître  Tartiste  culinaire,  le  grand- 
prêtre  des  gourmands,  dont  la  corbeille-monstre  fait 
sensi^n  à  son  arrivée  sur  le  cbamp  de  la  bomie  et 
mauvaise  chère.  Bientôt  apparaît  le  méditalir  gourmet, 
laboucbe  circulairement  béante ,  flairant  par  tous  ses 
pores;  l'on  devine  à  son  recueillement  qu*ll  a  mission 
d'acheter  la  partie  sublime  d'un  menu  débattu  en  con- 
seil. Ënûu,  voici  venir  la  griselte  avignonnaise ,  notre 
sémillante  grisette-type»  avec  sa  simple  coiffe  de  piqué 
blanc  de  neige,  ses  pendans  a  la  Dauic-lHanche ,  en 
spencer  grenat,  jupon  bleu  et  tablier  à  carreaux.  Que 
sa  ciiausture  de  prunelle  grise  est'  caquette  I  que  sa 
jambe  est  prestigieuse,  ainsi  couverte  d'un  fin  bas  blanc 
bien  tiré  i  Le  cabas  mignon  qu'elle  porte  ou  plutôt  dont 
elle  joue  du  bout  des  doigts  lui  sied  à  ravir* 
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Au  milieu  âe  ce  tourbilloa  d'iadividus  si  di? ergeos 
qui  Youff  vieuueoty  se  croiteot,  se  ttètHrleot,  de  ces 

figures  qui  tour-à-to»r  s'élèvent ,  corame  au-dessus  de 
lasttiiace  d'uae  mer  agiiée,  puis  s'abaisseoi*  pioagent 
et  disparaissent  pour  reparatire  encore ,  oo  peut  re- 
marquer quelques  tôles  qu  on  ne  saurait  perdi  e  de  vue. 
Ce  sont  les  fUœuses  du  marclié  -,  porteuses  d*uae  éié- 
game  corbeille  d'osier  qu'elles  lestent,  selon  la  saison, 

d^uoe  douzaiuedebelles  pêclies,  on  d'iiue  livre  de  fraises, 
elles  se  promènent  jusqu'à  sattété  en  soiliciiant  le  re- 
gard des  haMtués  des  neuf  arcades  ou  des  groupes  flot- 

taas  du  café  de  la  Bourse. 

Ce  qui  n'est  pas  le  moins  intéressant  à  observer  au 
marché,  cesont  les  groupes  de  commères  qui^e  forment 
à  Taventure  et  au  grand  mécontentement  des  gens  plus 
pressés  de  circuler.  C'est  là  qu'entre  ie  cbou  et  la  Gar- 
rotte, la  nourelle  scandaleuse ,  politique  ou  reUgieuse, 
le  bulletin  d'Alger,  le  budget,  trouvent  leur  siège  d%on* 
aeur«  C'est  là  aussi,  que  les  épouses  malbeureuses 
exposent  â  demi-larmes,  dans  des  épancbemons  réci- 
proques, leurs  griefs  matrimoniaux. 

Mais  un  tambour  de  foire  se  fait  entendre;  le  rappel 
bat;  soudain,  paraît  le  banqvdsle;  sa  longue  chevelure, 
sa  barbe  noire  et  tooflUe  donnent  à  sa  figure  blafarde 
un  aspect  sauvage:^  uue  baguette  à  la  main,  il  pose  sur 
une  chaise ,  son  piédestal  ordinaire  ;  aus8ilèi;,le  tableau 
sanglant  d*un  drame  de  cour  d'assises  est  déployé ,  la 
complainte  fait  vibrer  la  halle  de  ses  lugubres  accens  ; 
la  foule  en  paniers  se  presse  autour  du  cbanteuri  mar- 
chand de  morale;  qui  tout  à  coiip  quittant  le  langage  des 
dieux  pour  l'humaine  prose  de  rorateur,  adresse  à  son 
auditcMi^e  consterné  un  çommentaire  pathétique  qui 
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Iriranle,  elle  achète  la  complainte  ;  iaotUe  de  dire  qtm 

c'est  le  maître  qui  paie  les  larmes  de  la  bonne. 

N'omettons  pas,  pour  terminer  cette  légère  esquisse, 
déplacer  sur  lecadredu  tableau,  le  grave  coiamissaire 
de  police  et  ses  assesseurs  offrant  leur  justice  au  pu- 
blic et  la  distribuant  çà  et  1à  prompte  et  bonne ,  à 
Fambre  des  armoiries  avignoanaises  i  à  bec  et  griffèi. 

INSTRUCTION  FUBUQDfi  ANCIENNE* 

Les  louangeurs  du  temps  passé  nous  vantent  sans 
cesse  les  bienfaits  de  l'ancien  système  d'édocatton. 
LHostroction  était  dODoéegratuitement  à  toas  les  enfm 
avignonnaîs,  nous  disent-ils^  les  études ^  dirigées  par 
les  PP.  de  la  Doctrine  cfarétienné  »  se  troavaieni  à  la 
portée  de  toutes  les  classes  de  la  société.  Point  de  tirais, 
nulle  rétribution  ;  le  iiis  du  pauvre  venait  instruire  sa 
jeunesse;  il  pouvait  étudier  les  trésorsde  la  littérature 
antique.  On  convient  même  que  ce  système  a  permis  à 
quelques  hommes  sortis  des  rangs  du  peuple ,  de  par- 
venir anxrangs  élevés  de  lasociété.  Hais  quels  avantages 
y  trouvait-on  pour  les  masses  ? 

L'éducation  se  bornait  à  l'étude  de  la  langue  latine  y 
à  la  philosopUe  scolastique  ^  à  l'art  du  dilemme  et  du 
syllogisme,  à  des  bribes  d'histoire  grecque  et  romaine. 
Cette  éducation  littéraire  convenait-elle  aux  classes 
populaires^  inhabiles,  après  huitans  d'études^  à  exer- 
cer une  profession  mécanique,  à  moins  de  s'y  soustraire 
en  embrassant  la  vie  claustrale  P 

Pour  le  peuple ,  trois  écoles  de  frères,  dont  nm^ 
truction  restreinte  à  i'écriturei  au  calcul  simple,  laissait 
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beaucoup  à  désirer  pour  Téducaiioa  des  daifteft  pau- 
fres. 

Renouons  la  chaioe  des  temps  brisée  par  la  révolu- 
Uon;  voyoas  quels  établissemeoa  nouveaux  se  soui 
éle?éa  sur  les  ruines  de  ceux  que  la  tempête  avait  reo^ 
versés.  Stadonnaires  que  nous  étions  ([uaad  tout  mar- 
chait vers  le  progrès,  nous  avons  fait  un  grand  pas  vers 
le  perfectionoement  de  dos  institutions  ;  ai>ordoas  les 
détails  de  Tinfluence  du  siècle  sur  la  propagation  des 
lumières  y  et  sachons  nous  convaincre  que  nous  som* 
mes  plus  a?aDcës  que  nos  pères  en  iodostrie  «  en 
morale  et  eu  pbilantropie. 

INSTRUCTION  PUBUQDE  ACTUELLE. 

Un  homme  haut  placé,  faisant  de  Thistoire  et  des  sta- 
tistiques à  sa  manière ,  tMrtMHiillant  s<ds  pitié  de  teintes 

foncées  les  populalious  qu'il  lui  a  plû  voir  encroiitées 
d'ignorance  et  d'ohscurantisKie,  et  qui  n'avaient  peut- 
être  à  ses  yeux  d'autres  torts  qu'un  vff  attackemeot  à 
leur  antique  foi;  cet  homme ,  disous-uous,  n'a  pas  craint 
d'avancer  <pierinstrucllonétait  négligée  dans  notrepays. 
NousaUonsrépoodre  par  des  chiffires  à  ce  fooetionoiire 
simalrenseigué,  c  t  lui  quisaitsi  bien  les  grouper,  pourra 
comparer  facilemeut  les  dépenses  de  Tinstruction  an- 
cienne avec  celles  de  rinstruction  actuelle.  Nous  loi 
demanderons  ensuite  si  jamais  Tadministration  d'au- 
trefois a  consacré  la  sonmie  de  45,078  fr.  à  la  propa- 
gatioo  des  couiaissaoees  artistiques  et  littéraires  ? 

Toici  des  détails  puisés  à  bonne  source  : 

La  ville  d'Avignon  paie  ,  savoir  : 

InstructiooprioMire. . . .  ,1270  élèves.  fk7JSZA  (r» 

Beaui^-arts.,   300    )^       fK^VM  9 
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Noi»  ne  (àlBOOÈ  pas  figarer  en  ligne  de  compte  le 
caUége-royal  qui  donne  Tinstruction  à  m^^lèves ,  et 

lesdifféreas  pensionnais  particuliers  qui  se  sont  établis 
depuis  quelque  temps ,  tandis  qu'avant  la  révolution  on 
n*en  comptait  que  trois  ou  quatre. 
•  Avuuous-le,  il  est  peu  de  villes  en  France  qui  dis- 
pensent avec  tant  de  générosité  les  bienfaits  de  Tins- 
truclioni  disons  aussi  que  peu  de  populations  répondent 
aussi  dignement  que  la  nôtre  à  rappel  qui  leur  est  fait. 
Un  seul  fait  assez  signilicalif  en  fournira  la  preuve.  A  la 
dernière  exposition  des  produits  de  l'industrie,  qui  a 
compté  3,381  exposants,  il  a  été  accordé  pour  là  section 
des  beaux-arts  cinq  médailles  d'argent  aux  divers  dépar- 
temens  de  la  France ,  Avignon  en  a  obtenu  une. 

LE  MONT-DE-PIÉ  !£. 

Le  Mont-de-Piété  d'Avignon  a  elé  fondé  en  i609, 
sous  le  pontificat  de  PaulV^drinstardeceluideRome, 
et  fut  confirmé  par  une  balle  de  IBiO. 

Le  local  appartenait  auparavant  A  une  congrégation 
sous  le  litre  de  Notre-Dame-de-Lorelte,  fondée  par 
les  Jésuites ,  le  M  mai  il$77,  à  laquelle  on  ulnit  celle 
duMont-de-Plété,  le9maii<liO.On  y  prétait  sur  gages 
à  très-modique  inlcjrcl  pour  le  soulagement  des  pauvres 
et  pour  éviter  les  usures  et  concussions  exborbitantes 
des  juifs  de  cette  ville, 

L'archeTèque Dominique  de  Marinis,  mort  en  1G69, 
institua  cette  œuvre  son  héritière  universelle. 

On  réunit,  en  173111,  au  local  du  Mont-de^Piété l'an- 
cienne chapelle  de  la  Sainte-Croix.  Celte  chapelle  a 
donné  sou  nom  à  la  rue  où  elle  élait  située.  Les  Bol- 
landistes  rapportent  que  le  premier  établissement  des 
Monts*de-Fiété  fut  fait  d  Pérouse  en  1470. 
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CSeliil  AvigQoo  a  été  malnteDD  ptr  une  ordomiaûce 

royale  du  27  janvier  ia52. 

Les  dons  des  persoimes  cbaritables  «t aïeul  seuli 
fourni  le  capital  primitif  employé  aux  prêta  «  ainsi  que 
les  foads  dépeasés  à  1  acqui^iUou  du  local  et  â  la  coa8- 
tmction  des  magasins* 

L'intérêt  lût  d*abord  établi  à  5  pour  cent}  mais  à 
mesure  que  les  foudsde  rétablissement  s'accroissaient 
par  des  dons  et  des  legs,  il  fut  successivement  réduità 
êf  5etft  et  demi,  et  depuis  1701  jusqa'en  1795,  à  2  pour 
cent  seulement.  Dans  les  jours  de  deuil  de  la  terreur, 
cette  cbaritaUe  institiiUoa  perdit  toutes  ses  ressources 
paria  dépréciation  des  assignats  et  cessa  ses  opérations. 

Mais  aussitôt  que  Tordre  fut  rétabli,  des  hommes  de 
bien  reprirent  ce  travail  de  bienfaisance.  Avec  le  se- 
cours de  M.  Puy,  maire  d'Avignon,  de  si  bonoraMu 
mémoire,  qui  dorma  6000  fr.,  et  d'autres  personnes 
charitables  qui  donnèrent  ou  prêtèrent  gratuitement 
'  des  fonds ,  on  établit  ilniérêt  à  5  pour  cent  ;  de 
nouveaux  dons  ou  legs  ont  permis ,  en  1819 ,  de  Je 
réduire  à  4  pour  ceut,  taux  actuel  qui  restera  proba- 
blement toujours  le  même.  La  durée  (2e  rengagement 
est  de  trente-un  mois  et  demi  au  plus ,  et  de  dii-neof 
mois  et  demi  au  moins. 

Le  Mont-de-Mété  d'Avignon  est  un  établissement 
unique  en  France  par  la  modicité  des  intérêts  qu^ 
perçoit  et  la  durée  de  rengagement.  Une  ordonnance 
du  15  juin  16511  a  établi  près  de  lui  une  caisse  d'épar- 
gne, création  non  moins  utile,  qui  a  fait  passer  dana 
les  classes  ouvrières  cet  esprit  d'économie  devenu  la 
principale  étude  de  la  société  actuelle* 
Lorsque  les  fonds  du  Mont-de-Piété  on  ceux  qiielui 
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ferse  la  caisse  d'épargoesscatiasuflOlsans,  Tadmiaistra- 
liOD  arecoors  à  des  emprunts  qui  ne  lui  soûl  jamais  reAi- 

sésà  4  pour  cent  par  les  pei  sonnes  aisées  etcharîtables. 

Le  montant  des  prêts  s'élève ,  année  commune,  de 
m,000  à  300,000  fr; 

Les  objets  mis  en  aautissement  se  composent  de 

20  à  25,000  articles. 
Le  nombre  des  dépôts  faits  à  la  caisse  d'épargne 

depuis  sa  création,  (o  août  4852)  jusqu'au  51  décem- 
bre 1040  ,  estde  iifiHi,  par  2>00i individus.  Gesdépôts 
s'élèvent  à  la  somme  de  1,444,124  fir.  M  en  princi- 
pal et  intérêts  capitalisés.  Les  remboursemeus  faits 
depuis  la  même  époque  se  sont  élevés  k  7^,672  L^  c. 

Les  2,081  déposans  depuis  Voaverture  de  la  caisse 
se  divisent  ainsi: 


Ouvriers  672 

Domestiques.  •  .  .  IS20 

Employés  00 

.  Militaires  et  marins.  502 
Professions  diverses.  374 


Report.     •  11128 
Mineurs.  .  •  .  I  ^  IS8 

Sociétés  de  secours 
mutuels..  ...  itt 


2,0M 

BCREAIT  DE  BIENFAISANCE. 

C'est  encore  à  la  sollicitude  paternelle  de  M.  Pof 
que  nous  sommes  redevables  de  l'établissement  du 
bureau  de  Bienfaisance  f  c*est  au»  vues  généreuses  de 
ce  magistrat  qui  s'obstinait  si  ardemment  à  embrasser 
toutes  les  entreprises  utiles  à  son  pays,  que  les  pauvres 
doivent  aujourd'hui  les  ressources  qu'il  prépara  pour 
les  Jours  de  calamité. 

Des  administrateurs  nommés  par  le  préfet  y  et  se* 
condés  par  les  respectables  sœurs  de  Saint-Charles , 
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sont  chargés  de  toat  ce  qui  est  reisttf  lo  ser?ice  de 

l'établissement. 

DiftUribuUoûs  de  soupes ,  de  paiû,  de  véteineoSi  dons 
et  aamAiies  ma.  panrres  kontem,  mots  de  nourrice  à 
des  mères  indigentes,  secours  aux  malades,  en  viande, 
kit  d'à  ûesse  ou  de  ciiè?re«  baadages  pour  les  herniaires 
asfle  donné  aui  paofres  de  passage ,  ans  domestl- 
ques  sans  place^  voilà  les  œuvres  opérées  par  celle 
admioîsiration  qui  les  prodigue  d'une  manière  mira- 
caleose,  soutenue  par  cette  piété  aotive,  inépuisable, 
qui  vient  toujours  «a  secours  desmàMieureox. 

Mais  c'est  dans  les  temps  de  misère  publique,  que 
Vadmlnistratioo  redouble  d'efforts.  Qm  de  fanUttes  se* 
courues  aprésia  désastreuse  inondation  de  48401  Qoe 
de  vêtemens  distribués  à  ces  pauvres  que  la  siaguatioa 
de  tra? ail  et  la  perte  de  leur  mobUier  allaient  rédnita 
à  la  derrière  extrémité  I  Cette  institatlon ,  née  a? ec  le 
siècle  y  a  quelque  chose  en  elle  de  plus  noble ,  de  moins 
avilissant  pour  le  pauvre,  obligé  autrefois  d'aller  atten- 
dre la  soupe  à  la  porte  d'nn  eoutent»  Ifons  savons  en 
apprécier  f Importance ,  et  nous  bénissons  les  âmes 
cbaritables  qui  ont  contribué  à  élever  parmi  nons  un 
établissement  que  nous  considérons  comme  me  con- 
quête faite  au  proût  de  rhumanité. 

OBUVilE 


IM  JétuSf  Mtarief  Joseph^  et  Sami-Pim^'é^mewbQiwrg. 

Les  institutions  qui  ont  en  pour  but  linstroetion 
morale  etreligieuse  de  la  jeunesse,  ont  toujours  éveillé 
les  sympatbies  des  pères  de  lamlBe.  Ainsi  Jadis  œUede 
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SaiûL-Pierre-de-Luxembourg,  fondée  rue  de  la  Ro- 
quette.»  par  M.  V^bb6  4bèft ,  se  âuelie  remarquer  par 
les  services  qu'elle  i^odait  à  la  société  sous  le  double 
rapport  des  bonnes  mœurs  et  de  la  science.  Là,  chaque 
difoaache^  daos  les  beures  laissées  libres  par  les  offi* 
ces  de  la  paroisse,  une  foule  empressée  d'enfans et  de 
jeunes  gens  venaient ,  sous  la  surveillance  de  quelques 
liomntes vertueux  choisis  dans  leseip  de  leurs  familles, 
se  livrer,  saos  danger  pour  leur  ioeoceiice ,  à  des  jeux 
et  des  divertissemeus  divers,  et  apprendre  de  bonne 
heure  à  ne  séparer  jamais  Tagréable  de  ThoQuéte ,  le 
plaisir  de  la  vertu.  Les  pères  et  môresy  trouvideut  un 
grand  allégement  à  1  exercice  de  leur  autorité  et  aux 
devoirs  qu'elle  leur  .impose;  les  faaiilles.un  moyen  sûr 
d^Qiioo,  de  paix  et  de  prospérité;  la  société  tout  en- 
tière une  digue  efficace  contre  les  mauvaises  mœurs 
et  tous  les  maux  qu'elles  entraluent  à  leur  suite» 

La  révolution  arriva  avec  ses  tempêtes }  déjà  les  vents 
destructeurs  avaient  renversé  quelques  établl^semens 
dlnstruelion  en  France;  i*archevéqne  Çiovio  prévit  qoe 
l'orage  atteindrait  enûn  ceux  de  notre  ville;  il  voulut 
procurer  à  la  science  et  à  la  morale  un  asile  à  l'abri 
des  secoussespolitiques;  lelocal  de  la  Société  de  Saint- 
Pierre-de-Luxembourg  lui  parut  un  port  où  pourraient 
se  réfugier  la  science  et  la  religion  quand  elles  seraient 
chassées  des  autresétablissemens  publics.  Giovio  fouiila 
alors  dans  sa  bourse  et  y  trouva  assess  d'or  pour  jeter 
les  fondemens  d'uu  collège»  Des  Sulpiciens  z^lés, 
MM.  Rigard  et  Laffîirgue ,  s*associérent  au  travail  da 
vénérable  prélat;  d'autres  vinrent  ensuite  participer 
à  rœuvre  conservatrice  de  la  véritable  science.  Les 
écoliers  affluaient  de  tontes  parts  pour  recneiJiir  les 
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bienfaits  d'une  ëducatiOD  ioule  nouvelle.  L'archevêque 
jouissait  déjà  des  immenses  résoltals  de  sa  créatk»  ; 
la  ville  elle-même,  toute  Impressionnée  qu'elle  était  du 
mouvement  qui  agitait  la  France,  applaudissait  aux 
succès  df'ua  instital  où  la  jeuDesse,  chassée  des  collé* 
ges ,  retrottTail  gratoftemeat  dans  ce  coin  ignoré  ^  ses 
études  protégées  et  ses  croyances  religieuses  à  Tabri 
de  la  sédoctioo. 

Téiit  marchait  vers  le  progrès;  lessanesnesvfllsaieiit 
plus  pour  coDlenir  les  nombreux  élèves ,  lorsque  les 
événemens  de  juin  17110 ,  forcèrent  l'archevêque  à  s'é- 
loigner de  la  ville  et  â  fUr  en  Italie  pour  se  soustraire  , 

à  la  perséculiun. 

Mais  les  iafatigahles  Sul(4ciens,  Bigardet  Laffori^, 
n*abandonnèrent  point  le  troupeau  qui  leur  était  eoollé; 

les  études  continuèrent  au  milieu  des  clameurs  révo- 
lutionnaires, malgré  le  bruitdu  canon  et  de  la  fusillade  : 
il  semblait  que  ce  petit  royaume  protégé  du  ciel,  était 

hors  des  aUeiules  de  la  lave  destructrice  coulant  à 
pleins  bords  du  volcan  qui  faisait  éruption.  Les  prin- 
cipes subversilii  n'avident  point  pénétré  dans  cet  enclos 
où  des  anges  de  paix  étaient  continuellement  en  sen- 
tinelle. Institutions,  morale,  culte,  gouvernement, 
tout  enfin  était  bouleversé  dans  notre  ville,  la  Société 
de  Saiot-Merre*de*IiOxemboarg  reMait  seule  debout 
au  milieu  de  cette  désorganisation  générale.  Ainsi  isolée 
des  choses  terrestrei^,  elle  marcha  dans  la  vole  du  suc- 
cès jusqu'en  I79S. 

Alors  arriva  la  persécution  des  prêtres.  Les  Sulpî- 
dens,  succombant  sous  les  fatigues  de  Tapostolat,  s'en 
allèrent  chercher  è  Rome  une  tombe  que  la  recon- 
naissance devait  leur  élever  dans  la  petite  chapelle  de 
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riostitut,  et  qui  s'ouvrit  pour  eux  sur  la  terre  étrangère 
peu  de  lemps  après  leur  arrivée  en  Italie. 

Uq  demi-siècle  s^est  écoulé  depuis  cette  époque 
maliieareusd ,  elle  nom  de  Saint-Pierre  de  Luxem- 
bourg ne  s'est  poîot  efiCaicé  de  la  mémoire  des  hommes 
de  bien.  Depuis  long-temps  quelques  curés  ^  quelques 
familles  chréUeimes  avaient  conçu  le  projet  de  rétablir 
cette  ancienne  Institution ,  mais  sur  des  bases  plus  lar- 
ges f  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  de  Tépoque. 
Des  obstacles  de  tout  genre  s'opposaient  à  l'accom- 
^  plissement  de  leurs  désirs.  Mais  enfin  la  Erovidence^ 
touchée  de  leurs  prières,  ensuite  le  dévouement  de 
quelques  hommes  vertuetu,  sont  venus  offrir  le  moyen 
de  commencer  une  œuvre  si  utile,  et  donner  les  espé* 
rances  les  mieux  fondées  de  la  voir  un  jour  se  rétablir 
sur  uoplanplusv^stey  et  combinée  avec  un  refuge  et 
des  ateUers  pour  les  jeunes  garçons  orphelins  ou 
abandonnés. 

G'e«t  une  pensée  grande  et  belle  que  celle  d'unir  le 
travail  à  la  prière  I  c'est  aussi  une  pensée  bien  morale 

que  celle  de  former  des  ou?riers  habiles  dans  les  pro- 
fessions mécaniques  etde  lessouslraîrciparcemoyeu 
awséductions  d'un^  société  corrompue  etaux  mauvais 
exemples  qui  se  muUipiieal  jouiaellemeut  dans  ieb 
ateliers  ! 

L'«u]nre  ijle  Saint-Pierre*de*Luxçmboni:g  a  donc  été 
rétablie  dans  Tenclos  dit  des  Gordeliers,  rue  des  Lices, 
vaste  et  très-beau  local  où  il  {lourra  recevoir  tous  les 
développemens  que  permettent  les  ressources  dis- 
ponibles. 

De  môme  qu'autrefois ,  les  enfans  qui  ont  fait  leur 
première  communion  y  sont  admis  pour  assister  aux 
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prières  et  participer  aux  amasemens  tolérés^  par  les 
réglemens. 

Mais  robjet  le  plus  iiuportant  de  l'Œuvre  est  l'éta- 
blissemeot  des  ateliers  où  sonl  reças  les  orpheiim 
et  eofans  abandonnés  pour  apprendre  une  profession 
manuelle  I  ea  même  temps  que  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes  les  initieront  dans  la  connaissance  des 
principes  élémentaires  dehnstrucUon  donnée  dans  les 
autres  écoles. 

On  sait  que  la  ville  d'Avignon  devint  autrefois  en 
Europe  un  des  principaux  centres  du  commerce  des 
soies.  Auz  troubles  et  aux  factions  qui  désoiaieat  iita- 
lie  f  nos  pères  durent  cet  élément  de  prospérité.  Le  nom 
seul  de  Florentxif  de  ce  tissu  éminemment  avlgaon- 
nais,  indique  assez  de  quel  pays  nous  vient  ce  genre 
d'étoffe.  Nous  savons  aussi  comment  Golbert  ravit  À 
notre  pays  la  fabrication  du  velours  ponrîla  transporter 
à  Lyon,  sa  patrie.  Eh  bien!  Tœuvre  de  Saint-Pierre- 
de-Luxembourgnous  rendra  ce  qu'une  politique  égoïste 
nous  enleva.  Déjà  plusieurs  métiers  confectionnent  ce 

riche  lissu ,  héritage  de  la  vieille  Italie;  bientôt  des  mil- 
liers de  navettes  glisseront  sur  les  chaînes  colorées  et 
variées;  bientôt  les  marteaux  pétriront  le  fer ,  tandis 
que  la  lime  le  polira  en  volutes  élégantes ,  tandis  que 
le  tour  l'arrondira  en  colonnes,  ou  le  creusera  en  spi- 
raies*  Et  puis  d'autres  professions  qui  vieàdront  sHns- 
taller  dans  cette  colonie  laborieuse  ,  si  le  Eèle  de  la 
charité  ne  se  ralentit  pas,  et  si  la  Providence  continue 
à  nous  prêter  son  divin  appui. 
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ÉTABLISSEMENT  DU  B<KH-PAST£DR. 

Nous  avons  dit  qu*en  KW,  le  pape  Grégoire  XI 

établit  à  Avignon  une  maison  de  refuge  pour  left filles 
repeatieSi  sous  le  aom  du  Boii-Paslevr.  Ce  port  de  sa* 
lut  fut  renversé  par  les  orages  de  la  ré?o)uttOD  ;  mais 
le  christianisme  qui  n'a  pas  fait  son  temps,  comme  le 
diseol  cerlaîûs  plulosophes,  a  repris  sa  divine  mission 
d^euseiguevieat  et  de  charité*  L^ordre  du  Bou-Pasteitfi 
fondé  pai  le  vénérable  père  Eudes,  célèbre  mission- 
naire du  XVII^  siècle ,  et  qui  réalisait  les  vœux  d'an 
grand  nombre  de  saints  personnages' pour  concourir 
â  l'extinction  d'une  des  plus  alfligeaiites  plaies  des  SO* 
ciétés  corrompues  I  s'était  reconstitué  dans  quelques 
flDes  importantes  depuis  le  rétablissement  du  culte, 
mais  n'avait  pu  se  propager,  vu  Téial  d'isolement  et 
d'indépendance  où  se  trouvaient  ces  maisons  euue 
elles.  Le  souverain  pontife,  pour  favoriser  Taccrois- 
sement  de  cet  institut  qui  répond  à  un  immense  besoin 
de  notre  époque^  donnai.  U  y  a  cinq  ans ,  à  la  maison 
d*Angers,  le  litre  de  maison-mère,  sous  la  directiOD 
d'une  supérieure  générale ,  et ,  pour  doter  l'Italie  de 
ce  précieux  instiuiti  tt  appela  à  Rome  même  une  co- 
lonie qu'il  établit  dans  un  magnifique  local.  Dans  ce 
court  intervalle ,  vingt-cinq  établissemens  ont  été  fon- 
dés en  France,  en  Belgique  et  en  Allemagne. 

flous  devons  à  une  circonstance  providentielle  uo 
établissement  dont  des  dillicullés  sans  nombre  ont 
failli  nous  priver*  Le  courage  persévérant  des  dignes 
sœurs,  et  le  concours  de  personnes  dévouées  etcba* 
ritables  ont  applani  les  premiers  obstacles. 
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Cet  iosUtui  comprend  trois  objets  essentiels  qui  for-> 
meut  aiiUnt  i%  division!  ou  classes  distinctes,  tout-â*lUl 
fndépendaDtes ,  Q*aytiit  iocmie  espèce  de  commun!- 
cation  entre  elles  et  ne  sont  jamais  réumies,  même 
pour  les  exercices  religieux. 

La  première  classe  est  analogoe  aux  pensionnat 
ordinaires ,  où  les  soins  d'une  éducation  solide  et 
pieuse  sont  prodigués  aux  élé? es  de  tout  éut  qu'on 
leoreonfie,  etcomprend  déplus  une  sorte despéeialf té 
par  l'habitude ,  et  on  peut  dire,  par  la  vocation  des 
dames  du  lK>n-Pasieur  pour  corriger  les  mauvaises 
inclinations,  triomplier  des  dispositfoos  Tideuses  les 

plus  prononcées. 

La  seconde ,  qu'on  appelle  classe  de  préservation  , 
a  pour  bot  de  soustraire  à  un  danger  imminent  de  cor- 

ruptioo  et  de  perte  des  jeunes  filles,  ou  orphelines,  ou 
exposes  dans  des  familles  immorales  ou  irreligieuses. 
L'éducation  qu'on  leur  donne  se  base  sor  la  connais* 
sance  approfondie  de  lareligiou,  Tamour  de  la  vertus 
le  goût  du  travail,  préservatif  assuré  contre  le  vie. 
auquel  exposent  des  babiUidea  de  paresse  et  d'oisif  été 
La  troisiômeclasse  enfin,  qui  est  pleinement  dans  les 
attributions  duBon-Pasteur,  estdestinée  àproduireces 
merveilleuxefitode  conversion  q«e  révoquent  en  doute 
les  personnes  qid  n*ont  paf>  réflédil  â  ce  que  peut  la 
grâce  attachée  à  l'état  religieux  voué  à  des  œuvres 

utflea  â  la  rrilgton  et  A  l'htwMMfittt 
Les  dignes  sosurs  qui  ont  fait  elles-mêmes  l'abandon 

de  tout  ce  qu'elles  possédaient  pour  r extension  d'une 
csttvre  si  sublime  »  espèrent  qu'elles  seront  secondées 
par  tous  lea  bons  chrétiens  ^  par  toutes  les  personnes 
mues  de  compassion  pour  leurs  semblables.  L'établis- 

14. 
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sèment  encore  au  berceaa  a  été  dévasté  deux  fois  par 

i'iaoadaUon;  quiconque  s'intéresse  à  la  propagation 
de  la  morale,  est  appelé  â  concourir  aux  succès  que 
se  proposeol  d^atteindre  les  dames  du  Bon-Pasteur. 
Avec  ie  secours  des  âmes  pieuses,  elles  donneront 
aux  jeunes  orphelines,  ou  préservées ,  un  genre  d'é* 
ducation  qui  en  fera  d'excellents  sujets  pY>ur  feiùmes 
de  chambre,  liagères  de  bonnes  niaisoas,  etc.  Elles  se 
propo3eat aussi  d'établir  chez  elles  une  école  de  tissage 
qui  comprendra  la  fabrication  detôutes  les  étoffes^  pour 
laquelle  elles  ont  d'habiles  ouvrières.     *  ' 

Les  dames  du  Bon-Pasteur  se  ciiargent  de  toutes 
sortes  d'ouvrages  manuels ,  tels  que  broderie ,  ome- 
meas  d'église ,  couture  ,  elc. 

ÉTABLISSEMENT  DES  SOEURS  DE  St.  fît  ANÇOIS 

D  ASSISES. 

€ette  Communauté  ,  qui  a'a  été  fondée  qu'en  1859, 
.  mérite,  sous  tous  les  rapports,  la  bieuyetilaace  que  les 
autorités  et  les  habitants  de  cette  vUle  n'ont  cessé  de 
lui  témoigner. 

EUe  offre  en  effet  une  retraite  tionorable  aux  filles 
pieuses  qui ,  résolues  de  se  consacrer  à  Dieu  y  n'ont 
point  des  moyens  suiiisâus  pour  être  reçues  dans  d'au- 
tres maisons  relii^euaes» 

Elle  présente  le  même  avantage  aux  ûUes  et  veuves 
qui»  sans  vouloir  embrasser  l'état  religieux,  désirent 
'  néanmoins  menear  loin4u  monde  une  vie  réglée  $  car 
y  étant  admises  comme  pensionnaires ,  elles  y  trou- 
vent la  tranquillité,  des  consolations,  et  les  seçours  dont 
elles  peuvent  avoir  besoin.^ 
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Les  mères  de  famille  que  leur  posilioa  sociale  em- 
pêche de  doimer  à  leurs  jeune»  eofaots  les  solus  que 
leur  Age  réclame ,  trouveot  pour  eui  des  autres  mères 
dans  les  Sœurs  de  saiiu  François,  qui ,  à  des  pri.\très- 
aodérës ,  reçolveot  les  jeunes  fiUes  dès  TAge  de  3  sus 
révolus  y  el  donnent  à  leurs  élèves,  soUioiernes,  sotl 
externes,  les  soins  et  rinstrucliou  convenables. 

Enfin  t  cet  établissement  .a  comblé  une  lacune  qjvl 
existait  dans  celte  ville ,  si  riche  en  orarres  pieuses;  ear 
les  Somrs  de  saint  François  sont  gardes-malades  ^  et 

pf  «tliiuent  toutes  les  œuvres  de  la  cbadlé  chrétienne  « 
en  alignant  et  en  consolant  cemt  auprès  desquels  eUes 
sont  appelées. 

On  assure  de  plus  que  ees  bonnes  Soiurs  ont  conçu 
le  louriile  projet  de  former  parmi  elles  ^sr  iosUtn^ 
trîcespour  les  petites  communes  rurales,  afin  do  pro- 
pager rinstruction  religieuse  et  primaire  ,  de  laquelle 
sont  privées  grand  nombre  de  localités. 

Ces  religieuses  suivent  Ja  rugle  de  Tordre  de  la  Vé- 
aileace,  établi  par  saint  Frauçois  d'Assise^  et  dont  ce 
bienheureux  est  lui-même  l^auteur*  Elles  mènent  une 

vie  frugale  et  laborieuse;  mais  rabsliueuce  et  le  jeùiie 
pratiqués  aux  jours  indiqués  par  cette  règle ,  sont  les 
seules  austérités  qui  leur  soient  permises. 

D'après  cet  exposé  ,  il  est  aisé  de  reconnaître  que 
le  but  principal  de  cet  établissement  est  d'être  utile  aux 
classes  pauvres,  et  de  leur  procorerr  tant  pour  le  spi- 
rituel que  pour  le  temporel,  des  asiles  et  des  ressour- 
ces, que  les  classes  aisées  trouvent  de  toutes  parts. 

Il  importe  donc  pour  l'atMité  publique  que  cette  cm- 
vre  se  soutienne ,  prospère  et  se  propage.  Mais  ne  fai- 
sant que  de  nailre ,  elle  ne  peut  manquer  d'être  pau- 
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? re  ;  if  est  donc  à  désirer  que  les  autorités  lui  conservent 
^ur  protection ,  et  qu'elles  emploient  les  pauvres  Sœurs 
de  $aaU  Français  dans  les  maisons  de  ehaiité ,  bospices 
et  salles  d'asiie  qu'elles  établiraient  ou  qu'elles  vou- 
draient Caire  diriger  par  des  religieuses  ;  et  que  de 
leur  côté,  les  parti coBers  concoarent  à  soir-bieD  être , 
en  faisant  connaître  ses  avantages;  en  lui  procurant  des 
sqiets  et  des  élèves  ;  en*  donnant  aux  Sœurs  des  ou- 
vrages de  couture  et  autres  $  en  les  faisant  appeler 

auprès  des  malades ,  qui  trouveront  eu  elles  des  gardes 
fidèles  y  attentives,  dévouées,  et  constamment  guidées 
parla  charité  ehréUenae,  qualité  quetessimplesfldèles . 
comme  les  Pasteurs  apprécieront  d'autant  plus  ,  qu'il 
est  constant  que  parfois  le  salut  éternel  de  ceux  qui 
quittent  ce  monde»  dépend»  en  grandé  partie ,  des 
personnes  qui  les  entourent  dans  leurs  derniers  mo- 
ments. 

La  maison  principale  de  cet  étabtissemenl  est  sHuée 

rue  de  La  Croix,  n»  8.  Quelques-unes  de  ces  Sœurs 
desservent  les  hospices  de  Rochegude  et  de  Baumes. 
Ce  8onl-lè  Jusqu'à  présent  les  seules  colonies  qu'elles 
aient  fondé. 

LA  GRANDE  PROVIDENCE  ET  LES  ORPHELDOSS 

ra  N.-D.  DE  Là  Gabds» 

La  maison  des  filles  pénitentes  qu'on  appelait  ks 
Bspenties  ,  et  qui  reconnaissaient  pour  patronne  princi- 
pale SainteMarieÉgyptienney  fut  fondée eo 1570,  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  XI. 

Par  une  bulle  du  même  pape,  donnée  en  leur  faveur 
en  1570,  elles  furent  placées  hors  des  murs  delà  viHe, 
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à  la  dmpelle  de  Notre^ame  des  IBraeles ,  prés  la 
porte  Gbampfleury,  aujourd'hui  murée. 

Le  car  dîfud  Iseorges  d'Annagoac  les  tamUm  à  vy^ 
l^tal  8aIat<^IOcliel  »  qu'on  appelait  alors  la  mai^OQ  de 
Saint-Georges,  pour  mettre  à  leur  place  les  hH.  PP.Mi- 
oimes  qu'il  Oi  veiiir  dans  cette  vtUe,  Quelques  anaies  ^ 
après,  ees  péafteotes  faveot  eocore  tnm^rtfes  à  la 
place  Pie,  et  leur  maison  de  Saint-Michel  donnée  aux 
dames  de  la  VisHatiofL  Le  ill  septembre  Mn,  Tarclie- 
vêque  Marins  Hdionardi  érigea  cette  maisco  en  com- 
munauté ,  à  la  sollicitation  des  PP.  de  la  Compagnie  de 
Jlésus  et  de  «pielques  dames  de  piétd. 

Iienombre  de  ees  Glles  pënlleotes  dtattordioairemeiil 
de  2t(  à  28  î  cependant ,  dans  les  années  1602  et  1664 
le  nombre  s*éleva  à  00.  fiUes  ?emdeat  folontairemeût 
dans  cette  maisoii  pour  y  faire  pénltenee. 
'  Le  50  mars  1770,  cette  maison  fut  supprimée  et  tous 
les  re?eaiis  donnés  à  f  enivre  du  Boa*Pasteur  et  des 
redoses  de  celte  ?ille. 

Alors  les  sergens  (i)  attachés  au  iribanàl  de  Saint- 
Pierre  enlevaieol  de  vive  force  les  Allés  de  mauvaise 
vie  et  celles  dont  la  condirfte  desbonoralt  leor  famille  f 
ils  le»  conduisaient  au  Bon-Pasteur,  où  elles  étaient 
renfèrmées  dam  des  ceUoles  et  restaient  inrivéee  de 
toute  relation  avec  leurs  compagnes ,  jusqu^à  ce  qu'un 
repentir  sincère  les  eût  rendues  dignes  de  quelque 
adoucissenieat  dans  leur  captivité. 

« 

(i  )  Les  sergens  oa  tbtm  pQfUienl  on  grand  et  large  ban- 
dsier  de  drap  bleu ,  âur  lequel  étaient  brodée^eu  laine  j/Siiuie 
ks  déf  et  la  tiare  de  Saint-Piem*  Les  sbires  accompagnmat 
tes  eondamnés  au  supplice  »  les  condamnés  aux  galères  y  et 
ceux  qui  a? aient  encouru  la  peine  du  bannissement*. 
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Quant  le  vent  de  la  lempôte  souffla  sur  nos  coulrées, 
le  repentir  n'eut  plus  d'asile ,  le  relour  à  des  idées 
morales  ne  trouva  plus  de  soutien  dans  ses  résolutions 
mal  affermies.  De  1790  à  laia,  le  vice  eut  ses  coudées 
Crauebes  et  ne  trouva  de  bornes  à  ses  égaremens  que 
dans  la  sévérité  de  la  justice  bnmaine  ;  mais  en  1818 , 
nue  voix  éloquente  et  chréliemie  touna  dans  la  cbaire 
de  la  Missicm  ;  de  jeunes  fliies  aveuglées  par  l'iouno* 
ralité  d'une  époque  de  licence,  demandèrent  une  so- 
litude pour  se  mettre  à  Tabri  de  nouvelles  séductions^ 
âespersooMs  cbaritaUes  ouvrirent  leur  bourse  pour 

aider  à  réédiûer  la  maison  de  refuge  renversée  par  la 
tempête  ^  l'ancien  asile  4es  filles  pénitentes  reçut  une 
-urganisaiion  réfpdiére,  noadans  le  dernier  bâtiment 

qu'elles  habilaie  lit,  mais  dans  un  nouveau  situé  dansuu 
quartier  tranquille  et  loin  du  tumulte  des  rues  populeu- 
ses. Des  sœurs  dévouées  se  consacvârent  A  la  direc* 
lion  et  à  riostruciion  chrétienne  de  ces  pénitentes. 

Jusqu'à  présent,  les  résultats  obtenus  ont  été  grattds. 
Combien  de  jeunes  personnes  ont-elles  dû  d'avoir 
échappé  aux  dangers  de  la  prostitution ,  parla  pratique 
constante  de  la  vertu  enseignée  à  iaFrovidenoe  1  M'eisc* 
ce  pas  un  grand  bienfeit  pour  la  Boeiélé  de  voir  dimi- 
nuer chaque  année  le  nombre  de  ces  malbeureuses 
vouées  d*ftvaaee  au  làbeniaage^  à  rignomiaie»  aux 
tourmens  de  la  maladie,  aux  angoisses  de  la  misère  ? 

Les  filles  repentantes  sont  reçues  volontairement 
pour  six  ansà  la  Grande  Providence*  Pendant  ce  temps 

d'épreuves,  si  elles  persevcirenl  dans  leur  sainte  réso- 
lution, elles  sont  continuellement  occupées  à  des 
pratiques  religieuses  journalièresy  aux  travaux  de  lin- 
gerie et  à  la  broderie  en  or.  Nous  comptons  en  ce 
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momeol 6^  pénitentes  logées,  nourries,  pourvues  de 
rMat90Bf  et  recevant  riosiructioa  chrétieoae  dans 
cette  maisoD. 

Autrefois,  il  existait,  dans  la  rue  du  Cbapeau-Rouge, 
80iiftlelitr6deNatce-Dame*de*la-Gardei  ua  asile  ^our 
les  pauvres  filles  à  qai  leurs  paréos  ne  poavaieDt  pas 
fournir  une  existence  honnête ,  ei  pour  celles  à  qui  le 
scandale  de  la  fomUie  pouvait  être  pour  elles  d'un 
etemple  dangeren.  La  diailté  chrétienne  vient  de 
reconstruire  ce  que -le  malheur  des  temps  avait  détn^. 
On  bAtiment  à  ce  destiné  aéléjoint  à  celuideia  Grande- 
Providence,  sous  le  même  titre  de  Notre-Dame-de-la- 
Garde,  mais  tolalemeat  séparé  de  celui  des  pénitentes 
par.  un  grand  jardin.  On  y  reçoit  ie&  ojcpiieiioea  et 
celloi  qui  peuvent  recevoir  de  fàcheuscn  impressions 
dans  leur  famille.  Le  nombre  total  des  péttittttles  et 
orpUelioes  s*élôve  aujourd'imi  à  130. 

LA  PETITE  PROVmSNGE. 

La  mMon  de  IL  l'abM  Ckiyondoni^a  lieu  à  Tower- 
ture  de  la  Petite^ProvidencCt  dans  le  local  des  dames 

de  Saint-Charles,  rue  Fusterîe.  Cette  œuvre  excellente 
sontenun  par  le  zèle  actif  de  jeunes  demoiseUeB^  ayant 
prospéré  conime  toutes  celles  qui  ont  an  but  religieux 
et  moral,  on  a  achetté  raucien  hôtel  de  M.  d  Ayiagues, 
tont  prés  le  grand  Séminaire.  Ces  dames  de  Saint- 
Charles  à  qui  te  plus  grand  nombre  de  nos  œuvres  pies 
est  confiée  ont  suivi  dans  celte  nouvelle  maison  les  or- 
phelines et  les  mies  pauvres  à  qui  elles  enseigaeut  les 
vertus  religieuses  et  tous  les  travaux  qui  conviennent 
aux  personnes  du  sexe.  Ces  orpheiiueâ  et  filles  pauvres 
sont  au  nombre  de  40. 
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Ou^e  les  maisons  religieuses  dont  nous  aYOQs  parlé, 
et  quï  ae  sont  voaéesàrédocaliODdesdemoifielItSy  nous 

avons  les  dames  du  Sacré-Cœur  et  celles  du  Saint- 
Sacrement  Eu  se  recoustruisant,  ces  divers  iosdtatSi 
altérer  l'esprit  qui  a  présidé  à  leurlbndationoatadopté 
les  nouvelles  méthodes  d'enseignement  dont  l'étndeet 
reikpérience  ont  sancliooaé  les  avantages  :  iostruction 
aur  une  plus  grande  éciielle,  ancien  rigorisme  proliibéf 
intérêts  humanitaires  d*aiAuit  mieux  compris  qu'ose 
cUâTîté  active  et  sincère  ks  dirige, 

SOCIÉTÉ  DE  LA  FOI. 

Les  avantages  moraux  obtenus  par  celle  réunion  re- 
ligieuse sont  trop  grands  pour  ne  pas  les  faire  connal- 
.  tre  $  sa  sollicitude  s'étend  sur  trop  de  besoins  pour  ne 
pas  la  signaler  à  la  reconnaissance  publique. 

L'Œuvre  qui  nous  occupe  peut  se  diviser  en  deux 
parties  principales  :  la  société  elle-même  dont  les 
membres  abéissent  à  des  régies  particulières,  et  qui 
se  révèle  par  une  triple  tâche,  la  prière,  les  easei- 
gnemens  et  les  bonnes  œuvres  ^  et  la  société  des  afiitiés, 
qui  est  comme  le  corollaire  de  la  première ,  et  par 
laquelle  ceile-ci  s'ouvre  une  échappée  sur  le  monde^ 
fait  un  appel  aux  jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles 
et  entre  en  part  dans  leurs  études  pour  les  diriger , 
dans  leurs  travaux  pour  les  féconder ,  dans  leurs  plaisirs 
pour  les  purifier.  C'est  donc  une  noble  et  belle  pensée' 
que  d'avoir  cherché  a  réunir  dans  une  même  OGuvre^  ^ 
les  conditions  principales  de  ces  trots  puissances, 
d'avoir  emprunté  aux  institutions  civiles  la  régularité 
de  leur  organisation  et  de  leur  exercice;  à  la  charité 
Indifiduelle,  Paetivilé  de  son  concours  et  réQte  de  sa 


biyilizûu  by  GoOglc 


—  32d  — 

milice  -,  au  sacerdoce  f  son  principe  divin  et  le  pieux 
esprit  qui  Tanime  :  voilà  ce  qu'a  voulu  faire  el  ce  qu'a 
fàît  rAsaociatioo  de  ta  Foi^  dao»  ses  rapports  avec  na^ 
manlté  soufllrante. 

Elle  a  dû  d*abord  se  partager ,  pour  pouvoir  suffire 
à  tout|  et  éiMimérer  ce  qu'elle  avait  à  faire  i  en  comp- 
tant ee  qu'"^  avait  à  réparer. 

La  pauvreté  premîèremerit;  ensuite  ses  trois  grandes 
plaies,  physique ,  iateliectueile,  morale;  la  maladie  , 
ifgnorance ,  le  vice }  pois  la  prison  »  ce  dernier  et  si- 
nistre dénouement  ^  où  la  poussent  la  maladie  par  le 
désespoir ,  l'ignorance  en  l'égarant ,  ie  vice  en  l'abru- 
tissant 

io  Secourir  la  pauvreté  Je  la  façon  la  plus  active  ,  la 
plus  intelligente,  la  plus  efûcace  ,  la  plus  consolante, 

2o  Epargner  à  la  matadie  le  désespoir  et  l'abandon; 
lui  apporter  les  remèdes  de  l'âme  et  du  corps,  adoucir 
et  sanctifier  pour  elle  le  passage  terrible  d*un  monde 
de  souffrance  dans  un  monde  d^expiation  ; 

S<»  Enseigner  à  l'ignorance  les  vérités  étemelles ,  à 
l'aide  desquelles  elle  peut  se  passer  de  tout  autre  sa- 
voir, et  sans  lesquelles  tout  autre  savoir  n'est  que 
tourment  et  incertitude  ^ 

4o  Attaquer  le  vice  dans  sa  manifestation  la  plus  ap- 
parente ,  et  pour  ainsi  dire  la  plus  régulière ,  le  concu- 
binage; 

80  Réhabiliter  les  prisonniers  vis-à-vis  deDleu  et  de 
leur  conscience ,  les  sauver  de  cet  esprit  de  désola- 
tion et  de  vertige ,  prêt  à  les  faire  descendre  d'un  degré 
encore  dans  la  dépravation  et  dans  le  crime. 

Et  pour  cela ,  créer  cinq  sections  distinctes  ;  en 
igouler  une  sixième  »  préposée  au  gouvernement  in- 
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lérieui ,  a  la  directioa  des  membres  actifl,  mi  régle*^ 
meut  des  comptes ,  à  Tacquisitioa  des  objets  néces- 
saires; se  diviser  ainsi  en  siji  sections  définitives, 
1°  la  section  des  pauvres  ;  2°  celle  des  malades  ;  5  ^  celle 
des  igaoraos,  4<>  celle  du  mariage  des  coneubinai- 
res  ;  ly*  celle  des  prisons  ;  6^  celle  du  conseil. 

Nous  croyons  donc  que  la  reconnaissance  et  Fem- 
pressement  éclairés  du  public ,  encourageront  de  plus 
en  plus  le  sélede  ceux  qni  ont  conçu  celte  noUe  pensée. 

Voilà  ce  que  nous  avons  rétabli  depuis  qne  le  calme 
a  régné  parmi  nous  :  que  les  louangeurs  du  temps  passé 
et  nos  antagonistes  perpétuels  comparent  ce  que  nous» 
étions  et  ce  que  nous  sommes. 

PATOIS  D'AVIGNON* 

En  publiant  cet  ouvrage  où  tout  est  Avignonnais  » 
l'écrivain  et  TécHteur,  le  sujet  et  le  livre,  nous  avons 
regretté  que  des  convenances  et  des  habitudes  litté- 
raires désormais  insurmontables ,  ne  nous  eussent  pas 
permis  de  récrire  dans  cette  langue  qui  est  la  nôtre  y 
ei  qui  lui  ei\t  donné  un  caractère  de  nationalité  plus 
complet  encore.  Vous  vous  imaginez  peut-être  que  le 
patois  est  une  langue  subalterne,  exclusivement  vouée 
aux  relations  de  la  vie  rurale,  aux  commérages  de 
Fanticbambre  et  de  la  rue.  Erreur!  Le  patois  est  un 
vaincu,  auquel  on  a  dit  comme  notre  aïeul  Brennus: 
^œvtctis!  Lui  aussi  a  eu  ses  jours  de  gloire  et  de  splen- 
deur {  lui  aussi  s*est  posé  royalement  sur  les  douces 
lèvres  de  la  châtelaine  ,  sur  le  luth  harmonieux  du 
trouvère  5  ii  a  raconté  la  naïve  légende  ,  aiguisé  l'at- 
tlque  épigrammct  modulé ramoureusé  plainte,  et  c'est 
là  qu'il  a  gagné  la  mélodieuse  douceur  qui  lui  reste 
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encore  ea  ses  jours  d'abaissement,  et  qui  le  rend  s* 
propre  à  la  poésie^  cette  musique  qui  parle ,  et  à  la 

musique,  celte  poésie  qui  chante.  Dieu  seul,  et  les 
Muses ,  si  elles  ont  encore  un  peu  de  rime  et  de  raison , 
savent  ce  qu'aurait  pu  faire  cette  langue  charmante,  si 
elle  eût  été  écrite  ou  parlée  par  une  dixaine  d'hommes 
s'appelant  tout  simplement  i^ascal  ou  La  Bruyère  »Fé- 
nélon  et  Montesquieu.  Hëlas  I  La  Bruyère ,  Pascal , 
Montesquieu,  Féuélou,je  viens  de  nommer  ses  plus 
terribles^  ses  plus  implacables  vainqueurs!  C'est  parce 
que  la  langue  française  a  été  commandée  par  de  pa^ 
relis  chefs,  c'est  parce  qu'elle  a  couru  sus  à  l'ennemi 
avec  des  armes  telles  que  les  Pensées  et  les  Caractères , 
tdles  que  Téiémaqm  et  VEqfrii  duloiSf  quecette  langue 
pauvre»  sèche,  avare,  trop  raisonnable  pour  être  belle, 
trop  spirituelle  pour  être  poétique,  a  liai  par  prévaloir 
et  régner  en  souveraine.  Honc,  un  coup  de  chapeau, 
aV  vous  plaît,  an  ffirançats ,  notre  seigneur  et  maître , 
qui  nous  traite  en  ennemis  et  auquel  souvent  nous  le 
rendons  bien.  Mais  une  pensée  de  tendre  regret  à  cet 
écho  précieux  de  notre  vieille  nationalité ,  à  ce  monu- 
meiiL  presque  démoli  qui  conserve,  à  travers  les  siècles, 
quelque  chose  de  sa  gracieuse  origine.  S'il  vous  arrive 
parfois  de  vous  promener  en  artiste  ou  en  flâneur,  ce  - 
qui  est  souvent  la  ménie  chose,  A  travers  nos  auiiqnes 
cités,  vous  remarquez  sans  doute  çà  et  là,  eaclavés 
entre  de  blanches  et  froides  maisons  de  nouvelle  date, 
quelques  pans  de  mur  curieusementsculptés,  quelque 
mystérieuse  ogive,  quelque  tourelle  aux  fines  nervu- 
res, quelque  pignon  noirci  par  le  temps.  Eh  bien, 
la  maison  neuve  ,  droite,  glaciale,  compassée,  tirée 
au  cordeau ,  c'est  le  français.  La  relique  inutile ,  mais 
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cbarmanle ,  le  débris  mutilé  ^  mais  poétique  »  des  aa* 

ciens  âges,  c'est  le  patois.  Croyez-moi,  restons  les 
ûdèles  archéologues  de  ce  débris,  les  pieux  gardiens 
de  cette  relique ,  et  surtout  ne  rougissonc^  point  de  ce 
culte  qui  nous  honore.  Je  déclare,  pour  ma  part, 
n'avoir  jamais  compris  l'intention  méchante  de  cette 
phrase  célèbre ,  formulée  par  quelque  bel  esprit  eo» 
vieux,  à  propos  de  noire  académie  :  qu'oa  y  parle  un 
peu  le  français,  et  beaucoup  le  patois.  C'est  là ,  si 
je  ne  me  trompe ,  le  plus  glorieux  éloge  qu^on  pût 
en  faire  :  plût  au  ciel  qu'on  y  parlât  le  français  bien 
moins  eocoie«  et  le  patois  bien  davantage  l  Celui-ci 
y  gagnerait ,  et  celui-là  n'y  perdrait  rien  I  Si  vrai* 
ment  notre  académie  avait  le  bon  go  ùl  et  le  courage 
de  comprendre  sa  mission  et  sa  spécialité  vérita- 
ble ,  si  elle  sMlait  franchement  faite  la  conservatrice 
de  cet  idiôme  qu'entament  chaque  jour  les  idées  et 
les  civilisations  nouvelles  i  si ,  laissant  à  sa  porte  la 
triste  et  prosaïque  langue  du  commerce  et  de  la  pro* 
cédure ,  du  premier-Paris  et  de  la  Réclame,  nous  re- 
trouvions chez  elle,  dans  toute  sa  fraîcheur  du  quinzième 
siècle,  cette  frôle  et  brillante  fleur,  autrefois  respirée 
parles  damoisels  et  les  troubadours,  aujourd'hui  ré- 
fugiée sur  le  cœur  fidèle  de  quelques  antiquaires  ^ 
nous  pourrions  alors  nous  vanter  d'un  miracle ,  c'est* 
à-dire,  de  posséder  une  académie  utile  et  môme  liité- 
taire.  Ebl  qui  sait  tout  ce  que  cette  étude  bien  dirigée 
aurait  pu  produire  ?  An  lieu  d'écrire  des  feuilletons, 
des  livres,  des  élégies  dans  une  langue  que  nous  rat- 
tacbons,  faute  d'une  classification  plus  précise,  à  celle 
de  J.  Jaiiin ,  de  Mérimée  et  de  Lamartine ,  nous 
ferions  de  la  littérature  originale  et  sui  generU  i  notre 
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esprit  aurait  son  chez  sol  -,  oous  deviendrions  â  notre 
tour  aa  centre  littéraire  »  bien  bumUe ,  bien  restreint , 
bien  modeste ,  mais  ne  devant  rien  à  personne  s  Mm 
verre  n'est  pas  grand ,  mais  je  bois  dans  mon  verre ,  a  dil  un 
gracieoi  poète  :  c'est  l'bistoire  de  tous  les  gens  qui 
décentralisent  avec  goût  et  avec  succès! 

Voutez-vous  UQ  exemple  ?  Voyez  Hyacinthe  More!  ; 
cet  Àvignonnais  de  tant  d'esprit ,  et  cet  esprit  si  avi- 
gnonnals ,  dont  nous  sommes  beureox  de  pouvoir  citer 
ici  des  vers  iaddits ,  auxquels  ces  lignes  servent  de 
préface.  En  français ,  Hyacinthe  Horel  est  un  écrivain 
correct,  un  versificateur  babile ,  maniant  l'aleiandrin 
avec  une  élégauLe  facilité,  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour 
faire  mentir  Boileau  et  n'être  jamais  pire,  même  lors- 
qu'il est  médiocre.  En  patois  «  c'est  un  grand  artiste , 

un  vrai  poète.  On  dirait  qu'à  ces  sources  fraîches  et 
vives  il  a  puisé  rinspiraUon  qui  là  bas  lui  manque ,  et 
que  cette  langue  qu'il  aime,  lui  fournit  t  à  chaque  mot 
qu'elle  lui  dicte ,  une  admirable  façon  de  s'en  servir. 
Voyea  cependant,  s'il  faut  juger  de  nous  tous  d'après 
cet  exemple  y  que  de  grands  auteurs  vous  coudoyei 
peut-être  cliaque  jour  sans  v  ous  en  douter ,  et  combien 
de  pages  indigènes  à  qui  ii  ne  manquait  pour  être  ex- 
cellentes, que  de  n'être  pas  écrites  en  Drançais.  Hélasl 
vous  allez  me  dire,  malins  que  vous  êtes,  qu'à  ce 
compte  il  ne  leur  manquait  rien! 

Pour  moi,  dont  la  futile  prose  se  fera  toujours  i'bum- 
ble  servante  de  quiconque  aura  an  peu  de  bon  sens  et 
d'esprit,  dans  quelque  langue  que  ce  soit,  en  vous 
recommandant  aujourd'hui  ce  livre  ami  dont  le  succès 
me  tient  au  cœur,  je  ne  demandefais  quVine  chose, 
c'est  de  n'y  avoii'  pas  perdu  mon  patois,  au  risque  de 
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vot»  f  olr  touraer  eo  épigramme  ce  40e  je  regarderais 
comme  un  mérite. 

A.  DB  P. 

20  décembre  iMi. 

STANCES 

DUNOD  LÉBRÉ  A  I»UDAM£  R  

Lou  premier  dé  Cm  1829. 

Vosté  mérite  es  tant  célébré , 

Vosté  cœur  a  tatU  de  bouota 
Qué  la  bouquou  mémé  dei  lébré 
Preo  imfHi  ?oiz  per  tous  caiita. 

Eo  doux  mots  veicl  moun  aflGitré  : 

,  A  vous  per  m'uiii  dé  pu  près , 
'Soutou  lou  fusieou  d'un  cassaiiré 
Mé  sieou  boQladou  tout  exprés. 

Vaqoi  toute  moonestiquançooi 
Mangea-mé  douoc ,  et  platt  à  Dieou 

Qu'éa  dévéuea  voste  subslançou , 
Dé  vûsleis  aus  doublé  lou  fieoul 

Vosté  ûls  vous  ei  nécessari^ 
Dé  voste  viste  eou  és  burotix; 
Ah!  qnéjamai  lou  sort  Jaloux 

Vous  fagu^  lou  meadré  couatrari. 

Qué  Dieou  vous  proudigué  dé  jours 
Pléos  dé  beu-estre  et  dé  drudléroul 
Pottsqué-ti  diDs  vostou  carrière 
Coousigua  jamai  que  dé  iloursl 
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BOUQUÉ  A  ROSALIOU. 

Lonqué  Ioq  pTiatëmps  dé  rétour 

\  eu  mai  réviouda  la  nature  , 
Là  terrou ,  per  y é  f airé  bouaoui- , 
Gargou  sa  raoubou  dé  verdure  ; 
Leis  oousselets  veaouD  par  voou, 
liou  célébra  sous  lou  ieuiiiagé , 
Mais  ren,  6  teudré  roussignoou , 
Heu     piaï  tant  qué  toua  ramagé. 

Hélas  I  n'ai  qu'un  marri  siblé  ; 
Chantré  dé  Teiinable  tempourou. 
Dé  ta  voii  lou  poli  ûlé , 
Prestou-mé  lou  per  un  quarird'bourou 

Prestou-mé  leï  sons  doux  et  fieou , 
Ma  feblou  voix  té  a'ea  suppliou  y 
Vai,  mouQ  suget  ressemble  cou  tieou 
Car  volé  canta  Rosaliou. 

La  belle  coumé  lou  priotemps 
Nous  rébiscoule  et  nous  counsolou , 
N*a  qu'à  paraisse ,  et  tout  d'uû  temps. 
Dé  plési  lou  cor  nous  trémolou  ; 
Souo  esprit  gracious  et  gai 
Samenou  leï  flours  sen  mesure , 
fit  dia  seis  yeux  lou  més  dé  imi 
Souris  coumé  din  la  nature. 
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CÂNSOliiN 
A  MADAMOD  DESMALETS , 

fiSffOOftOI}  DB  VOOMU  LOQ  PrÉFBT  DB  VoUCLVJftOU  ,  SU  §01» 

mmtnoL  acgoogh  amm  ,  bt  bo  um  bavéiié  db  sa  Fitov. 

Air:  Un  Sirm qui ie fait enme. 

00  ^«6C  (es  «fetu?  iiaftf  FiUage. 

Diûs  uo  housUou  doou  baoulparagé  » 
Une  graçou  ?en  d'espéli  : 

Yé  rousigaya  luu  visagé, 
Tan  es  floura,  lau  es  pouli. 
L'oofàn  càliû  qué  sea  yé  v^ré  i 
Agniiichoa  loi  cœw  dë  soi  tré , 
Faï  men  dé  gaou ,  poudé  lou  creîré, 
Qoé  lapoupouaou  dm  sûuû  bré. 

£s  bea  véraï  qué  1  accoucbadou  , 
Mieou  qaé  la  mairé  doou  fiipoun , 
Poussédou  €ë  qué  nous  agradou , 
El  dé  nous  plaïré  a  mieon  lou  ûouiL 
Lou  ciel  ya  proAidiga  la  graçou 
Bt  lei  talon  à  plein  couffin. 
Cléopâlre  es  nue  ieïdassou  , 
A  çousta  de  souq  mourré  fin. 

L'on  veî  Tespril ,  la  gentillessou 

Béluguéja  din  sei  régar. 

Sol  Ion  drayoou  de  la  sagessou 

Sensou  mînutiou  et  sen  far. 

Sé  ris  y  si  sé  teïsou  ou  raisouaoUi 

Dé  séduire  a  toojou  lou  bia! ,  ^ 
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Toujou  Bonn  eimablou  persounou 

Es  rimagé  doou  mès  de  mai. 

Mais  leisseu  la  lengou  proufaûou, 
La  gleïse  attea  vostoa  meïaa  i 
AI  oouzi  la  iaotou  catnfianoa 

Qué  nous  invitOLi  dé  yaaiia. 
Aquéiou  chatûu  benhurousoa 
Déveo  y  tout  coumô  vous  et  yeou , 
Soaft  anou  aïgoa  mystériousou  i 
Ëufaa  dé  la  gleïze  et  de  Dieou, 

Qué  disé  ?  dé  prîncé  proupicé 
Doou  saog  illustré  deï  Bourbouo , 
La  récévoua  sous  seis  ouspicé  y 
El  l'étiquélouQ  de  suun  nouai. 
Qu'aquélou  Cavour  poou  coummuaou 
Yé  ?ai  mitouna  dé  beou  jour  ! 
N'avé  plus  poou  qué  la  fourtuQOu 
Vou$  la  peaclûué  dé  rébour» 

COUPLÉS 

« 

A  MOUSSU  D10UL0UFÉS, 
ôoTOiift  DOC  PoiNiaioo  DSI  Maaiaot. 

Tu,  dé  quaou  lei  fers  soua  cita 

Din  nostou  Prouveoçou  moudernou 
Coumé  lei  méiouu  doou  Coumta, 
Goumé  lei  ûgou  dé  Salernou, 
Soufflrou  qu'un  picho  flajoulé 
Qué  siblou  qué  diu  sa  bourgadou  ^ 


Et  qué  dé  fois  n*a  qu'an  filé. 
Té  jogué  pourtan  soim  aoubadou. 

Cher  troubadour  I  siaa  dous  magoan , 
Mais  dé  ben  diKrentou  raçou  ; 

Per  yeoii ,  sieou  un  vermé  fégnan , 
Un  fugé-eissade ,  unou  couvassou, 
Dormé  dei  très ,  donné  toajoa , 
JamadI  rémulatioim  mé  piquou  y 
Outan  ben,  ligué  maou  moun  bou  , 
*  Et  moun  coucoun  n'es  qu^inou  cbiquou. 

Goumé  Pavé  court  ft  la  saou, 

Coumé  Ton  vaoule  à  m'unou  festou, 
Tu  per  accoumpli  lei  travaou  9 
Tout  ter,  escalés  la  génestou. 
Après ,  dé  ta  toumbou  sorten 
En  parpayoun  lusen  dé  glori , 
Toun  alou  d'asur  et  d'argen , 
T'emporte  oou  templé  dé  mémori. 
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VIII. 

MONfIMENS.  —  Le  Poni  de  Saint-Renézet.  —  Enceinie  et  rem- 
parts. — ^  figUse  de  Saiat^A^rieol.  —  L^Or«toir«^  —  CimYent 
des  Doimmcains.  «—  L'Inquisition*  »  Musée  Gatfel.-*  Mo- 
numens.Blbliûihcque,  Antiques )  Médailles,  Salle  Requien, 
Galerie  vauclusieiuie»  Galerie  des  taUeaas.  Séminaire 
Saint-Gharles.     Bénédictins.  —  Cabinet  dlduoire  nain* 
relie,  Jardin  botanique.  —  Cclestins.  —Hôtel  des  Invalides. 
Aumône  générale.  —  Cordeliers.  —  La  Visitation*  —  Lliô- 
tel-lHen.  —  Afiénés  ^  Christ  dVroire*  Saint-Kene* 
^aint-IH^er*  —  Hôtel  Grillon.  —  Collège  royal.  ^  Hôtel- 
de-Ville.  —  Saint-Jean~le-Yicnx.  —  Boucherie  et  Poiââoa- 
nerie*  —  Place  Pîe*  »  Palais  des  Papes*  —  N.-D.-dea^Doms* 
Tiee-gérence.  —  Ancien  Archet èché,  —  La  Monnaie*  — « 
Le  Uocher  des  Doiu:». 

LE  PONT  DE  SAMT-BBMBZET. 

Il  y  avait  autrefois  an  beau  pont  qui  traversait  l'Ile  et 

formait  la  commuoicalion  entre  Avignon-et  Villeneuve. 
La  /osnie  de  &ts  arcbes  anaonee  qu'il  avait  été  fait  dans 
cè8  temps  où  le  génie  des  lettres  et  le  goût  des  arts 
d'imitation  étaient  presque  éteints,  mais  ou  Ton  vit  s'é- 
lever eependant  des  édifices  qui  nous  étoaneot  par  la 
graodeur  de  leur  plan  et  la  hardiesse  de  leur  construc* 
tioQ.  Les  Romains  eux-mêmes  n'avaient  point  songé  à 
jeter  un  pont  sur  le  BbOue  ;  peut-être  cela  leur  avait-ii 
paru  impossible;  car  ce  pont  eût  été  bien  utile  pour 
établir  la  communication  entre  les  provinces  narbon- 

naises  et  les  villes  qui  bordaient  ce  fleuve  ^  ce  que  le 
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peuple-roi  ne  fit  points  une  société  religieuse  l'exécuta 

dans  des  vues  de  charité.  Un  jeune  pâtre  pro?oqua 
celle  belle  entreprise  el  ea  dirigea  les  travaux. 
Nous  afdnsîci  une  légende  poétique  à  raconter ,  teUe 

que  la  tradition  Ta  transmise  dans  ces  faniilîes  donl  le 
Rbûne  conslilue^en  quelque  sorte,  le  dumaiae  et  le 
patrimoine;  sainte  légende  que  six  cents  ans  n'on^  pu 
faire  oublier  : 

«  L'évéque  Pons  occupait  en  Tannée  1177  le  siège 
pastoral  d'Avignon,  lorsqu'un  jour  de  fôte,  étant  monté 
en  chaire  pour  prêcher,  il  entendit  une  grande  rumeur 
dans  Téglise  catliédrale,  (Jn  enfant  de  quatorj^e  ans 
environ  venait  d'entrer  ^  tenant  le  bourdon  et  la  gom*de, 
et  voulant  paiier  au  seigneur  évêque.  Tout-à-coup  la 
voix  de  Tenfant  se  fait  entendre  ;  «  Oyez  tous ,  el  prenez 
garde.  Le  Seigneur  Jésus  m'a  envoyé  Ici  vers  vous 
pour  lui  bâtir  un  pont  sur  le  Rhùne.  ))  L'évéque, irrité, 
ordonne  qu'on  saisisse  cet  audacieux  et  qu'on  l'amène 
au  prév6t  de  la  ville  pour  être  châtié  et  avoir  les  mains 
et  les  pieds  coupés  comme  un  voleur  (luil  était.  Be- 
nézel,  c'était  le  nom  de  l'enfant ,  répéta  au  prévôt  ce 
qu'il  avait  dit  à^l'évéque  et  au  peuple.  «  Quoi  I  s^éeria 
le  prévôt  y  un,  malotru  berger  comme  loi  bâtirait  uu 
pont  sur  le  Rhône!  ce  que  tant  de  grands  hommes  et 
Charlemagne  lui-paéme  n'ont  pu  faire ,  lu  f oserai*? 
Toutefois  y  et  d'autant  que  les  ponts  sont  faits  de  chaux 
et  de  pierres,  Je  veux  te  donner  une  pieire  trôs-bonne 
à  cela  ;  elle  est  dans  la  cour  de  mon  palais  (  darAy  ti 
unapeyra  quéyeou  ay  al  Palatio)  :  si  tu  peux  la  porter, 
je  croirai  en  toi.  »  Benézet  accepte.  On  le  ramène  de- 
vant l'évéque  ;  Il  lui  fait  part  de  sa  convention  avec  le 
prévôt  et  le  viguier.  «  Allons  donc  et  à  la  bouue  heure^ 
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dit  Tévôque ,  allons  voir  la  merveille.  »  El  suivi  du  peu- 
ple, le  tieigueur  Poos  se  rend  ao  palais  du  prévôt  (  la 
Vice-gëreoce).  Là,  Benéfet»  après  avoir  jeté  vers  ie 
ciel  son  beau  regard  inspiré,  saisit  de  ses  deux  mains 
délicates  la  pierre  que  trente  hooimes  n'auraient  pu 
mouvoir;  il  l'enlève,  la  charge  sur  son  dos,  et,  escorté 
del'évêque  et  d  un  peuple  immense,  il  la  porte  mbovd 
du  Rhône  en  un  lieu  Xavorahle  pour  hètir  le  pont.  Là, 
le  prévôt  de  la  ville,  tomhant  à  genoux  le  premier  de- 
vant Benéztu,  lui  baisa  les  pieds  et  les  mains,  l'appela 
saint  et  lui  donna  trois  cents  sois.  Le  saint  reçut  au 
même  lieu  cinq  mille  autres  sols  pour  subvenir  at» 
premiers  frais  du  pont.  » 

Telle  est  la  légende  touchant  saint  Benézet,  et  dont 
Il  est  question  dans  les  œuvres  de  grands  personnages, 
tels  que  le  cardinal  Baronins  dans  be^  Annales,  et  le 
docte  Tiiéophiie  Bayaaud ,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Quoi  cpi'il  en  soit,^  le  peuple  ,^éUnt  bien  convaincu 
que  ce  jeune  berger  annonçait  la  volonté  de  Dieu , 
s'empressa  de  contribuer  pour  les  sommes  nécessai- 
res à  la  construction  du  pont.  U  fut  achevé  par  les  soins 
des  Frères  Pontifes  eu  onze  années.  Il  avait  782  pieds 
de  long  et  il  était  porté  par  dix-neuf  arches  dont  la  pre* 
mière  touchait  aux  murs^  d'Avignon  et  la  dernière  à 
ceux  de  Villeneuve;  il  était  si  étroit,  quUl  iic  pouvait 
servir  que  pour  les  gens  de  pied  ou  les  hommes  à  cheval. 

Une  tradition  populaire  impute  à  Louis  XIY  la  des* 
tmctloQ  de  ce  pont.  C'est  une  calomnie.  Le  fleuve  mi- 
nait rédiûce^  on  ne  faisait  plus  de  réparations:  une 
arche  s'écroula,  cette  .chute  fut  suivie  de  celle  de  trois 
autres  ;  enfin  le  grand  édifice  fut  entièrement  ruiné 
en  1669  i  il  n'en  reste  aniourd'hui  que  quatre  arclies* 
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Vues  (le  la  ville,  elles  font  lui  effet  assez  pilloresqucj 
elles  rappelleat  sans  cesse  aux  Avignonnais  la  recon- 
naissaoce  que  leurs  ancêtres  durent  àBenésBeC.  L'église 
le  mit  au  rang  des  saints  3  Avignon  doit  le  regarder 
comme  ua  de  ses  plus  grands  bienfaiteurs,  fiené^etiut 
inbumë  dans  la  cbapelle  constririte  sur  la  deandme 
arche  du  pont.  Cette  chapelle  est  presque  dépourvue 
d'ornemens;  quelques  détails  cependant  méritent  d'é^ 
tre  cités  ^  entre  autres  les  modiUons  à  rexiérfeur  de 
l'apside  (1).  Un  d'eux  est  le  chapiteau  d'un  pilastre  co- 
rinthien;  s'il  n*est  pas  antique ,  il  atteste  une  imitation 
très-habile ,  et  la  conservation  des  traditiODS  de  l'art 
auiique  à  une  époque  où  il  était  absolument  oublié  dans 
le  nord  de  la  France*  La  chapelle  est  sans  doute  eon<- 
temporaine  du  pont ,  élevé  en  4IT7.  Vers  le  XV«  siècle 
on  Fa  divisée  eu  deux  parties  par  un  plancher  parallèle 
à  sa  base ,  de  manière  à  faire  deux  chapelles:  l'une  de 
plein-pied  avec  le  pont,  Taulre  plus  basse  reposant 
sur  une  des  piies.  L'apside  de  la  chapelle  inférieure  est 
cintrée  et  la  nef  ogivale  f  le  contraire  a  lieu  pour  l'étage 
supérieur.  Tout  s'explique  facilement  par  cette  restau- 
ration* 

Dans  deux  explorations  faites  avec  M.  Chaix ,  et 

d'après  les  observations  de  cet  archéologue,  nous 
avons  remarqué  que  les  quatre  premières  arches  du 
pont  ont  été  reconstruites  à  une  époque  bien  posté- 
rieure à ceMe  de  1177,  c'est-â-dire  sur  la  lia  du  siè- 
cle }  que  les  arches  primitives  étaient  beaucoup  moins 
élevées  que  celles  d'aujourd'hui,  et  nous  en  avons  poiir 
preuve  l'élévation  de  la  chapelle  inférieuie  qui  se  trou- 

(1)  Voûte,  niche  \  le  Sanctuaire  dans  le  ehontr  d'm  ^lise* 
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vait  de  niveau  avec  ia  liauteur  des  arcbes,  ensuite  les 
restes  de  ia  aaiéftaiice  des  vouasoirs  ^*od  aperçoit 
encore  contre  les  piles  du  pont,  à  côté  des  arches  de 
construction  moins  aocienoe ,  que  lorsqu'on  voulut 
rééittfler  les  nouvelles  arches ,  on  ftit  obligé,  pour  bâ* 
tir  une  chapelle  à  Tusage  des  voyageurs,  de  partager  la 
hauteur  de  Tancieune  par  une  voûtiS  dont  le;»  nervures 
non  prismatiques  s'iianaonieat  avec  le  caractôro  d« 
Farcbitecture  primitive  et  reposent  sur  quatre  chapi- 
teaux encore  romans  de  la  chapelle  û^Déneure. 

n  est  constant  encore  que,  d'après  les  observations 
de  M.  Ohaix,  qui  rétablissent  un  oubli  de  M.  Mérimée, 
il  existait  une  plate««fQrme  pratiquée  bur  rarrière-bec 
du  pont  et  recouverte  par  une. voûte  Cakant  abrit  dont 
on  vc^t  encore  la  naissance  au-dessus  du  cintre  et  des 
colonnes  ornam  ia  porte  extérieure  de  cette  chapelle , 
colonnes  dont  noiis  avons  retrouvé  les  bases  assises 
sar  le  niveau  de  l'ancien  pont. 

Une  idée  mystique  présidait  à  ces  monumens.  Aussi 
la  construction  des  églises  dans  le  moyeo<>âge  était^eUe 
une  aflbfre  toute  popcAatre.  €e  n'était  pas  seulement 
une  entreprise  d'ouvriers ,  mais  uu  devoir  du  catholi- 
cisme, de  eetie  religion  de  cbarité^  ne  voulait  rester 
étrangère  à  aucune  oeuvre  de  bienfaisance.  Aux  XH^  et 
XIII^  siècles,  des  confréries  se  formèrent  pour  la  cons- 
tmction  des  prats,  des  rentes,  deséfUses  ^  despélerins 
parcouraient  les  cités ,  bâUssaleDt  les  murailles ,  les 
tours  et  les  châteaux;  véritai^es  religieux  soumis  à  des 
régies,  âs  remplaçaient  par  ime  vie  pénible  et  de  la- 
beur y  le  recueillement  et  la  méditation  de  certains 
ordres  dont  les  membres  sont  c^iécialement  vuutii»  à  ia 
vie  eottfeemplative. 
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ENCEINTE  ET  REMPARTS  D'AVIGNON. 

LoRSQo'AviGsos  était  uûe  des  métropoles  de  la  con- 
fëdératioD  des  Gavares»  cette  ¥iUe  occupait^  dans  ce& 
temps  reculés ,  un  espace  beaucoup  plus  ëtrott;  la  cité 
se  trouvait  presqu'enlièrement  bfttie  sur  la  pente  du 
rocher  ;  eUe  courait  ainsi  vers  le  Rlàôoe  qui  couvrait  de 
ses  eaux  plusieurs  quartiers,  conquis  pied  à  pied  sur 
le  lit  du  fleuve.  Des  fortifications  de  celte  époi^ue, 
l'histoire  n'a  conservé  aucun  souvenir. 

La  première  enceinte ,  présumée  Touvrage  des  Ro- 
mains ,  était  de  ûgure  carrée ,  avec  de  formidables 
bastions  aux  angles  et  des  tours  de  distance  en  distant 
ce.  Plusieurs  raisons  portent  à  croire  que  les  remparts 
commençaient  aux  environs  de  Saint-Benézet,  qu'ils 
longeaient  la  porte  Fermée»  la  rue  des  Grottes,  des- 
cendaient aux  environs  de  la  rue  fiançasse  jusqu'à 
Saint-Didier^  de  là ,  ils  s'étendaient  sur  les  rues  Sainte- 
Glaire  ,  la  Masse ,  le  Four^e-la-Terre  »  la  Pignotte,  le 
portail  Matheron,  les  rues  Gampane,  des  Trois-Golom- 
bes  jusqu'au  rocher  où  sans  doute  était  placée  la  for- 
teresse* Ges  remparts  forent  abaltus  par  Karl-Martel 
en  757. 

A  la  descente  de  la  Madeleine,  on  voit  encore  un 
fragment  de  construction  dont  le  caractère  indique  as- 
\  sez  l'architecture  romaine;  il  paraît  que  ce  fragment 
faisait  partie  des  remparts,  qui  étaient  très-larges,  et 
reposaient  sur  une  série  d'arcades  d'où  serait  venu  le 
nom  de  Grottes  que  porte  une  rue  voisine.  Des  hommes 
de  science  et  de  recherches  sont  autorisés ,  par  plu- 
sieurs découvertes  9  à  penser  que  ce  grand  aïooun^at, 
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s^éteûdail  au  mtdi  du  palais  des  papes ,  du  côté  de 
Saint-Pierre  Jusqu'à  la  caserne  Saiot-Jean* 

La  seconde  enceinte  est  mieux  connue;  les  noms* 
des  ancieuQes  portes  restés  aux  rues  qui  les  out  con- 
servés,  la  dessinent  d'une  manière  exacte,  ainsi  que 
les  canaux  senranlaiors  comme  aujourd'hui  aux  ëgonta 
de  la  vDle:  l«  la  porte  Ferruce,  en  suivant  les  Grottes 
jusqu'à  ia  descente  de  la  Jlladeleine  -,  2^  la  porte  Aqua- 
ria  jusqu'à  Saiot-Agricol  et  la-rue  Sainle-Praxêde^  8<»  la 
porle  Biensoii  jus(]u'a  Saint-Charles,  où  Ton  voit  en- 
core un  débris  de  la  porte  Évéque  )  40  de  la  porte  £vé- 
que,  en  suivant  la  Gakide  jusqu^à  Safnt-lfartial;  la 
porte  du Poiit-Rompa jusqu'au  Curps-Saînt;  la  porte 
de  Rome  jusqu'à  N.-D.-de-âalut^  le  portail  Maguaueu 
(parianu^pM)  Jusqu'à  la  chapelle  du  portail  Peint;  99  le 
portail  Peint,  en  suivant  la  Philonarde  ;  9^  le  portail 
Matherou  en  face  des  Augustias,  la  rue  Gampane ,  à 
l'extrémité  de  laquelle  se  trouvait  »  lO»  la  porte  Au- 
rottxe,  la  rue  des  Trois*€olombes  jusqu'à  la  place  du 
Graud-Paradis^  11^  la  porte  du  Bols  jusqu'au  rociier. 

Cette  seconde  enceinte  ^  formée  de  solides  remparts 
et  d'énormes  tours  9  fut  Mtruite  entièrement  après  le 
siège  fait  par  Louis  VllI,.  en  exéculiuu  de  la  âcutçnce 
du  9  janvier  1227.- 

La  troisième  enceinte  est  celle  que  forment  les  rem- 
parts actuels  élevés  par  les  papes.  Ils  oui  été  construits 
dans  Tespace  de  dix-hi^t  ans  ^  depuis  15tt0  jusqu'en 
IS68.  On  trouve  dans-tes  archives  de  la'  viUe  les  comp- 
tes de  la  bûtisse  de  ces  boulevards,  dont  Tédificatioa 
ftit  dirigée  par  le  comte  Hernandés  Hérédia  sous  Inoo-' 
cent  VI,  et  par  rarcUtecte  Pierre  Obrerf  sous  Ur* 
bain  ¥• 

lis». 


biyaized  by  Google 


—  546 

Le  nom  des  sept  portes  éUit  autrefois ,  1»  SakH- 
Lazare^2oImbert;  5*^  Saint-Michel  ;4oChampfleur  y  (i)} 
tt»  du  Sel  ;  1^  du  Rhôoe  f  7o  du  Bois.  Tiois  de  ces  por- 
tes ODtcbaiiié  de  nom  ^  savoir:  Glunifleory  esldeveone 
celle  de  Saint-Roch  ;  du  Sel ,  aujourd'hui  de  l'OnlIe^où 
était  autrefois  le  greuier  à  sel  (a);  et  celle  dite  du  Bois , 
cbangë  eo  celui  de  la  Ligue  >  nom  dérivé  du  mot  latiu 
ligmmi ,  ou  de  rilalten  Ugno ,  qui  signifient  M$f  parce 
^*0Q  a  toujours  déposé  ce  combustible  aux  eûviroos 
de  cette  porte. 

La  garde  natioiiale  de  Montpellier  ^  venue  à  notre 
secours  pendant  nos  troubles,  coaiiDinça  la  démoli- 
tion des  remparts  ;  son  prompt  départ  interrompit 
rœuvre  dévastatrice.  Plus  tard^  d'autres  dâDoUseenrs 
voulurent  encore  poursuivre  la  destruction  de  nos  mu- 
railles et  celle  des  tours  du  palais.  Le  représentant 
Rovère  s'opposa  vivement  aux  prcyets  de  ces  régéné- 
rateurs de  nouvelle  espèce:  les  remparts  et  le  palais 
furent  conservés. 

PBOMJËiNADE  DANS  AYIGr^Or^. 

€11.01  qui  a  dit  que  la  promenade  était  le  premier  des 
plaisirs  ennuyeux^  ne  s'était  jamais  promené  dans  sa 

(1]  La  111e  qui  conduit  à  la  porte  Saint-Rocli  était  autrefois 
pltïs  habitée  qu  elle  ne  Test  aujourd'hui.  C'est  là  que  furent 
étMà  les  ttédert  de  Teloun  apportés  dltaHe.  Geite  me  defint 
déserte  qouftd  la  politique  de  CoHbert  aoas  aoi  enleTé  cette 
branche  de  notre  industrie  manufacturière.  La  rue  des  Miiumes 
a  conserré  depuis  lors  son  nom  de  rue  de  (a  Felmamt* 

(9)  La  porte  de  IXitUle  s'appelait ,  en  Y3i8,la  porte  £ni- 
cama»(Ms8.  Galvet), 
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?ine  natale  ;  il  y  a  là  en  effsi  mille  impressions  vagues 
mille  soavenirs  confns  qui  nous  viennent  comme  un 

frais  parfum  de  Tenfance  et  de  la  jeunesse;  voilà  pour 
nous,  Avignonnais.  Pour  Tétranger,  la  ville  des  papes 
n'est  point  comme  les  autres  villes  que  le  voyageur  voit 
avec  indifférence  et  salue  sans  regret  en  partant.  Ici 
autour  de  lui,  tout  est  moyen»âge^  les  palais,  les  mai- 
sons y  les  remparts  ^  partout  des  murs  crénelés ,  des 
porches  ,  des  tourelles ,  des  madones ,  qui  attestent 
la  domination  italienne  dans  la  ville  provençale*  Si 
de  grands  souvenirs  historiques  se  rattachent  à  ses 
luonuûaeiiâ ,  pai  cuuiuus-la  eu  delail  pour  U  bien  cou- 
nàKre. 

Noos  partirons  de  la  porte  de  POuUe,  où  se  trouvent 

toutes  les  diligeuce^  et  les  voilures  pour  Carpeulras  , 
Api,  Vaucluse,  le  pont  du  Gard,  ainsi  que  les  meil- 
leurs hôtels:  l'bOtel  d'Europe,  le  Palais-Royal,  le 
Bras-d'or. 

En  passant  devant  la  maison  de  M.  Bouclier,  en  lace 
d'une  petite  chapelle  bâtie  autrefois  sur  un  ilot  du 
Rhône,  et  qu'on  appelait  IVoIre-Dame-des-Iles,  rappe- 
lons au  voyageur  qu  ici  commença,  sous  le^  pliiï  du 
drapeau  de  la  république»  la  fortune  merveilleuse  de 
Napûlcou. 

Dans  cet  impasse,  à  droite,  vécut  M.  Puy,  le  maire 
modèle.  Salut,  homme  intégre,  magistrat  dévoué,  pa- 
triote véritable,  qu'Avignon  pleurera  long-temps  et  ne 
remplacera  peut-être  jamais. 
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ÉGLISE  DE  SAINT-AGRICOL. 

Samt-Agrigol  est  un  de  nos  compatriotes  ^  il  naquit 
à  Avignon,  te  2  septembre  650^  et  descendait  de  Til* 
lustre  famille  des  Albiens;  il  était  fils  de  Magne,  saint 
évôque  d'Avignon^  et  de  Guaudaitrude.  A 1  âge  de  qua- 
torze ans  9  il  embrassa  la  vie  religieuse  dans  le  monas- 
tère de  Lërins.  Il  fat  rappelé  par  son  père  pour  loi 
succéder  dans  i'épiscopat«  En  ùUO,  il  bâtit  une  église 
qui  fut  desservie  par  des  moines  qu'il  fit  venir  de  Lé* 
rins.  Cette  église  fut  détruite  par  les  Sarrasins  en  737. 
1^'évéque  Foulques  II  la  rétablit  en  91i,  aiusi  que  qel- 
les  de  Saiot-Fierre  et  de  Saint-Didier,  abandonnées 
par  leurs  moines.  Cet  édiûce  appartient  à  une  époque 
plus  reculée  que  celui  de  Saint-Pierre,  comme  l'indi- 
que le  caractère  de  la  façade  qui  est  d'une  simplicité 
majestueuse,  et  qui  touche  aux  beaux  jours  de  Tart, 
alors  que  la  profusion  d'ornemens  n'avait  pas  encore 
altéré  l'architecture.  Sous  l'épiscopat  de  Foulques  ^  le 
roi  Louis  Bozon  fit  bâtir  l'église  de  N.-D.-la-Priucipale, 
ainsi  nommée  parce  que  c'était  Téglise  du  prince.  Le 
pape  Jean  XXII  fonda  le  Chapitre  de  Saint-Agrfcol 
en  1321  et  fit  de  nouvelles  construciions  -à  celte  église? 
elle  fut  ensuite  continuée  en  1520  et  bâtie  à  difiéren- 
tes  reprises.  La  régularité  et  la  variété  de  l'architecture 
Intérieure,  présentent  l'aspect  le  plus  gracieux:  nef 
élégante  et  bardie,  ogives  aux  nervures  saillantes  et 
entrelacées  y  tribune  supportée  par  des  colonnes  torses 
aux  chapiteaux  fleuris  comme  le  balustre  de  la  tribune; 
grande  fresque  du  XVIe  siècle,  attribuée  â  Pierre  de 
Cortone ,  représentant  saiot  Agrlcol  mettant  la  ville 
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ÀTlgnoQ  souft  la  protection  de  Marie.  Le  badigeoo  a 
encore  couvert  ici  la  noble  sévérité  de  la  pierre  d*one 

incorrecte  peioture  qui  imite  forl  mai  les  sculptures 
gracieuses  de  la  tri^mae. 

Le  maltre-aotd  est  dft  an  eisean  de  Péro  ^  scalpteor 
avigDonnais  j  il  renferme,  dans  une  caisse  de  plomb, 
les  reliques  de  saint  Magoe  et  celles  de  saint  AgricoL 

Quelqoes  tableaux  sont  à  remarquer  dans  cette  égli- 
se: une  sainte  Famille  par  rrevisaaij  Autre-Dame-de- 
Pitié  par  >ico1as  Mignard»  d'après  le  Carracbe^  une 
statue  en  bois  de  la  Vierge  y  par  ISoyse? oi.  Sous  l'ogive 
de  droite  sont  réunies  des  sculptures  du  Xl«  siècle. 

L'historien  Perossis,  les  peintres  Quiriûus  Van 
Banken  et  Pierre  Higoard,  le  fils  ^  sont  enterrés  dans 
cette  église. 

Louis  \1V ,  Anne  d'Autriche  el  le  cardinal  Mazariu 
y  vinrent  entendre  le  sermon  du  P.  AtoliUi  jésuite,  le 
dimanche  des  BameauK,  en  îMÙ. 

SaiuL  xigricol  esl  le  palrou  de  notre  ville:  nuus  Tim- 

piorons  dans  les  calamilés  publiques  et  dans  les  gran- 
des sécheresses. 

ÉGLISE  El  ÇOUVEiNT  DE  L'OBATOIRE* 

La  GoDgrégation  des  Pères  de  TOratoire  fut  établie 
en  France  par  le  cardinal  de  ftéruile,  sur  le  modèle  de 
celle  instituée  à  Rome  par  saint  Ptiilippe  de  Néri.  La 
première  maison  de  cet  ordre  s^organisa  à  Paris  en  1611 
par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  même  an- 
née ,  et  fut  confirmée  par  une  bulle  du  pape  Paul  Y 
en  4613.  Les  prêtres  de  FOratcdre  n'étaient  liés  par 
aucun  vœu  monastique  et  n'étaient  pas  considérés 
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comme  religieux;  ils  formaient  eatre  eux  une  simple 
oongrégatlQii  de  l'ordre  hiérarcbique  de  l'EgUse ,  dé- 
peodaote  des  df  éques  sur  le  diocèse  desquels  ils  se 

irouvaient. 

Les  prêtres  de  l'Oratoire  fureot  introduits  à  Avigaoa 
en  1640.  Bf.  Albi^  secrétaire  de  Tarcbevéque^  fut  le 

premier  bienfailcui"  de  cet  ordre  j  il  établit  près  d'eux 
uu  sémioaire  destioé  à  Téducatiou  et  k  Tiostructioa  de 
ses  propres  sujets.  Us  commeocèreut,  en  1747 ,  cette 
jolie  église  en  rotonde ,  dont  la  construction  fut  inter- 
rompue ,  reprise  et  termiaée  eufiu  daui^  1  auaée  f  74i. 

Les  Oratorieas  éprouvèrent,  de  la  part  des  archevê- 
ques ,  plusieurs  difficultés  qui  troublèrent  la  paix,  diffi* 
cuiU's  (jui  prenaient  naissance  dans  les  opiaions  qui 
suivirent  la  publication  de  la  bulle  Unigeniim,  EnÛn  la 
paix  fut  conclue  entre  Tarcbevéque  et  les  Oratoriens  ; 
leur  église  fut  bénite  eu  J7oO. 

L'arc  bitecte  a  déployé  dans  cette  église  toutes  les 
grAces  d'une  symétrie  qui  n'est  point  monotone;  c'est 
le  style  grec  allié  avec  convenance  an  style  qui  con- 
vient à  la  maison  du  Seic^neur-  c'est  une  rotonde  élé- 
gante ,  divisée  en  cliapelies  séparées  par  des  pilastres 
en  marbre  rouge  aux  chapiteaux  dorés.  Les  tribunes, 
superposées  au-dessus  des  chapelles,  se  font  remar- 
quer par  la  hardiesse  de  leurs  voûtes  plates,  admirées 
de  tous  les  curieux  et  architectes.  L'Oratoire ,  par  Télé- 
gance  de  sa  construction,  par  le  goût  jeté  â  profusion 
dans  ce  petit  temple,  doit  être  considéré  comme  la 
plus  coquette  des  églises  d'Avignon. 

En  1708 ,  le  général  Cartaux  y  établit  momentané* 
ment  son  imprimerie;  des  mains  patriotes  y  pétrirent 
ensuite  le  salpêtre  pour  le  service  de  la  république. 
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Cette  église  a  été  restaurée  avec  soia  et  reudue  au 
culte. 

ANCIEN  COUVENT  DES  FRÈRES  PRËCHELUS 

(JUlS  DOMHICAUlft). 

Ift  n'y  a  plus  rien  de  cette  grande  et  belle  basilique^ 
la  pierre  sculptée  de  l'ogive ,  les  chapiteaux  des  colon- 
^  nesy  te  écoMoos,  les  statues  grotesques  ^  gisent  eiH 
tassés  sur  ce  sol  où  chaque  mètre  de  terrain  est  eomme 
une  page  historique  qui  rappelle  un  souvenir.  Racoa- 
tons  ce  que  fut  ce  moanBieiity  puisque  Je  voyageur  ne 
peut  phis  s'é  garer  sous  cette  nef  imposante  éie? ée  a?ee 
tant  d'art ,  sous  les  arcades  de  ce  cloitre  entrepris 
en  1347  par  i«uiUanme  de  Laudun,  retigiem  Domini- 
cain et  archeTéque  de  Touloose;  disons  ce  que  Ait  ce 
?ieu>k  monastère  bâli  en  4330  au\  frais  de  liodin,  évé- 
que  de  Sabine  et  religieiuL  Dominicain;  où  saint  Do- 
minique bénit  Peau  du  puits  pour  le  service  du  cou- 
vent ,  ainsi  que  nous  l'atteste  rinscription  suivante  : 
S.DammiciubenedixUhmieaguamj  atm  iWè;  où  habita 
Clément  V  à  son  airri? ée  à  Avignon  *  parlons  de  cette 
église  sous  les  voûtes  de  lacinelle  Jean  XXII  canonisa 
saint  Thomas  d'Aqulu^  en  présence  de  Robert,  roi  de 
Sicile  ;  où  EenoU  XII  fut  couronné  de  la  tiare  par  le 

cardinal  Napoléon  des  Ursins  ;  ou  Clément  VI,  rami 
des  arts  et  des  lettres,  reçut  les  clés  de  saint  Pierre 
des  mains  de  ce  même  cardiiMil  des  Ursins;  où  Catfae* 
rine  de  Sienne  vint  demander  un  asile  aux  frères  Prê- 
cheurs quand  elle  forma  le  dessein  d'arracher  Gré^ 
goire  U  à  la  cité  avignonnaise  pour  Tentratoer  à  Rome 
qui,  au  lieu  de  lui  en  exprimer  sa  reoomialMifice, 
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ea  i6G0y  Louis  XIV  et  Mazaria  viareul  ^'agenouiller 
devant  le  roi  des  rois* 

Les  frères  Prêcheurs  arrivèrent  à  Avignon  en  4249  ^ 
autorisés  par  les  papes  laaoceot  III  et  Hoaorius  III  ; 
ils  voulurent  s'établir  dans  une  lie  du  Rhdne  où  sainte 
Marthe  avah  opéré  la  résurrection  d'un  enfant  qui  sM- 
tait  noyé  en  traversant  le  Ûeuve  pour  entendre  le  ser- 
mon de  la  sœur  de  Lazare;  miracle  rapporté  fort  au 
long  par  YîQcens  de  Beauvais,  saint  Antouin,  Pierre 
de  Mataliy  évéque  d'Esquiliu,  et  saint  Vincent  Ferrier 
qui  avait  séjourné  long-temps  dans  le  couvent  des  frè- 
res Prêcheurs.  Les  consuls  de  la  ville  firent  concession 
de  rtle  en  1220  pour  y  bâtir  le  monastère  -,  mais  ce 
n'était  pas  encore  un  couvent;  on  ne  voyait  là  que  des 
moines  disséminés  dans  des  huttes  Les  premières 
constructions  eurent  lieu  sur  un  jardin  acheté  apuâ 
Brkmmum  (le  poruil  Biaison)  ;  là ,  passait  un  bras  du 
Rhône.  Saint  Dominique  ,  uornrau  Supérieur  général 
de  Tordre,  y  présida  un  concile  dans  lequel  fut  déci- 
dée la  guerre  contre  les  Albigeois. 

Placés  au-delà  des  remparts,  dans  une  île  du  Rhône, 
les  frères  Prêcheurs  furent  exposés  aux  insultes  des 
soldats  de  l'armée  française  de  Louis  YIII  ;  ils  aban« 
donnèrent  leur  couvent  et  n'y  rentrèrent  qu'après  te 
siège  de  i226  i  ils  avaient  alors  perdu  leur  saint  pa- 
triarche. 

Quand  l'hérésie  fut  expulsée  de  la  ville  par  la  sen- 
.  tence  du  cardinal  Saint-Ange  ^  on  put  s'occuper  de 
continuer  les  bâtimens  commencés  avant  le  siège. 

Mais  ce  ne  fut  qu'en  1350  que  Godin  commença  à 
'  laire  construire  cette  magnifique  église»  teUe  que  noaa* 
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l*avoiit  fiie  à  Tépoque  de  la  révolution.  Jeao  XXII 
donna  aux  Domiaicaios^  peu  d'années  avant  sa  mort^ 
sa  beUe  Hbraiiley  comme  dkGaatbier  de  Coinst,  et  mi 
maniMeril  très  préciciuc ,  e*ëCa!t  ia  Smm  VkMjogiqm  de 
saîjit  Tkûtnas  d  Aquiny  eu  parchemin,  écrit  sur  deux 
coloimes»  arec  lettres  initiales  ^  et  ? igoeltes  ronges  et 
Ueues,  format  iD'-foiio.  Oa  mettait  tant  de  prix  à  ces 
manuscrits,  que  la  plupart  des  necrologucs  des  mo- 
nastères iodiqueotsommairemeat  le  titre  de&  ouvrages 
qo'Us  ont  reçus  dans  i'année ,  comme  s'il  s'agissait 
d'une  pièce  de  terre,  d'une  ii\icre  ou  d'une  donation 
en  écus  d'or.  La  clause  de  la  donation  de  la  Somme  de 
saint  TtiomaSy  écrite  sur  le  premier  feuillet  de  ce  ma- 
nuscrit y  est  trop  singulière  pour  ne  pas  la  faire  con- 
naître. Le  pontife  veut:  «  que  ce  volume  ue  sorte  pas 
«  du  couvent  ^  qu'ii  ne  soit  ni  prêté ,  ni  loué  i  ni  mis  en 
«  gage ,  et  qu'il  demeure  attaché  au  mur  par  une  chaîne 
«  de  fer,  et  qu'enfin  si  ces  cûiiditîons  ne  sont  pas  ob- 
m  servéesy  ce  manuscrit  devra  être  rendu  au  palais 
«  apostolique  pour  y  rester  suspendu  à  la  voûte  (i).  » 

Comment  nous  a  été  conservé  ce  volunie  de  contro- 
verse entre  tes  deux,  système»  pliiiosopiiiques  qui  di- 
visaient alors  les  esprits?  On  raconte  que  le  P.  l'ouiet, 
relîgieux  Dominicain,  qui  jeta  le  froc  aux  orties  et  prit 
femme  en  1795,  avait  enlevé  ce  manuscrit  à  la  biijlio- 
thèque  du  couvent.  Ce  moine,  réduit  à  la  plus  affreuse 

(i)  Sa'mt  Thomas  d'Aquiû  est  un  géoie  lout-ù-fait  compara- 
ble aux  plus  ra^jis  géme»  des  temps  anciens  et  niodemei  ;  i^ 
tient  de  Platon  et  de  Hallebruiehe  pour  la  spiiita  alité ,  d'Ans* 
toie  et  de  Descartes  pour  la  clarté  et  la  logique.  GniTiàiiBauiR)^ 
Analjfse  raisQnnée  dt  l  £iis(,  de  France ^  tom*  HI»  pag-  a  58» 
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misère  ,  fut  obligé  de  vendre  ce  précieux  volume. 
M.  Tabbé  Gatvet ,  bibUotbécaire  de  la  ville ,  le  lai  aeiiela. 
On  le  trome  anjourd'hai  danê  la  bftliotbôque  du  Mu- 
sée^ où  les  étraogers  curieux  de  numumeos  du  moyen- 
Age  peuvent  le  ?oir  et  le  consulter. 

Dans  cette  église  furent  inbumés,  Clémence,  ûlle 
du  roi  de  llougrie,  veuve  du  roi  de  Fraoce  Louas  X , 
ûkle  Mttia (i>;  plus  de  quatre-?teg(s cardinaux, parmi 
lesquels  nous  remarquons  Pierre  et  IVicolas  de  Bran- 
oai;  Louis  de  Moutjoie ,  neveu  de  Clément  VII.  On 
conservait  dans  le  reliquaire  du  couvent  le  ciUce  de 
sainte  Calherîac  de  Sienne. 

Après  la  dévastation  de  tous  ces  tombeaux^  après  la 
destruction  de  cet  admirable  cloître  où  Fart  avait  pro- 
digué tous  les  caprices  de  la  sciilplurc,  l'église  de 
Pierre  Godia  iut  transformée  en  fond^ie^  où  furent 
coulés  les  canons  destinés  à  la  défense  de  la  iépuUi> 
que  française. 

Parmi  les  débris  entassés  dans  la  cour  et  sur  les 
murs  encore  debout,  nous  pouvons  Juger  combien  nos 
pères  faisaient  entrer  pour  j^eaucoup  la  sculpture  dans 
les  monumens  qu'ils  élevaient.  Les  églises  de  cet  âge 
brUient  des  omemens  les  plus  nombreux  ;  le  dseau 
capricieux  de  l'ariiste  les  a  prodigués  à  chaque  console 
qui  supporte  Tarcature  de  l'ogive:  ici,  des  groupes  de 
personnages  représentant  les  douze  apdtras^  plus  kdn, 

(i)  Le  p.  Mahaet  qui  rapporte  cela  dau  son  BUtmre  de» 
DmnmcainÊ^  se  trompe.  La  reine  CHmenee  est  ensevelie  dans 

le  chœur  des  frères  Pi  ùcbeurs  de  Pari».  La  stalue  de  cette  prin- 
cesse que  l'on  voyait  à  Avignon,  y  fiit  placée  parce  que  Clé- 
menee  éudt  da  tier»-ordie  de  Sabt-Dondinqae. 
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les  fUNiges  du  paradis ,  les  anges  joaanl  du  violon;  puis 
le  tableau  de  i'eafer  avec  ses  démons  à  figures  mons- 
trueities  <m  blsarres,  quelquefois  mitrës  et  armés  de 
la  crosse  pastorale  i  ici ,  des  animaux  se  mordant  la 
queue  ou  daus  des  postures  iudécentes^  là,  un  saint, 
les  deuK  doigts  levés  et  jetant  sa  bénédiction  sur  tm 
groupe  d*enfiGins  agenouillés.  L*art  en  était  là  à  cette 
époque:  cequimiuiquc  à  ces  groupes  nombreux,  c'est 
le  mouvement,  c'est  la  vie* 

li'INQDISITIOM. 

Quelques  écrivains  veuleut  que  saint  Dominique  ait 
été  le  fondateur  de  Tinquisition  y  et  ils  n'ont  pas  maur- 
qué  de  déclamer  contre  lui  d^une  manière  furieuse.  Le 
fait  est  cependant ,  que  saint  Domiuique  n'a  jamais 
exei:cé  aucun  acte  d'inquisiteur,  et  que  rinquisilioa, 
dont  L'origine  remonte  au  concile  de  Vérone ,  tenu 
en  1184  (i) ,  ne  fut  coaâée  aux  Domiaicaiiis  qucn  1255, 
c'est-à-dire,  douze  ans  après  la  mort  de  saiut  Domi- 
nique. 

L'iiérésie  des  Manichéens,  plus  coiiaus  clans  nos 
temps  modernes  sous  ie  nom  à" Albigeois  ^  menaçant 
également  y  dans  le  XII«  siècle ,  l'Église  et  l'État»  on 
envoya  des  cuaunissaires  ecclésiasliqiieû  poui  rcclicr- 
cher  les  coupables,  ils  s'appelèrent  de  U  ùiquisUeurs. 
Les  Dominicains  a^ssaient  d'abord  comme  délégués 
du  pape  et  de  ses  légats.  Vliuiuisilion  n'étant  pour  eux 
qu'une  appendice  de  la  pràdicaiionf  ils  tirèrent  de  leur 
fonction  principale  le  nom  de  Frères  Jhrédwurs ,  qui 
leur  est  resté.  Connue  toutes  les  instituUuus  destinées 

(i)  Fleary,  Ait.  MccUs.^  U?*  LXXm,  nfi  UY. 
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è  produire  de  grands  effets ,  noqaidtioii  ne  commença 

point  par  ôire  ce  qu'elle  devint.  Toutes  ces  sortes 
d'iasUlutioas  s'établissent  on  ne  sait  comment.  Appe- 
'  lées  par  les  circonstances  ^  Toplnion  les  approuve  dV 
bovû  'f  ensuite  rautorilé ,  qui  sent  le  parti  qu^elle  en 
peut  tirer,  les  sanctionne  et  leur  donne  une  forme. 
C'est  ce  qui  fait  qu'il  n'est  pas  aisé  d'assigner  l'époque 
fixe  de  i  iaquisiiiou;  qui  eut  de  faibles  commencemensi 
et  s'a?ança  ensuite  graduellement  vers  ses  justes  dir 
ménsions ,  coinme  tout  ce  qui  doit  durer  ;  mais  ce 
qu'eu  peut  alTirmer  avec  une  pleine  assurance ,  c'est 
que  VinguUUion  proprement  dite  ne  fut  établie  légale- 
ment f  avec  son  caractère  et  ses  attributions ,  qu'en 
vertu  de  ia  i)uiie  ILk  hwmni  generis,  de  Grégoire  IX, 
adressée  au  provincial  de  Toulouse ,  le  84  avril  de 
l'année  susdite  4255.  Du  reste ,  il  est  parfaitement 
prouve  que  les  premiers  mqui^ilcvrs,  et  saint  Mhminiqm 
surtout ,  fCqpposèreni  jamais  à  l'hérésie  iVautres  armes  que 
ta  prière,  ta  patience  et  Cinstmdion  (i). 

Pendant  plusieurs  aunées,  les  deux  religions  rivales 
luttèrent  avec  la  ménàe  force  et  la  même  fureur.  La 

Langue-d'Oc  fut  inondée  de  sang,  et  le  glaive  de  Simon 
de  SIoDlTort  passa  sur  les  contrées  méridionales  comme 
la  lame  de  feu  que  tenait  l'ange  exterminateur.  Sans 
doute  de  louables  intcniions  (lirigcaient  les  mission- 
naires de  Uome>  mais  leur  zèle  trop  ardent  les  poussa 
jusqu'à  l'intolérance* 

(i)  No  opuicron  (los  iaquisitores  )  a  loshereges  otras  ar- 
•  mas  qae  la  oradoo  »  la  padenda,  y  la  tnstracum  ;  eniro  elles , 
S.Doimngo,  €ome  lo  asseguran  los  Bolandos,  j  los  padres 
Ediaxd    Tovuoa*  (/^û  de  mnkPomitdqiUj  page  30.  )» 
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La  mort  des  inquisiteurs  fut  jurée.  Le  28  mai  1242 , 
Raymond  d'Aifaro,  bailli  d'Avigaooet  pour  le  comte  de 
Toulouse,  réunit  les  hommes  les  plus  déterminés*:  il 
leur  communiqua  le  projet  qu'il  avait  fbrmé  de  massa- 
crer les  inquisiteurs  Etienne  der^arbonne  et  Guillaume 
Arnaud.  Au  miUeu  de  la  miit ,  trente  poignards  sont 
levés  sur  leur  tète.  Guillaume  Arnaud ,  Étienne  de 
Narbonne,  Bernard  de  Rotiuefort  et  Garcias  tombent 
baignés  dans  leur  sang.  6ept  relîgleui  furent  ensuite 
assommés  ou  égorgés. 

Les  assassins ,  ^iï  faut  en  croire  un  historien  du 
temps,  passèrent  le  reste  de  la  nuit  dans  une  orgie  à  la 
suite  de  laquelle  Ils  mirent  le  comble  d  leur  forfait. 
Trois  religieux,  mortellement  blessés,  étaient  encore 
dans  une  salle  du  chAteau.  Baymond  d'Alfaro  proposa 
de  verser  sur  leurs  plaies  de  la  potaist  du  plomb  fondu. 
Les  conjurés  y  consentirent,  et  les  trois  religieux  ex- 
pirèrent dans  les  plus  cruels  tourmens  .<i). 

Etabtte  à  Avignon  dans  le  XI»  sièele ,  l'inqalsiaon 
m  peindre  sur  son  étendard  un  grand  damas  rouge, 
avec  une  croix  au  ndiieu;  on  Usait  sur  celle  bannière: 
E^ge ,  Danwm ,  et  judiea  camam  tum*  A/cette.éppqae» 
l'Église  avait  bien  des  ennemis  à  combattre  j  Figno* 
rance  des  populations  joutait  foi  aux  révélations  de 
certains  hommes  qui  prédisaient  l'avenir  $  les  secta- 
teurs de  Tbérésie  prêchaient  leurs  dogmes  dans  toute 
la  Provence,  mais  considérons  que  depuis  Tannée  1 1»4 
Jusqu'en  UM ,  Avignon  mareba  loi^ours  sous  le  gon- 
Êmon  du  couiie  de  Toulouse,  et  qu'dosl  rinquistOm 

(0  JKk.fèi^dkl4Wga«lw,pardomVaî^  toin,m, 

page  ^  5  u. 
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ne  put  s*y  établir  que  momeQtanémeûl  et  vans  force. 

Ce  ne  fut  donc  qu'en  12 oo  qu'elle  fut  confiée  aux  Do- 
minkains*  Nou6  étions  alors  soumis^  courbés  sous  ie 
poids  d'une  sentence  terrible  ^  et  Thérésle  n'osa  plus 
lever  la  léie.  D'ailleurs,  les  liisiurieas  soal  muets  sur 
les  événemens  qui  se  passèrent  depuis  cette  époque 
malheureuse  jusqu'à  Tarrifée  des  papes*  Certes ,  nous 
le  savons,  les  aimales  du  XIII«  siècle  sont  souillées  de 
beaucoup  de  tacites  $  Rome  et  l'hérésie  se  firent  tour- 
à'-tour ,  dans  la  Langue-d'Oc ,  une  guerre  terrible.  Elle 
eût  été  belle  la  cause  de  la  nationalité  provençale  con- 
tre les  envahisseurs  du  nord,  si  les  chefs  n'a?aient  pas 
arboré  l'étendard  de  l'arîanîsme  !  Ce  n'élait  pas  le 
comte  de  Toulouse  défenseur  du  territoire  euvahi  par 
les  Franks  que  l'Église  repoussait,  c'était  l'apôtre  de 
l'irréligion  que  poursuivaient  paiLoul  les  aaaliièmes 
des  légats. 

Le  progrès  de  l'esprit  philosophique  renaissant  par 
l'hérésie  est  remarquable  dans  les  opinions  diverses 
des  Albigeois.  La  guerre  vit  naître  l'inquisition  et  les 
anto-da-fé.  Bériers  lut  emporté  d'assaut.  Toulouse , 
dont  toutes  les  maisons  étaient  fortifiées,  et  dont  les 
bourgeois  se  défendirent  de  rue  en  rue ,  est  prise  et 
reprise ,  inondée  de  sang ,  à  moitié  brûlée. 

Longtemps  après,  les  ossemens  du  vieux  Raymond, 
qui  ne  furent  jamais  enterrés,  se  montraient  dans  un 
coffire^  tout  profméf  a  à  tnolilé  mangfy  de$  raU^  ches 
des  ftrèreê  hospitaliers  de  Sainte  Jean  de  Toulouse.  Une 
simple  commune  de  France ,  la  petite  république  de 
Toulouse,  brava ,  pendant  vingt  ans ,  les  anathèmes  des 
papesses  jugemens  de  l'iaquisiiion  ,  les  assauts  de 
trois  rois  de  France,  parmi  lesquels  on  compta  Phi- 


Digitized  by  Google 


lippe-A«|»to  et  filnt  Louis*  «mon  de  Moiitfort  latro^ 

duisit ,  a?ec  ses  Français  ,  îa  langue  picarde  ,  ou  le 
frwÊçaiê  tMUm^  dims  les  YiUes  de  la  Langue-d'Oc.  La 
belle  laogae  Tomene  te  perdit ,  et  ne  MlMista  plne 
qu'altérée  dans  le  patois  des  campagnes. 

L'ioqoieitioQy  née  des  Croubiea  vaudoiSy  ne  se  pot 
ëtabUr  en  FrMiee,  parce  qu'elle  rencoatim  one  rivale 

puissante  dans  la  justice  parlemenUiire  (i). 

Les  papes  vieaae;ut  ealia  se  ûjLer  à  Avignon;  le  pa- 
lais se  coûstraiM  véritable  cbifesaii^ori^  il  eot  ses  tours 
et  ses  cachots.  laterrogeons  les  Iristoricas  des  souve- 
rains poolifes,  ils  nous  diront  ce  qu'ils  ont  recueilli  de 
ees  mystères  secrets  que  la  calomnée  peignit  de  cou- 
leurs sanglantes.  A  cette  époque ,  les  Albigeois  étalent 
réduits  à  Tiaipuissanee;  la  religion ,  sous  les  souverains 
pontifes  y  avait  recooquis  sa  divine  influence  sur  les 
populations,  rinquisition  n'eut  donc  pas  à  sévir  centre 
les  débris  fugitifs  de  lliérésie. 

Clément  V  apprenant  les  ioCamies  que  pratiquaient 
dans  les  Alpes ,  Dulein ,  et  Marguerite^  sa  femme,  et 

les  incroyables  progrès  que  faisaient  leurs  erreurs», 
envoya  Raynier  ^  évéqne  de  Verceil,  en  qualité  de  lé- 
gat, pour  les  soumetlre.  Diddu  et  sa  firaune  flirent 

pris,  jugés,  condamnés  el  mis  à  mort  j  leurs  corps 
furent  brûlés,  leurs  cendres  jetées  au  veQt« 

fin  IMTy  les  IMres  Wiieurs  ptéctaent  des  proposi- 
tions nouvelles  ,  soulèvent  les  populaUons,  attaquent 
publiquement  Jean  XXII.  Quatre  d'entre  eux  sont  re- 
connus coupables  de  grands  crfaneSi  ils  eont  livrés  A 

(i)  Cbàteaubriand ,  Analyu  rai^nnée  de  iHiêiom  de  i'ram  ff 

tome  m,  pages  S75  at 
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rinqiiisition  d'Aix,  condamnés  à  mort  et  brûlés  à  Mar- 
seille. La  justice  séculière ,  et  noa  rinquisitiou,  ûtle 
procès  à  Bagnes  Cîéraud  •  convaincu  d'avoir  empoi- 
sonné Jacques  de  Via,  évéque  d^Avignoo.  Fierre  Cor- 
bario,  l'anli-pape,  Flnstruaieut  des  folles  eutrepiises 
de  Louis  de  Bavière,  meurt  tranquillement  dans  le  pa- 
lais y  et  lUnquisilion  ne  se  mêla  noliement  de  cette 
affaire. 

Sous  le  pootiûcat  de  Clément  VI,  en  1548 ,  les  juifs 
étaient  massacrés  en  Allemagne;  ceux  d'Avignon  au- 
raient partagé  le  sort  de  leurs  co>réligionnaires,  si  le 
pontife  ne  les  eût  couverts  de  s  puissante  égide. 

En  15^4  y  sous  Lmoceot  VI,  Jean  Gbavillon  et  Fran* 
çois  DaigaÂtre,  frères  Hineors^  schismatiques  et  bé- 

rétiques  fraUicelles  ^  soiiL  brûlés  ù  Avignon. 

Grégoire  Jil  sévii  contre  les  Vaudois  qui  occupaient 
les  montagnes  la  Savoie  et  du  Daupbioé  y  contre  un 
chanoine  de  Prague  qui  prêchait  des  erreurs  révol- 
tantes; contre  certains  religieux  d'Aragon  qui  débi- 
taient des  propositions  subversives.  A  Toulouse,  quel- 
ques docteurs,  dans  lefeu  de  la  dispute,  avaitnthasardé 
des  hérésies  et  les  SQUIeimlent.  Grégoire  se  contenta 
d'écrire  a  i  archevêque  pour  les  contenir  dans  le  de- 
voir» Arnaud  Mootaoier ,  firère  Mineur ,  û^k  coudamoé, 
continuait  à  défendre  ses  opiitens ,  Grégohre  le  fit  ar- 
rêter. A  Paris  ,  on  brûla  deux  Turin  pin  s ,  mais  par 
ordre  du  roi  Charles  V,  et  non  par  celui  du  pontife. 
Sous  le  même  pape,  étmt  sorciejrs  oonfés  et  convain- 
cus furent  Uvvés  aux  flammes  à  Avignon. 

Voilà  tout  ce  que  nous  apprennent  les  historiens  de 
nos  papes.  Çest  sans  doute  une  calamité  qp^and  le  sang 
coule  pour  des  questions  Uiéologiques  ;  mais  il  fisul 
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aussi  savoir  pardonner  au  temps,  seul  coupable  de 
pareilles  erreurs.  Uoeopiaiou  religieuse  était,  dans  ce 
grand  siècle,  TaffUre  la  plas  tmportaDle.  Les  ennemis 
de  la  papauté  auaquaient  celte  puissance  avec  les  ar- 
mes acérées  d'une  controverse  opiniâtre  et  subversive 
d'an  ordre  de  choses  légitimement  établi.  La  puissance 
pontificale  défendait  les  saines  doctrines  ;  elle  eût  suc- 
combé si  eiie  n  avait  combattu  \  et  cependant  toute 
fictorieuse  qu'elle  était,  elle  se  montra  toujours  indul- 
gente pour  le  coupable. 

Enfin ,  en  1^41,  Tinquisition  fut  définitivement  éta- 
blie dans  le  courent  des  Dominicains,  à  la  demande 

du  cardinal  de  Sarlolet.  Le  premier  inquisiteur  fui  le 
R.  P.  Bernard  Bcrardi ,  d'Avignon.  Ce  tribunal ,  qui 
comprenait  aussi  dans  son  ressort  tout  le  Gomtat  Vé- 
naissin ,  ^tait  composé  de  Tinquisiteur  ,  d'un  vicaire 
général,  desept  consul  tans,  dont  trois  ecciésiasiiques, 
et  quatre  choisis  parmi  les  Jurisconsultes  de  la  cité , 
d'un  fiscal,  et  d'un  chancelier  ou  secrétaire. 

Lorsque  Lutber  et  Calvin  jetèrent  la  réforme  en  Eu- 
Tope  comme  un  levain  durable  de  discordes ,  les 
guerres  religieuses  portèrent  de  nouveau  leurs  ravages 
sur  notre  sol.  Le  terrible  baron  des  Adrets  s'était 
approché  d'Avignon,  après  avoir  pillé  JHorières,  Sor- 
gues  ,  Entralgues  et  menacé  Villeneuve.  Plusieurs 
conspirations  s'ourdirent  secrètement  pour  livrer  la 
ville  aux  huguenots-  L'autorité  civile  et  ecclésiastique 
dot  alors  veiller  pour  nous  préserver  d'un  pareil  dé- 
sastre. Le  9  septembre  li'>02  ,  Pernuel-Parpaille  , 
chancelier  du  parlement  d'Orange,  coupable  d'hérésie , 
est  décapité  et  sa  maison  rasée.  Le  fil(  janvier  IttSI, 
exécution  de  La  SaUe,  Soubeiras,  Siroque,  Fontaine- 
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Rousse  et  de  Cambis ,  coovaiacus  d'avoir  voulu  fitvo** 
riser  rentrée  des  huguenots  dans  Avignon. 

Toutes  ces  inscriptions  que  nous  lisons  gravées  sur 
la  pierre  des  cachots  du  palais,  toutes  ces  devises  bi* 
bliques  burinées  par  la  main  de  F.  Grasset  deValréas, 
doivent  être  de  celte  époque  où  une  sévérité  rigoureuse 
atteignait  les  fauteurs  de  Thérésle. 

Ferrante  Palavicini ,  jeune  poète  italien  dont  la  verve 
satirique  poursuivit  à  ouUaace  les  cardinaux  Barbe- 
rini|  neveux  du  pape  Urbain  VIII  ^  ce  Juvénal  moderne 
dont  l'histoire  a  tout  Tintérét  du  drame ,  fut  décapité 
dans  ia  cour  dupalais  eu  Tannée  1G44 ,  sous  la  légation 
de  Camille  Pamphili,  neveu  d'Innocent  X« 

Voici,  en  16^2,  un  autre  poète ,  Louis  Ferrier, 
d'Arles,  poursuivi  pour  avoir  écrit  ce  vers  : 

L^amour  poor  les  morieU  est  le  souferain  bien. 

L'inquisition  interpréta  mal  ce  vers.  Ferrier  fut  cité 
devant  le  Saint-Office  ^  mais  il  se  sauva  &  Villeneuve  sur 
*  les  terres  de  France  ;  ses  amis  intercédèrent  pour  lui, 
et  n'obtinrent  sa  grAce  qu'à  la  condition  que  Ferrier 
ferait  amende  honorable. 

Les  écrits  des  philosophes  du  XVIÏI^  siècle  se  ré- 
pandaient  avec  profusion  et  arrivaient  chez  nous  en 
traversant  déguisés  les  postes  de  soldats  chargés  de 
leur  refuser  rentrée  de  la  ville ,  où  ces  pamphlets 
étaient  aussitôt  contrefaits  par  la  presse  avignonn^ise. 
La  sollicitude  du  P.  Mabil  se  dirigeait  spécialement 
contre  1  iutroduciion  du  nouvel  esprit  des  encyclopé- 
distes. De  là  y  cette  surveillance  exercée  contre  eer- 
tains  colporteurs  et  libraires  de  cette  ville.  ' 
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Et  cependant  les  étrangers  s'imaginent  quTon  brdlait 

ici  tous  les  mois  iim;  dumi-douzaiiie  de  juifs,  fiu  oii 
toriui  aitdesiiéreliqueây  queie  saag  coulait  par  torreos 
dans  le  palais.  Notre  goinrernement  tout  ecclésiasUqne 
donnait  lieu  à  ceUe  erreur  qui  dure  encore.  II  o*y  avait 
pourtant  pas  d'homme  moins  sanguinaire  que  le  rêvé- 
rendissime  P.  JUabil»  inquisiteur  pour  la  foi,  depuis  I7tf5 
jusqu'en  avril  1790 ,  pas  d'accusateur  public  moins  sé- 
vcie  que  le  R.  P.  Antoine,  vicaire  lue  rai  j  pas  de 
juges  plMsportés  à  l'indulgence  que  MH.  les  consuUeurs 
de  rinqnisition.  Des  amendes,  quelques  bastonnades, 
voila  les  supplices  qu'où  iullligeait  aux  juifs,  aux  bias- 
piiémateursi  auxdislrii)uteursde  doctrines  anti-reiigieu- 
ses.  Cependant  le  P.  Habil  se  rappela  un  jour  qu'il 
était  inquibiLciir ,  el  vuuluL  eu  ccUc  tiualité  arrOler  le 
cours  de  la  révolution  ;  du  haut  de  sou  balcon,  il  excom- 
munie donc  la  garde  nationale  qui  venait  renverser 
le  Saint-Oflice  ^  il  fulmine  contre  la  municipalité  et  le 
peuple  d'Avignon^  et  la  municipal^é ,  pour  convaincre 
le  P.  Mabil  qu'elle  se  croyait  au-dessus  d'un  inquisiteur^ 
déclara,  par  son  arrêté  du  29  avril  1790,  Finquisltton 
abolie,  autorisa  la  garde  naliouale  à  fermer  le  uibunal, 
à  elTacer  l'inscription  qui  indiquait  le  lieu  de  ses  séan- 
ces» Alors  le  peuple  se  porta  au  couvent  des  Domini- 
cains, brisa  Lout  ce  qui  pouvait  rappeler  le  souvenir 
du  Saint-Oiiice ,  et  le  P.  Alabii  n'eut  que  le  temps  d  e  se 
sauver  à  Villeneuve,  et  de  là  à  Rome.  Le  peuple  aime 

le  merveilleux  ;  mais  le  merveilleux  n'est  pas  toujours 
la  vérité  ^  cependaut  ie  vulgaire  aime  qu'on  lui  raconte 
l'bistoire  de  l'armoire  de  fer  qui  contenait  les  pièces 
du  procès  des  Templiers,  l'histoire  de  la  caisse  trouvée 
dans  le  palais  renfermant  aussi  la  même  procédure. 
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Toiifl  ces  contes  doifeoi  être  considéré»  par  les  histOH 

riens  comme  les  nouvelles  arrivées  d'outre-mer  :  il 
faut  les  assujeti^  à  la  quaraniaine  avaat  de  les  admettre^ 

MUSÉE-GALVËT. 

Docteur  en  médecine ,  distingué  par  des  connais- 
sances variées  et  profondes,  M.  Galvet  cultivait  en 
méme-teiBps  avec  succès  la  nuniismatiqQe  et  Tarchéo* 
logie }  Il  possédait  les  langues  anciennes ,  et  n'était 
étranger  à  aucune  science  ;  les  arts  du  dessin  avaien^ 
même  occupé  ses  loisirs.  Sa  bibUotiièque ,  formée  avec 
un  goût  judicieux,  s'élevait  à  environ  quatre  mille  vo- 
lumes ;  U  avait  recueilli  des  médailles,  des  ûgurines  en 
bronze,  une  foule  de  loonamens  antiques.  Toute  l'in- 
fluence que  lui  donnait  sa  posiiion  sociale  ,  son  mérite 
mérite  et  sa  fortune ,  il  l'avait  employée  à  augmenter» 
à  compléter  ses  collections,  qui  joiiissaieiit^  de  son 
vivant,  d*une  renommée  européenne. 

A  sa  mort,  eu  iôlO,  il  laissa  toutes  ses  collections 
à  la  ville  d'Avignon ,  et  aflècta  toute  sa  fortune  à  Ten- 
Iretien ^  à  Pagrandissement  du  Musée  qui  allait  s  établir. 
Féconde  était  la  pensée  qui  le  dirigeait^  on  en  peut 
juger  par reffetimmédiat  de  ses  généreuses  fondations. 

Sa  fortune ,  indépendamment  de  tes  livres  et  de  son 
cabinet  de  médailles  et  d'objets  d'art^  s'élevait  à  plus 
de  deuxcent  mlUe  francs  enimmeubles  ou  en  capitaux. 
Mais  le  revenu  n'en  est  pas  exclusivement  consacré  au 
Musée.  Par  son  testament,  le  docteur  Calvet  a  fondé 
des  insUtuUons  qui  méritent  d'être  signalées  :  d'abord, 
une  pension  de  viagère  60  francs  par  mois  à  la  per- 
soime  (  hooîme  ^et  femme  )  la  plus  âgée  d'Avignon .  y 
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tësidanty  professaat  la  religion  catholique,  et  née  à 
Avignon  de  père  et  mère  eatholiqnes. 

Une  peusion  également  perpétuelle  de  200  francs 
par  an  y  à  aenrir  pendant  six  ans  an  cultivateur  le  plus 
chargé  d'enfans,  établi  à  Avignon  ou  sur  le  territoire. 

Une  somme  de  iOO  francs,  en  prix  biennal ^  au 
meilleur  dessîa  sur  un  sujet  indiqué  par  MM.  les  admi- 
nistrateurs du  Musée. 

Lesbâlimens  du  Musée,  ainsi  que  ceux  de  Saiol- 
Marlial ,  tombant  en  ruines  à  la  suite  de  Tinondation 
de  1827  f  un  double  déménagement  a  amené  une  fu- 
siou,  et  les  livres  et  les  ol)jeis  d  art  que  possédait  la 
ville  y  ont  été  réunis  et  donnés  irrévocablement  au 
Musée  Calvet. 

Au  sortir  de  Saint-Martial,  le  Musée  campa  dans 
une  maison  de  plâtre  et  de  briques,  derrière  TliOtel- 
dé-Tille.  Cette  situation  précaire  a  eu  un  terme,  et  la 
ville  a  fait  l'acquisition  d'un  magnifique  local  qui  peut 
passer  pour  un  palais. 

L'hôtel  YUleneuve  a  été  bAti  ver»  Pan  m4  ^  lorsque 
rarchitecLiii  e  tendait  au  faux  goût  introduit  en  Italie 
par  Borromini.  Toutes  les  parties  de  cet  hôtel  sont  des 
exemples  de  cette  tendance  de  Fart,  à  l'exception  de 
la  cour  qui  est  mîeuK  ordonnancée^  Cet  hôtel  est  déjà 
tirop  étroit  pour  renfermer  les  livres ,  les  manuscrits  » 
les  médaiUe»,  le»  moniunens,  les  sutues  ^  les  lus* 
criptions  et  les  gravures. 

La  cour  est  encombrée  de  débris  de  monumens  an- 
Hqoes  et  du  moyen-^âge,  extraits  des  fouilles  opérées 
dans  le  département ,  ou  provenant  des  anciens  cou- 
vens. 

Voyez  à  gaucbe  du  perron,  uqo  grande  pierre  an- 
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tique  que  les  ouvriers  iravaillaot  à  la  aacrbtie  de  l*é- 

glisemétropoULaiac  oui  déterrée  le  2o  septembre  1841. 
Sur  celle  pierre ,  qui  parait  être  uQ  fjragcaeat  d'auiel , 
ou  iit  cette  ioacriptioii  U:ès-bieu  gravée  : 


T.  CARISIVS.  T.  F. 
PR,  VOLGAR-  DAT 


Dans  le  vestibule  sont  exposés  les  monumens  de  l'art 
grecs^élrusques  et  romains,  trouvés  dans  les  viilesoccu- 
pées  auurefois  par  le&  Piiocéens  et  les  Romaias.  Nous 
dirigerons  ralteution  du  voyageur  sur  une  inscription 
exliuinée  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  rs'olre- 
Dame-des-Doms  ^  ea  1840 ,  iuscripUon  qui  aOirme 
rexîstence  de  monumens  antiques  sur  le  rocben 


JVLIAE.  DRVSILLAE 
GERMAW  CAESAR,  F 


Vaîson,  la  mine  qu'on  cxploile  toujours  sansFépui* 
ser ,  a  fourni  la  plus  grande  partie  des  ricliesses  artis- 
tiques exposées  dans  ce  vestibule.  Des  ampbores  énor- 
mes,  des  urnes  cinéraires,  des  torses,  des  boucliers 
votifs,  des  tombeaux,  des  bustes,  des  juigm  condUmi, 
trouvés  à  Pouzilbac,^  Laudun^  a  Gaderousse,  une 
statue  gauloise  exbumée  à  Mondragon,  sont  classés  là 
avec  le  plus  grand  ordre. 

Bans  une  galerie  nouvellement  construite ,  seront 
classés  les  monumens  du  Musée  Manl  ;de  Venise ,  et 
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les  autres  objets  grecs  et  étrusques  que  possède  déjà  le 
Musée.  Daas  le  vestibuie  reslerool  ceux  du  moyeu  âge, 
panni  lesquels  se  trourent  les  débris  du  beau  clotlre 

des  DoniiaicaiiiS ,  la  belle  chemim  e  (je  la  salle  des 
gardes  de  riiôtei  Criliou,  les  tombeaux  des  Brancas, 
et  les  restes  de  ce  magoifique  sépulcre  du  cardinal 
deLagrange,  dont  le  vandalisme  de  05  a  a  laissé  in- 
tactes que  queli^ues  merveiiieuî>es  et  délicates  sta- 
tuettes. 

Avant  de  quitter  ce  vestibule  ^  nous  signalerons  le 

bas-relief  représeutaul  la  mort  de  Caton  d'Utique; 
ouvrage  d*un  de  nos  compatriotes»  de  M.  Brian  atné, 
qui  obtint  au  concours  le  second  grand  prix. 
.  Eii  face,  la  bibliothèque  qui  occupe  dix  salles ,  dont 
cinq  prennent  jour  sur  un  beau  jardin.  La  division  des 
matières  est  logique  et  rationnelle.  Dans  la  preorière 
salle,  la  Théologie;  dans  la  sicuude,  la  Jurisprudence  ; 
dans  la  troisième ,  les  Sciences  et  Arts  ;  dans  la  qua- 
trième,  les  BeUep-ï^tirei ;  dans  la  cinquième,  rirâ- 
Èobre.  Les  cinq  salles  au  nord  sont  remph'es  de  livres 
doubles  cl  d'ouvrages  que  Ton  n'a  pu  classer  daus  une 
de  ces  divisions^r 

Pendant  neuf  mois  la  Bfbitotbèque  est  ouverte  quatre 
jours  de  la  semaine, depuis  dixbeures  du  maliijjusciu'â 
quatre  lieures  du  soir,  et  à  partir  du  mois  de  novem- 
bre Jusqu'au  30  mars,  depuis  six  heures  du  soir  jus- 
qu'à ueiil  heures. 

Nous  voici  à  la  cage  du  grand  escalier.  Ce  qui  nous 
étonne  d'abord ,  c'est  cette  immense  ampbore  de 
Pouzllbac,  et  ces  deux  grands  monumens  de  Valson, 
le  char  triomphal  et  le  sacritice,  que  Ton  n'a  pu  se 
procurer  qu'à  grands  frais  et  en  démolissant  toute  une 
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afle  de  maison ,  ouvrage  informe  de  la  décadence  de 

Tari.  Sur  les  murs  de  Fescalier,  quel({Lies  tableaux  mé- 
diocres, qui  n'ont  pas  été  jugés  digues  de  tenir  leur 
place  dans  la  galerie.  Dans  ce  nombre  est  le  Géphale 

et  Procris  de  Laooë. 

£aLrous  dans  la  galerie  Yernet,  dans  cette  grande 
et  magnifique  salle  si  bien  éclairée ,  qui  forme  un 

carré  long  et  qui  se  divise  en  trois  parties.  La  pre- 
mière» renferme  les  tableaux  de  l'eufance  de  Tart; 
la  seconde ,  qui  est  la  plus  vaste ,  contient  la  plupart 

des  grands  tableaux  j  dans  la  Uoisieme  ,  plus  spécia- 
lement affectée  à  la  gloire  des  Vernet,  on  a  placé 
leurs  ouvrages  et  quelques  dons  plus  nouvellement 

reçus. 

En  laiâ  f  Taucien  Musée  de  la  ville  ayant  restitué 
aux  églises  une  partie  de  ses  tableaux,  il  ne  nous  res- 
tait plus  que  deux  ouvrages  remarquables  donnes  par 
son  fondateur ,  M.  Caivet,  un  paysage  de  Salvator  Rosa 
et  une  sainte  Famille  de  Técole  italienne.  L'adminis- 
tration du  Musée  fit  racquisilion  du  cabinet  du  doc- 
teur Sauvan,  amateur  distingué,  et  qui  renfermait 
bon  nombre  d'excellents  tableaux  ;  elle  acbelta  aussi 
la  grande  marine  de  Vernet,  de  TEducaiion  d'Achille, 
de  Regnault.  Eu  1826,  Carie  et  Horace  Vernet  vinrent 
revoir  le  berceau  de  leur  famille  et  firent  bommage  à 
la  patrie  de  leur  père  de  la  Course  des  Barberini  à 
Rome ,  et  du  Mazeppa  aux  loups.  Dès  lors,  Timpulsion 
fiit  donnée  :  le  conseil  muuicipal  vota  la  galerie  Ver- 
net ;  il  fit  frapper  une  médaille  en  Thonneur  de  notre 
dynastie  ;  depuis ,  l'admiaislration  n'a  rien  négligé  pour 
augmenter  cette  galerie ,  qui  maintenant  attire  i'atten* 
Uon  des  artistes  et  des  étrangers. 
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l^armi  les  tableaiude  l'école  italienne,  on  remarque  t 

Une  sainte  Famille  de  Loais  Garraebe;  an  saint  Jé- 
'  rOme,  allribué  au  Guerchio  ^  la  Vierge ,  l'Enfant  Jésus 
et  saint  Jean ,  tableau  digne  de  Léonard  de  Vinci  -,  un 
magnifique  Paysage  de  Guaspre  Poussin  ;  l'esquisse 
origiuale  de  rensevelîssement  du  Christ ,  par  Michel- 
Ange  Carayage;  la  Courtisane  à  sa  toilette  ^  par  Pon* 
lormo  Marthe  et  Marte  du  Bassan» 

Mais  notre  galerie  est  plus  riclie  encore  en  tableaux 
flamands.  Nous  avons  dans  ce  genre  quelques  ou?rage& 
excellens  :  le  Fumeur ,  de  Corneille  Dnssart^  éléwe 

d'Ostade;  rijomme  qui  dort,deDran\ver^  Tivroguo  qui 
appelle  la  mort,  de  Craesbeke  -,  puis  le  Cahraire ,  de 
Yan-Den  Eeckoul,  élève  de  Rembrant }  le  portrait  du 
maréchal  de  MonUuc ,  de  BOrevelt  ;  un  saint  AntoinCi. 
de  Vau.Tûl,  doublement  digne  dCiùiérùl  par  le  mérite 
de  l'exécution  et  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ; 
II  figurait  sur  le  prie-dieu  de  Marte-Antoinette;  enfln , 
un  Paysage  d'Ilobema  et  un  de  Ruysdaël,  û^wl  pages 
d'une  poésie  et  d'une  vérité  merveilleuses. 

Quant  à  l'école  française  y  nous  sommes  assez  pau- 
vres; il  y  a  bien  là  le  Baptôrae  de  Nolre-Seigncur,  par 
Bourdon;  un  saint  Bruno,  de  Mignard;  trois  (abieaux 
de  Levieus  ;  Téducation  d'Achille,  de  Regnault;  TAdo- 

ration  des  Mages,  de  Couder  ;  le  Lé\ile  ,  d'Ephraïai , 
de  Caminade;  le  saint  Sébastien ,  de  Lordon.  Mais 
nous  avons  prié  la  critique  de  rester  à  la  porte ,  nos 
pages  n'étant  ouvertes  ni  au  blâme,  ni  la  louange.  Nous 
ferons  cependant  une  exception  formelle  ei  glorieuse 
pour  le  Faust  de  Bigand^  pour  un  paysage  d'Auvergne^ 
par  Hoet ,  pour  le  portrait  de  Baptiste  Reboul,  élève 
de  notre  ami  Cbaix. 
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Nous  voici  arrivés  au  fond  de  la  galerie  ^  presqu'eo- 
tiérement  consacréeaux  Veroet.  Ici  y  les  bellesmarines 

de  Joseph;  le  Cosaque  et  les  Barberi,  de  Carie  ,  et 
les  deux  Mazeppa  aux  loups  ;  ces  deux  peiaUires  ju- 
melles, dont  rbistoire  a  été  si  bien  racontée  par  le  ré- 
dacteur de  r^;6tim;  la  Famille  Normande  au  pied  de  la 
Croix,  charmaut  tableau  d'Eugène  Devéria  qu'il  a 
doQué  au  musée }  un  Tableau  de  Graoet ,  autre  présent 
fait  par  Horace  Vernet. 

11  ne  manque  dans  ce  coin  privilégié,  pourvoir  réu- 
nie toute  la  famille  y  qu'un  tableau  de  Paul  Delarocbe^ 
lepeintrede  JaneGreyîjettons  un  regard  sur  la  main- 
cbaudedeBeaume;  sur  le  buste  en  marbre  d'Horace 
Vernet ,  par  ihoruwaldsea  ;  sur  celui  de  Josepb , 
par  Erian  ainé;  sur  deux  vues  d'Avignon  »  Tune  de 
Dagnan ,  et  Fautre  de  M.  Cbantron ,  colonel  d'arti- 
lerie  en  retraite,  Avignonais ,  paysagiste  distingué  -,  sur 
un  des  premiers  essais  deLéopold  Robert,  Fillustre  et 
malheureux  peintre  des  moissonneurs  et  des  Pécheurs 
de  rAdriatique.  Cette  galerie  ne  tardera  pas  à  être 
'  enrichie  d'une  vue  d'Avignon,  par  liuet. 

De  la  grande  galerie ,  nous  passons  dans  une  pièce 
latérale ,  où  Ton  a  placé  les  esquisses  originales  des 

porls  de  France^  par  J.  Yeraet,  collection  magnifi- 
que, monument  d'une  carrière  glorieuse  dont  chaque 
moment  doit  nous  appartenir,  puisque  c'est  parmi  nous 
qu'elle  commença. 

Voila  la  salle  des  antiques ,  voilà  notre  véritable  ri- 
chesse que  nous  ont  léguée  les  temps  anciens,  depuis 
les  siècles  des  Sésostris  Jusqu'aux  siècles  de  Fempire 
romain  ;  depuis  les  moaumeus  de  Tlndoustan  jus- 
qu'aux découvertes  récentes  de  Dumont-d'Urvilie* 
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Vaison  a  entassé  Uaus  les  cases  de  celte  salie  ua  si 
large  tribut ,  qu'uo  arctiéologae  pourrait  y  retrouver 
tmte  l'aneieime  capitale  des  Toconces  y  et  y  recons- 
truire uû  Vaison  souterrain.  Ustensiles  donoiestiques , 
olijetsde  toilette,  joyaux,  phallus,  serrures,  clés, 
armes,  lampes,  Terroteries  ;  enfin  ,  tout  ce  que  l'art 
ancien  avait  inventé  pour  les  besoius  d'une  population 
iiai)ituée  au  luxe  de  Rome* 

Le  médailler  est  encore  une  de  nos  principales  ri* 
cliesses.  Les  uicdailles  et  mouuaies  s'élèvent  au  cbiiTre 
énorme  de  15,000,  ainsi  réparties  :  près  de  200  en  or; 
consulaires,  en  argent,  1081;  impériales,  en  argent, 
iMfl.  On  a  placé  dans  celte  salie  les  ouv  rages  pitto- 
resques ,  tels  que  le  beau  travail  sur  FEgypie,  la  coUec- 
Uon  des  Firanesi;  le  Voyage  dam  t ancienne  France,  de 
MM*  Nodier ,  Taylor  et  de  Catlleui;  le  Musée  de  BobtU 
lard  j  les  Monunwns  deVindomtan'j  la  ITcwr^d^,  avec  por- 
traits i  la  Galerie^de  Florence  etdu  Palais  PUti-y  le  Fàyage 
deHumboldetBonpIand^  leNeffiime }  TAtlas  de  Géogra- 
phie j  ï Horace  de  Didot,  elc.  On  remarquera  aussi  dans 
eetbe  salle  diverses  pages  de  la  Calligraphie  universelle 
de  notre  compatriote  M.  SylvesUre,  ouvrage  d*une  per- 
fection et  duiie  délicatesse  admirables:  un  feuillet  des 
Heures  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  avec  cadre, 
miniatures  et  lettres  dorées.  Imitées  des  manuscrits 

du  XIV siècle^  une  page  des  Heures  du  pape  Clément 
TIl  y  et  un  foc  simile  de  i'écrilure  de  notre  Pétrarque. 

Peu  de  bibliothèques  de  prorince  possèdent  une 
collection  aussi  nombreuse  et  aussi  remarquable  des 
plus  belles  publications  modernes,  ouvrages  de  luxe 
a^etés  à  grand  prix ,  gravures  rares,  enfin  tout  ce  qai 
peut  concourir  à  la  richesse  de  notre  dépôt  scientip. 
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flque^  pour  l'augmentatioii  duquel  FadmiDistratioD  n'é- 
pargoe  aucun  sacrifice. 

DesceadoQft  maiateaaat  daas  la  nouvelle  galerie  où 
se  trouveot  tous  les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrks 
qui  ont  rapport  à  noire  ville ,  olTraade  d'un  savant  dis- 
tingué, d'un  citoyen  estimable ,  qui  a  livré  à  la  recher- 
clie  des  investigateurs  tous  les  documens  de  notre  his- 
toire politique,  civile,  religieuse  et  littéraire. 

Au  miUeu  est  placée  la  Baigneuse  d'£spereienz. 
Cette  statue  n*est  pas  un  ouvrage  du  premier  ordre  ;  la 
téte  manque  un  peu  d'idéalité,  les  jambes  ne  sont  pas 
modelées  avec  assez  de  ûnesse^  mais  la  pose  est  juste 
et  bien  senUe  j  le  mouvement  du  dos  et  des  épaules  est 
plein  de  grâce ,  et  tous  les  plans  ea  sontlouillés  avec 
ua  soin  exquis.  On  peut  admirer  maintenant  le  Faune 
de  Louis  Brian  le  jeune,  frère  de  Josepli,  autre  ardste 
Avignonuais,  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  sculp- 
ture en  1852. 

C'est  une  beUe  et  noble  idée  que  cette  galerie  Vau- 
chisienne!  La  vieille  terre  papale  peut  se  faire  une  au- 
réole des  belles  célébrités  qui  sont  à  elle.  Crillon^ce 
nom  qui  dans  notre  langue  signifie  loyauté  etbravoure, 
ce  nom  que  nos  petits-enfaas  savent  souvent  avant  le 
leur^  si  beau  par  1  iUustraUon  qui  le  consacre  et  par 
ramiUé  qu'il  rappelle;  puis  son  descendant ,  le  vain- 
queur des  Anglais ,  qui  fut  presque  aussi  aimé  de 
Louis  XV;  Loys  de  Perussis,  l'bistorien  guerrier  des 
troubles  de  reUgion.undes  meilleurs  portraits  de  Bi- 
gandj  Vernet,  le  grand  peintre  en  trois  personnes,  la 
noble  ti  inité  d'arUstes  que  notre  admiration  ne  sépa- 
reTa  jamais;  Maury,  l'énergique  et  rude  adversaire  de 
Mirabeau;  BUgnard,  ce  talent  dont  \^  siècle  de  Louis 
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XIV  n'a  pas  déddgDé  de  aous  traosmeUre  la  gloire' 
kd  qui  était  asseï  riche  pour  avoir  te  droit  d^en  ou* 

blier;  et  ce  Pétrarque,  le  seul  hoiniiie  peut-ôlre  qui 
ait  m  aimer  eu  beaux  vers,  et  qui  nous  appartient 
ansai ,  parce  qae  la  mie  paMe  dea  amans  et  des 
poètes  est  celle  où  ils  aiment  et  où  ils  chantent  - 
Philippe  de  Cabassole,  Tami  de  Pétrarque  ,  le  diplo- 
mate conciliant  et  dévoué  à  la  papauté ,  qao  nous  a 
transmis  le  pinceau  de  Bigand.  H  nous  manque  encore 
les  neuf  souveraios  pontifes  qui  se  firent  nos  compa- 
triotes en  résidant  parmi  nous*  Voici  Flécbier  ^  par 
M.  Colin  y  pelotre  distingué  qui  est  venu  apporter  à 
Nismes  une  réputation  apostillée  parles  suffrages  pari- 
siens^ Tabbé  PouUe^  un  des  meilleurs  prédicateurs  du 
dernier  siècle  $  Foilard  »  le  commentateur  de  Polybe  ; 
Hyacinthe  Morel  ^  réputation  doublement  avîgnonnaise , 
puisque  ses  vers  patois  sont  encore  meilleurs  que  ses 
vers  français  f  Tabbé  de  Boulogne ,  le  connétable  de 
LuyneSy  l'amiral  et  le  maréchal  de  Brancas;  le  religîeoK 
de  Bum  solazzOy  Malacbie  d'Inguiuibert^  Jean  de  VUÙ- 
tel,  évèque  de  Viviers  ;  Gb*  de  Mornas,  lieutenantpgé- 
aérai  $  Des  Achards ,  missionnaire  mort  en  Cochln- 
chiiie^  Artaud  y  le  fondateur  du  Musée  de  Lyon;  Par- 
rocely  qui  enrichit  nos  églises  de  ses  ouvrages^  le  boa 
abbé  de  Saint-Veran;  le  savant  de  Sainte-Crohif  Jfean 
Altheuy  à  qui  nous  devons  rinaporlation  de  la  garance, 
César  de  Bus ^  le  fondateur  de  la  doctrine  chrétienne, 
né  à  Gavaillon  en  ;  et  tant  d'autres  que  nos  regards 
cherchent  sans  les  y  trouver.  (  jÊlinan  ^Avignon.  ) 

Au  milieu  de  toutes  ces  illustrations ,  nos  regards^ 
s'arrêtent  sur  le  créateur  de  cet  établissement,  sur  le 
gavant  qui  Kgua  sa  fortune  et  se»  richesses  artistique» 
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à  sa  ville  natale ,  sur  le  philaotrope  dont  le  pinceaa  de 
Dévéria  nous  a  légué  les  traits  pour  les  rappeler  à  no- 
tre souvenir.  Il  manque  un  portrait  encore  à  edté  de 
celui  de  Calvet,  celui  du  second  créateur  de  ce  Musée,  ' 
du  citoyen  dévoué  qui  sac4:ilie  et  ses  instans  et  sùb 
modeste  patrimoine  aux  progrès  de  la  science ,  â  la 
propagaiioa  des  arts.  Nos  yeux  le  cherchent  parmi  nos 
illustres  compatriotes  :  mettez^e  à  côté  de  Galvet;  il 
doit  toujours  y  avoir  une  place  pour  la  reconnaissance. 

Le  Musée  d'Avignon  s'enrichit  tous  les  jours.  Ji  est 
peu  de  villes  de  province  qui  puissent  ofitir  une  collec- 
tion d'antiquités  aussi  précieuse  que  celie  que  nous  pos> 
sédons.  Encore  quelques  années,  nous  pourrons  alors 
nous  glorifier  d'avoir  réuni  dans  ce  local  tous  les  mo- 
numens  qui  peuvent  fixer  rattenlion  de  Farltee  et  du 
voyageur. 

Une  riche  acquisition  vient  d'être  faite,  c'est  ceUe  de 
plusieurs  monumens  grecs  du  Musée  Wwii  de  Venfse. 

SËMOîAïaE  SAINT-CHABL£S. 

* 

Le  Séminaire  Saint-Charles  fut  construit  en  la&O 
,  sous  Lorenzo-illaria  Fiesctd ,  de  Gènes,  archevêque 
d'Avignon,  par  M.  Varie ,  prêtre;  il  fut  ensuite  agrégé , 
en  l70iS,  à  celui  de  Saint-Sulpice  de  Paris.  Sous  le 
consulat  de  la  république  française,  ce  Séminaire  de- 
vint une  dépendance  de  Piidtel  dés  invalides.  Sa  cha- 
peUe,  pavée  en  marbre,  unit  l'élégance  à  Ja  simplicité 
de  l'architecture  et  à  la  noblesse  des  ornemens.  L'en- 
semble  de  cet  édifice  est  très-remarquable  ;  de  vastes 
cours,  de  belles  promenades,  le  font  un  des  phis  beaux. 
Séminaires  de  France. 
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égusë  des  bénédictins. 

(SAnn^lIâKfUL.) 

Av-rasMTs  de  la  me  qui  conduit  aux  Invalides ,  non» 

apercevons  Tancienne  abbaye  des  Bén(^dictins  de 
Saint-Maur ,  étrange  assemblage  d'arciuleclure  gothi- 
que el  d^architecCore  moderne.  Ce  monastère  ^  ancien 
palais  des  rois  de  Mayurque,  devint  ensuite  celui  de 
Louis,  priace  de  Tareate,  et  de  Jeauue  de  Naples. 
Hugues  des  BauiL,  qui  exerçait  pour  cette  reine  la 
charge  de  sénéchal  de  Provence,  le  fit  bâtir  sous  leur 
nom.  Lorsque  Jeaaue  se  réfugia  daos  notre  ville,  avec 
son  second  époux,  le  prince  Louis,  elle  résida  ^lelques 
jours  dans  ce  palais,  que  le  pape  Urbain  V  donna , 
eu  1365,  aux  religieux  de  Cluny.  Aussi  la  statue  de  ce 
pape  Airelle  placée  daos  Téglise  par  les  religieux  re- 
eonnalssana.  Cette  statue  est  ai^ionrd'hui  au  Musée. 

L'église  des  Bénédictins  fut  cousidérabiement  aug- 
mentée en  i4B&  'f  elle  avait  trois  nefs  el  renfermait  plu- 
siemrs  toDoAeaux  remanjpiahles  par  leurs  décorations^ 
la  richesse  et  le  gont  des  urnemens. 

Un  mausolée  en  marbre  blanc  s'élevait  jusqu'à  la 
voûte  de  Téglise;  il  passait  pour  un  des  plus  remarqua* 
bles  de  la  contrée  :  c'était  celui  du  cardinal  Lagrange , 
évéque  d'Amiens ,  une  des  illustrations  de  la  cour  de 
Benoit  Xm  et  Tun  des  plus  grands  Ulens  de  cette  épo- 
que. Le  cardinal  d'Amiens  fût  l'adversaire  le  plus  pro- 
noncé du  scbisme  et  le  plus  ardent  promoteur  de  la 
paix  de  TÉgUse  y  il  Qi  fléchir  ses  affections  personnelles 
devant  de  plus  grands  intérêts,  et  appuya  de  son  suf- 
frage l'avis  de  la  soustraction  cVohàliencc ,  acte  prélimi- 
naire de  celui  de  la  iiéché(mce,  qui  fut  résolu  au  concile 


de  Hse.  Pendant  que  Benoit  était  bloqué  dans  le  palab 

par  les  troupes  de  Boiicîcaut ,  le  cardinal  Lagiange 
mourut  à  Avignon,  le  21  avril  i402. 

Lors  de  la  destruction  des  églises ,  une  partie  de  ce 
monument  fut  sauvée  par  la  précaution  que  Ton  eut 
de  Tensevelir  dans  la  terre  ,  en  exhaussant  le  pavé. 
En  1829,  on  s'occupa  d'exhumer  ces  précieux  débris 
de  Fart  chrétien.  Le  bloc  auquel  se  trouve  attaché  le 
Transi  (slskiue  ainsi  désignée  par  le  peuple)  fut  retiré 
et  déposé  au  Musée.  La  pose ,  les  détails  anatomiques , 
le  torse  y  sont  d'une  perfection  admirable. 

Au-dessus  du  squelette,  on  lit  une  inscription  latine 
en  caractères  gothiques ,  rédigée  sans  doute  par  le 
cardinal  lui-même.  Voici  la  traduction  de  celte  ins- 
cription éminemment  chrétienne  et  philosophique  : 

JSous  avom  été  donné  en  spectack  au  monda, pour  gue 
grands  etpetiU  vissent  eUàrment^  par  noht  easen^^  à 
quel  état  sani  réduUs  Um  Us  mortels ,  sans  acception  de 
rang,  (k  sexe,  ni  d'âge.  Misérable  !  pourquoi  donc  féwr- 
gueilUr?  car  tu  n'es  que  cendre;  et  comme  nous  tudewen^ 
dras  un  eadatre  fHbk,  proie  des  vers,  elunpeude  cendre. 

Dans  cette  église  était  encore  le  tombeau  de  Ray- 
mond de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  le  dévasta- 
teur de  la  Provence,  au  mépris  du  traité  passé  entre 
Ëléonore  de  Gorominges,  sa  mère ,  et  le  maréchal  de 
Boucicaut.  On  peut  voir  ^  dans  la  cour  du  Musée, 
la  pierre  qui  couvrait  ce  tombeau ,  sur  laquelle  est 
représenté  Raymond  couvert  de  son  armure  (i), 

^  (0  Ce  fléau  de  Provence, ce  got  et  cmel  AttOe,  ainsi  qae 
i'en  ay  veo  le  pourtrait....  e»toit  de  taille  pleine  et  quarrée» 
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Voici  sou  épitaphe  gravée  en  caractères  gothiques; 

Hic  jacct  rnagni ficus  ac  potens  virqiie  ULustris  Domàms 
Baimandus  de  BeUoforti ,  quondam  cornet  BeUoforU$  H 
vwe-emes  Fakmœ^  quiwmo  DommiM.  CCCC.  XX  dim 
9Uum  clamit  exiremum  XXI  dk  rneiuU  Mua,  cujm  aninm 
requieêcai  mpaœ.  Amen* 

Tous  ces  ouvrages  d'art ,  tous  ces  soaveoirs  des  rois 
d'Aragon  j  de  Louis  de  Tarente ,  de  Jeanne  de  If  aples, 
toute  cette  poésie  du  Xiy«  siècle ,  sont  enfouis  sous 
des  ruines  ;  il  ne  rebte  plus  que  le  clocher  et  la  partie 
extérieure  dit  cfaœnr,  remarquaftles  par  fear  balas^ 
trades  et  leurs  sculptures  dentelées,  mais  efffleicées  par 

lahâche  du  vandalisaie.  Le  cloître ,  bâti  €niS20,  qu'on 
eût  pu  restaurer  il  y  a  quelques  années ,  s'est  enfin 
écrouléf  quelques  firagmens  se  volent  eneore  dans  le 
jardin. 

plostte  grand  qae  petit ,  avait  les  mamlîres  ibrts  et  roBot «es , 
la  teste  gfrotse  et  ronde ,  le  TÎsaj^e  plein  et  gras ,  le  teint  coa- 
leur  de  miel,  et  tirant  sur  le  bazaué  j  auoii  le  poil  crespe  et 
nok  t  les  sourds  et  les  jeœL  de  mesme ,  4  l-entre  deiut  des 
sourds  ayant  la  chair  surenflée ,  ce  qui  eausoii  deui  pfis  qui! 
faisoit  en  se  refroi^naiit^  auoit  le  nez  liraut  bur  raquiliii,  les 
lèures  grosses  et  rouges»  avec  vu  peu  de  moustache  noir  et 
ranalée  sur  les  deux  gonds  ou  liont  de  Tare  de  la  bouche,  le 
reste  du  ^sage  et  le  menton  sans  poil:  en  denienianly  ayant 
Faspsct  assez  fier  et  agréable  tout  ensemble,  resseutant  son 
homme  de  bonne  et  haute  maison ,  et  qui  facilement  ne  sup* 
portdi  une  injure*  Bstoit  fils  de  GnîUanme  Bogery  comte  do 
Beaufort,  et  de  Dame  Éléonore  de  Comminges.^'M^ft  Chra^» 
fifte  de  Provence  de  Ciuir  Nin^adamut», 
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Sous  ces  voûtes  silencieuses  ^  les  religieux  de  Saint* 

BenoU  fouillaient  dans  les  archives  de  riiistoire  -,  les 
moioes  ont  disparu;  mais  leur  couvent  a  conservé  quel-' 
que  chose  de  sa  destination  artistique  ;  on  y  a  établi  le 
jardin  botanique ,  le  cabinet  d'hisloire  naturelle  et  ïé- 
cole  normale  du  département 

Les  Bénédictins  furent  fondés  vers  1580,  par  Pierre 
de  Cross,  cardinal  créé  par  Clément  VII.  Indépendam- 

mentdumérite  et  de  la  science  des  religieux  de  Cluoy , 
cette  église  faisait  honneur  au  goût  de  rarchitecte  qui 
la  construisit:  le  clocher,  la  terrasse,  rabskie,tes 
rosaces^  sont  généralement  admirés  comme  on  des 
plus  beaux  restea  de  rarchilecture  ogivale  qui  existent 
à  Avignon. 

JARDIN  BOTANIQUE.  —  CABINET  D'HISTOIRE 

NATURELLE. 

AvicHon  doit  se  féliciter  de  l'heureuse  pensée  de  c  c  u  \ 
qui  fondèrent  cet  établissement  dans  une  ville  qui  ne 
possédait  ^trefois  ni  bibliotbéque  publique,  m  galerie 
de  tableaux,  ni  collection  d^antîques ,  ni  local  pour  re- 
cevoir les  productions  des  trois  règnes  de  la  naturel 
La  science,  cooime  au  noioyen^e ,  semblait  être  re- 
léguée dans  les  clottres;  si  quelques  hommes  spéciaux 
cultivaient  les  arts  dans  une  solitude  ignorée ,  leurs 
découvertes  étaient  perdues  pour  le  vulgaire  qui  les 
eût  regardées  avec  indifférence  5  les  besoins  d'une  vie 
toute  maldrielle  galvanisaient  seuls  notre  apathie  mé* 
ridîonale.  Certes,  nous  qui  avons  vu  notre  ancienne 
pauvreté ,  qu*ll  nous  soit  permisde  nous  extasier  un  peu 
devant  tant  de  belles  choses,  devant  ces  rayons,  ces 
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gradins,  ces  tablettes,  prOts  à  recevoir  des  richesses 
nouvelles»  qu'une  active  prévoyaoee  fait  arriver  ciiez 
nous,  de  tous  les  points  du  globe. 

Parcourons  les  galeries  à  peiae  terminées  de  ce 
vieux  monastère.  Là ,  déjà  s'ouvre  pour  nous  le  sublime 
poème  de  la  nature,  dont  diaque  partie  comprend  on 

règaCi  etTensembie  est  Tiiisloire  abrégée  du  moûde. 

BaBW&BB  SàLUi.  On  a  réuoi  dans  ses  rayons  tout  ce 
que  notre  département  peut  ofiMr  de  curieux  à  Tob- 

servalenr  :  c'est  riiisluirc  de  la  ^.^éulogie  vauclusienne» 
Ciiaque  village  y  a  envoyé  ses  représentans.  Uchaux , 
si  riche  en  dépôts  marins ,  nous  a  donné  ses  madré-- 
pores  non  encore  décrits,  ses  coquilles  fossiles, uni- 
valves  et  bivalves,  ses  cornes  d'Ammon^  Bollône, 
d'autres  coquilles  fossiles^  Gigondas,  sa  pierre  à  plA- 
tre,  ses  bois  pélrifiés ,  ses  bélemnites  ;  Apt ,  ses  icbtyo^ 
lithes  remarquables,  sa  terre  à  faïence  si  rechercbée> 
Gargas,  des  mâchoires  de  paiœotherium ,  son  gypse  la- 
Hdnaire  ;  Gucuron ,  des  mâchoires  d'bipparinm,  des 
dents  de  mastodonte j  Lagnes ,  son  fer  hydraté;  Cau- 
mont,  des  dents  de  squale  -,  Yédénes,  des  fossiles,  des 
monocérates  ^  ensuite  tontes  les  natures  de  rochers 
qui  s'élèvent  dans  le  déparlement:  le  rocher  d  Avî- 
gaon ,  le  Mont-Yentoux ,  Y aucluse  f  le  Luberon ,  Pio- 
lenc  et  ses  lignites,  Yelleron  et  Ncmnoiron  leurs  gyp- 
ses, Bedoin  son  sabiou  qui  approche  du  kaolin  de  la: 
Céline. 

SucoiM  Salia.  Minéraux  ;  bois  transformés  en  pler« 

re,  métaux ,  pierres  précieuses,  parmi  lesquelles nous^ 
remarquerons  une  éméraude  dans  sa  gangue ^  ensuite 
linvisible  héritage  de  la  Flore  maiilime  quinous  arrive 

apporté  par  la  tempête;  les  forêts  de  fucus,  les  poly- 
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pters ,  les  éponges ,  les  coraux  et  les  madrépores.  Bans 

les  bijoutières,  les  innombrables  genres  de  coquilles 
des  mers  y  et  le  dernier  degré  de  cette  grande  échelle 
de  la  création,  les  insectes. 

Troisième  Sallb.  —  Poissons  j  reptiles,  oiseaux,  qua- 
drup&ks.  Cette  salle ,  déjà  riche,  se  peuple  chaque  jour 
de  nouyeaux  individus  pris  sous  notre  sol  d'Europe  o« 

dans  les  régions  cluiguées,  parmi  lesquels  nous  distia- 
gueroasr  i'ornithorynquei  équivoque  tant  de  la  terre  ou 
de  l'air,  qui  nous  est  arrivé  de  la  Nouvelie-Hollande. 

Au-dessus  de  celte  réunion  d'oiseaux ,  de  quadru- 
pèdes et  de  reptiles,-  voyez  ce  volumineux  herbier 
renfermant  les  conquêtes  faites  dans  Tempire  de  la 
Flore  française  et  de  la  Flore  étrangère  ,  coiiteoues 
dans  plus  de  trois  cents  volumes  i  et  cette  bibliothèque 
botanique  si  nombreuse ,  si  belle,  donnée  par  le  même 
citoyen,  qui,  après  avoir  doté  notre  Musée  de  tant  de 
matériaux  historiques,  coUecUon  unique  dans  son 
genre  et  si  précieuse  pour  un  Yauclusien,  réunit  dans 
un  autre  local  tout  ce  qui  se  raltaciie  à  la  science  de  la 
nature. 

Le  jardin  offire  une  promenade  instructive  et  agréa-^ 
ble*  Votre  œil  curieux  y  cherche  les  trésors  du  règne 
végétal ,  ces  plantée  surtout  que  vous  considérez  comme 
de  pauvres  exilées  venant  d'une  terre  lointaine  cher- 
cher un  abri  sous  les  rayons  de  notre  soleil  de  Pro- 
vence. On  en  a  réuni  autant  qu  il  a  été  possible  dans 
une  aussi  étroite  encemte.  Nous^  y  voyons  le  cytise 
descendu  des  Alpes  j  les  pins ,  enfans  des  forêts  de 
l'Ecosse  ou  de  la  Virginie;  le  saule  d'Orient,  ornemen 
des  tombeaux  ;  le  cyprès  chauve  ;  le  thuya  venu  des 
plahiea  de  la  Chhieii  Parbre  de  Judée  ;  qui  nous  fait 
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penser  aux  bords  religieux  du  Jourdain;  rho?(^nia  du 
Japon,  les  beaujL  magnolia  auiL  fleurs  virginales |  les 
lageotroenda  aox  briliantes  couleurs ,  les  néfliers,  les 
cognassiers  du  Japon  ,  les  cèdres  du  Liban  ;  et  puis 
toutes  ces  plantes  populeuses  que  le  ciel  envoya  pour 
soulager  nos  maux,  toutes  ces  belles  fleurs  indigènes 
on  exotiques  dont  le  parfum  s'exhale  au  souffle  des 
tièdes  baleines  de  nos  vents  méridionaux  >  tout  cela  a 
un  charme  que  ne  connaissait  pas  notre  ville  et  dont 
nous  sommes  avides  de  jouir. 

C'est  peu,  medirez-vous.  Mais  coiisidérez  que  notre 
établissement  est  encore  au  berceau  :  le  monde  ne  se 
fit  pas  en  un  jour.  Notre  Musée  aussi  a  eu  son  enfsnce  ; 
mais  il  a  grandi  depuis.  Celte  partie  de  la  science  na- 
turelle dont  nous  venons  de  parler,  acquerra  de  nou- 
velles richesses,  grâce  aux  envols  qui  nous  sont  prop 
mis  et  a  l'active  &uUicitude  des  administrateurs* 

ÉGLISE  PiiS  GËLE$TiniS. 

Nocs  voici  sur  la  place  des  Çorps-Saints,  ainsi  nom- 
mée depuis  la  translation  des  restes  mortels  de  sain.t 
Benézet ,  simple  berger  qui  jeta  un  pont  sur  le  Rhône, 
et  de  saint  Pierre-de-Luxembourg,  jeune  enfant  qui  ût 
tant  de  miracles.  Le  premier  mourut  à  r^ge  de  dix- 
neuf  ans  y  avant  que  le  pont  ne  fût  achevé^  le  second 
avait  1  âge  de  Benézet  quand  le  ciel  lui  ouvrit  ses  por- 
tes* Le  jeune  évéque  de  Mets,  devenu  cardinal  sous 
Clément  VII,  termina  sa  vie  à  Villeneuve,  1^  l(  juillet 
4587.  Il  avait  ordonné  qu'on  ensevelit  son  corps  â  Avi- 
gnon, dans  le, cimetière  des  pauvres, où  se  trouvait 
tf  ne  chapelle  consacrée  .â  SaiotrWcbel.  On  le  Irans?  ' 
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pont^  mais  le  nombre  des  malades  accourus  des  villes 
foisines  fut  fii  grand,  que  tous  les  efforts  des  iiommes 
d'armes  de  Clément  VU  ne  purent  écarter  cette  fimile; 
il  fallut  deux  jours  pour  arriver  au  lieu  de  sa  sépulture. 
La  reine  Marie  de  Bk>is,  qui  iiabitait  Villeneuve ,  té- 
moin de  la  mort  et  des  miracles  de  Ff  erre-de-Luxem- 
bourg, vint  sur  sou  tombeau  et  y  fit  célébrer  la  mes^e 
par  l'évéque  de  Gbartres  (i).  Cette  princesse  adressa 
les  instances  les  plus  pressantes  au  pape  Clément  VII 
pour  obtenir  la  canonisation,  que  Pierre  d'Ailly,  ciian- 
celier  de  runiversité  de  Paris ,  vint  encore  demander 
remuée  d'après  au  nom  du  roi  Charles  VI  {^). 

Saint  Benézet  fut  inhumé  le  14  avril  1184  dans  la  cha- 
pelle construite  sur  le  pooti  ainsi  qui!  l'avait  désiré. 
Le  18  mars  1870 ,  son  corps  lut  transporté  dans  Yéfg&se 
de  rhôpital  fondé  par  le  cardinal  Albert.  Sur  une  dis- 
cussion qui  s'éleva  entre  la  paroisse  Saint-Agricol  et 
4:elle  de  la  Madeleine  qui  toutes  deux  se  disputaient  les 

(i)  Maria  regina  âcili«,  qaœ  tom  erat  apad  Tillamnovam 
wttïii  Avenionemi  et  misbam  coiam  se  célébrai! fecii  m  cods- 
peciu  sepuichri  istius  cardiaalis.  Baluze^  not,  foL  i33i. 

(a)  La  maison  oa  le  palais  de  sainl  Pierre-de-Luxembourg 
était  au  imfiea  de  la  place  Saint-Didier;  elle  est  habitée  au- 
jourd'hui par  M.  de  Ribas,  qui  la  cecoostraisit  en  lyS^,  On 
prétend  que  c^élàk  la  même  où  Ton  aTaitbatta  monnaie  ancien- 
nèmem.  Le  cafdioal  Pierre-de-Luzembourg  avait ,  dit-on ,  une 
aatre maison ,  rue  Bonneterie,  en  face  de  la  ruelle  qui  abouti^ 
à  la  Boncberie ,  dans  laquelle  se  tronf  ait  im  puits  où  les  habi- 
Uos  Tenaient  s'abreuver,  le  5  juillet ,  d^une  eau  nûracttleus» 
on  croyait  guérir  deà  lièvre». 
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MdDteft  reliques  du  berger  d*Ahilwd ,  rarebevéqne 
AfOQ  Arioete ,  malgré  la  yolonlé  da  rof  de  France ,  or- 
donna que  le  corps  de  Beoéaet  serait  reafenaé  dans  le 
iieu  Jtttaie  que  le  aatol  avait  cliolsi  pour  sépulture.  Eu 
cooséquenee,  la  seconde  translation  eut  iieu  procès- 
sfonnellement  le  5  mai  1Ô72.  Plus  tard ,  le  16  mars  1674, 
ce  cercueil  voyageur  fut  enciMre  cbangé  de  place  et 
confié  aux  moines  établis  dans  les  Célestins. 

Dans  les  pieinîLi  s  jours  de  la  révolution,  avant  que 
des  mains  spoliatrices  eussent  dévasté  les  églises, 
Tabbé  Meynet,  curé  constitutionnel  de  Saint- Didier , 
fit  transporter  des  Céleslius  dans  son  église  les  corps 
de  saiui  BenéjLet  et  de  saint  Fierre-de-Luxembourg, 
croyant  les  mettre  à  Tabrî  de  la  profanation  ^  mais  les 

jours  mauvais  arrivèrent;  l'église  de  Saiul- Didier  fui 
transformée  en  prison  pour  les  suspects^  les  tombeaux 
fuirent  violés  et  les  ossemens  des  saints  dispersés.  On 
a  retrouvé  seulement  la  tôte  de  saint  Benézet  que  Ton 
conserve  religieusement  aujourd  iiui  dans  la  première 
chapelle  à  gaache  de  Saint-Didier. 

Le  quartier  Saint-HIichei  était  autrefois  un  rendez- 
vous  de  débauche  et  de  probiitution.  Jean  de  Goïardan^ 
évéque  d'Avignon,  y  établit  un  cimetière  en  1547  et  en 
chassa  les  gens  de  mauvaise  vie. 

Clément  vif  commença  la  coasti  uciion  de  ce  mo- 
nastère en  1595.  La  première  pierre  de  l'église  fut 
posée  par  le  duc  d'Orléans ,  au  nom  de  Charles  VI,  roi 
de  France  y  que  le  cardinal  Pierre  de  Luna  déclara  leur 
fondiiteur.  Alors  s'éleva  dans  notre  cité  une  nouvelle 
égttse  à  ogives ,  à  flèches  dentelées  et  comme  suspen- 
dues dans  les  airs.  Dans  ces  débris  du  moyeu  âge,  tout 
Est  einpreint  des  croyances  chrétiennes  ;  ces  vitraux 
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^  reflétaient  au  milieu  de  la  foule  recueillie  des  nuan- 
ces d'un  bleu  céleste  on  d'ùQ  rauge  ardent;  cet  orgue 
dont  les  tuyaux  se  mariaient  si  bien  à  ces  longues  ogi- 
ves qui  formenlie  cintre  de  la  voûte;  cette  crîpte  sou- 
terraine où  étaient  exposés  à  notre  vénération  les 
corps  du  cardinal  et  du  berger  mis  au  rang  des  saints; 
ces  tombeaux  dans  le  milieu  ou  sur  les  côtés  de  Téglise 
où  reposaient  raîde  et  couchée  la  statue  de  Clé- 
ment VU ,  posée  là  en  1396  ;  avec  sa  croix  et  sa  tiare , 
et  la  figure  d'un  duc  de  Luxembourg ,  baut  et  puissant 
«eignenr  châtelain,  à  cheveux  plais  et  longs ,  avec  le 
chien  ou  le  faucon  à  ses  pieds  ^  cette  fontaine  miracu- 
leuse Â  qui  le  jeune  cardinal  de  Luxembourg  avait 
donné  la  propriété  de  calmer  les  accès  bnllans  de  îa 
flèvrei  tout  cela  excitait  je  ne  sais  quelle  émotion  pieuse 
qu'on  rechercherait  valnmient  sous  le  grandiose  de 
quelque  édifice  antique. 

En  le  seigneur  de  Montjoie,  neveu  de  Clé- 
ment VU  y  déjà  célèbre  par  la  victoire  quil  remporta 
en  iS79 ,  sous  les  murs  de  Rome ,  contre  Galeazzo 
Pepoy,  général  de  l'armée  d'Urbain  VI,  construisit 
cette  grandeet  belle  chapelle  de  saint  Merre  de  Luxem- 
bourg, attenant  à  Téglise  des  Célestins. 

Le  matfre-autel  en  marbre  blanc  de  cette  église  fut 
donné  aux  CéiesUns  par  le  roi  René  d'Anjou  (0).  C'est 
le  maltre-autel  de  l'église  de  Saint  Didier.  L'artiste  roi 
avait  aussi  donné  à  ces  moines  un  tableau  représentant 
un  squelette  de  grandeur  naturelle ,  à  cdté  duquel 
était  une  toile  d'araignée  peinte  avec  une  admirable 
fidélité.  €e  tableau  fut  traîné  dans  les  ruisseaux  et  brùl^ 
mr  la  place  par  les  Marseillais  à  leur  retour  de  Paris , 
*P^ès  le  supplice  de  Louis  XVi.  çette  église  possédait 
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encore  un  grand  el  beau  bas- relief  altrîbne  a  ce  prince , 
représeolant  le  porlemeot  de  Croix.  Go  peul  le  voir 
presque  en  entier  dans  la  première  chapelle  à  droite 

de  Féglise  Sai[Jt-Didier  j  le  complément  de  celle  page 
Idstorique  e&t  au  Jllu&ée. 

UOi£L  D£S  ir^VALIDES. 

L'ARCifiH  cou?eat  des  Célesiias,  séparé  par  un  ma> 
gniftque  Jardin  da  noviciat  des  Jésoiles^  dont  l'église , 
achevée  de  bâtir  en  imo ,  fut  dédiée  à  saint  Lonis , 
forment  ensemble  un  vaste  local,  ou  sont  reçus  kb 
soldats  mntilés  de  nos  armées. 

Ce  fui  unehelielnspfratiOD  que  celle  qui  occupa  un 
jour  Tesprit  de  Louis  XIV,  d'ouvrir  un  asile  aux  vé- 
térans qui  lui  avaient  conquis  tant  de  provinces!  I^apo- 
léon  Favait  tellemenl  peuplé,  ce  doitre  militaire,  que 
sa  vaste  cnceiute  ne  fut  plus  suiîisaole  pour  cunlcnir 
le  nombre  de  soldats  relevés  sur  le  champ  de  bataille. 
h  fallnC  en  ouvrir  un  autre.  Le  couvent  des  €élestins 

d'Avignon  fut  choisi  pour  recevoir  les  héros  des  Pyra- 
mides ,  ceux  que  le  canon  de  Saint-Jean-d'Acre  aval 
mutilés,  ceux  &  qui  les  sables  du  désert  avaient  brûlé 
les  yeux,  et  ceux  qui  retournaient  pâles  et  mourans 
du  grand  lazaret  de  JalSti.  Tel  fut  le  commencement 
de  notre  Succursale. 

Bientôt  Blarengo ,  Ausieriits ,  Wagram ,  Eylau ,  nous 
envoyèrent  de  nouveaux  colons ,  te  nobles  débris  d'une 
grande  époque ,  mémoires  vivans  dont  chaque  bles* 
sure  est  une  date ,  et  chaque  souvenir  un  poème.  » 

La  succursale  d'Avignon,  qui  comprenail  dans  sua 
enceinte ,  les  anciens  couveus  des  Célestins,  du  no^ 
viciât  des  Jfésuites  et  le  Séminaire  8aint-Gbar|eSt  oteut 
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plus  asses  d'espace  pour  recevoir  las  vieiu^  soldats 
de  nos  armées.  NapoMoQ  leur  ouvrit  uatroMèiae  asile 

à  LouvaîQ. 

Quàad  la  victoire  abaudoona  nos  drapeaux  i  quaod 
la  Belgique  fat  reconiiaise  par  les  armées  coalisées , 

la  succursale  de  Louvain  fit  sa  retraite  sur  An  as.  La 
paU  de  iBiS  mit  uo  terme  à  raccroissement  de  popu» 
lationde  nos  trois  hospices  nriliiaires  ;  le  peu  de  soldats 
blessés  qui  restaieuL  daus  celui  d'Arras ,  fut  évacué 
sur  Paris  ou  sur  Avignon ,  et  la  succursale  arié&ieime 
se  trouva  par  là  supprimée. 

Entrons  daas  cet  hôpital  de  la  gloire^  visitons  ce  jardin 
oik  vouaient  méditer  et  prier  les  moines  d^aotrefois  ^ 
où  chaque  religieux  avait  sa  cellule  champêtre  là  où 
l'onaplaoté  tant  de  iauners  :  a  i'aspect  de  ce  jardia 
est  grandiose  et  imposant  ;  ces  arbres  centenaires , 
ces  gazons  verdoyans,  ces  allées  droites  sous  lesquelles 
se  proméoent  d'un  pas  leot  et  grave  les  nobles  hôtes 
de  ces  lieux  ,  ces  vieux  soldais  infirmes  ou  motUés 
ressuscitant  un  passé  dans  leurs  intarissables  cause- 
ries. » 

Sur  les  murs  de  droite  et  de  gauche  se  déroule  la 

grande  épopée  de  la  république  et  de  l'empire ,  peinte 
à  fresque  en  caractères  gothiques,  anglais ,  ea grandes 
et  petites  m^guscules.  Toutes  ces  dates  ^  tous  ces  noms 
historiques ,  toute  cette  géographie  de  batailles ,  depuis 
Fieurus  jus^'à  Waterloo ,  ne  sont  plus  pour  nous  que 
de  glorieux  souvenirs  ^  nous  considérons  comme  des 
miracles  ces  victoires  ciselées  sur  le  bronze  tour- 
noyant qui  semble  porter  au  ciel  la  renommée  de  nos 
pères» 

Sops  ces  arceaux  dont  chacun  rappelle  une  victoire 
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vivent  insoucians  des  peines  de  la  vie  ees  hommes  qui 
peuvent  nous  parler  encore  de  TEgypie ,  de  l'Allema- 
gne et  de  la  Rossie  ;  car  tto  ont  faU  partie  de  ces  ex« 
pcdiiions  aventureuses,  guidés  par  Tétoile  de  leur  chef, 
dont  le  génie  imprima  aux  pages  sévères  de  Thistoire 
coDlemporaine,  les  ûetiaos  brilkates  des  roinansde 
chevalerie,  empruntés  â  la  mythologie  merveilleuse  des 
Scandinaves. 

Quand  vous  aurez  In  celte  histoire  militaire  écrite 
sur  une  page  décent  mètres  de  longueur,  entrez  avec 
moi  dans  cette  chapelle ,  inclinons-nous  devant  ce 
tombeau  *,  il  renferme  ce  que  la  vertu  a  de  pins  su- 
blime il  n'y  a  lâ  qu'un  nom ,  conservez-le  dans  votre 
souvenir  : 

«  L4  COMTE^Ë  DE  VlLLBiiUaiB  y  NÉE  DE  SoUaftiUlU.  M 

ACMONE  GÉNÉRALE. 

Bospice  de  la  FkiUmeet  du  Bnfem$  tromé». 

L'AuMÔsE  générale  fut  fondée  en  liî^^i  parles  consuls 
et  ia  communauté  de  cette  ville ,  le  cardinal  Alexandre 
Famèse  étant  légat  du  Saint-Siège.  Une  cruelle  di- 
sette et  le  besoin  de  secourir  les  pauvres,  donnèrent 
lieu  à  l'établissement. 

On  acheta,  àceteiTety  une  maison  Joignant  ceiie  des 
dames  de  Sainte-Catherine,  vis-A-vis  le  Hlonl-de-Piété 
actuel.  Ce  n'était  alors  qu'un  bureau  où  ïoa  s'assem- 
blaMpow  discoter  tes  mogrens  propres  an  soulagement 
des  malheureuji. 

Dans  la  suite ,  la  misère  désola  euo^e  notre  cité  i 
les  guerr^és  reUgicuses  et  la  peste  qui  sorvJweai  con* 


Digitized  by  Google 


^  888  - 

triboèrent  à  grossir  ta  midiiliide  des  nécessiteux.  Les 

consuls  y  touchés  de  la  détresse  du  peuple  ,  amenée 
par  ta  disette  de  11^2 ,  et  voûtant  efficacement  secou- 
rir les  pauvres  dont  plusieurs  avaient  péd  faute  de 
nourriture,  aclielèrent  une  grande  maison,  rue  des 
liices ,  pour  les  y  Iqg^r  et  les  nouçrir  ;  ils  établirent' 
pour  Tentratien  de  celte  maison ,  une  taxe  de  3  s.  par 
mouton  et  de  4Ss.  par  bœuf.  Plusieurs  citoyens  cha- 
ritables contribuèr^ent  aussi  par  leurs  libéralités  à  ^u-_ 
tenir  cette  œuvre  pieuse.  Benott  XIV  assigna  à  cet  hos* 
pice  une  rente  annuelle  de  10,000  liv.  et  18,000  liv. 
soit  pour  amortir  des  créances ,  soit  pour  le  nouy^au 
bâtiment  qu'on  avait  le  projet  de  construire. 

Leslogeraens  ne  suffisant  plus  au  nombre  des  pau- 
vres qui  arrivaient  chaque  jour,  on  fit  bâtir  un  beau 
corps-de-log!s,  du  côté  duTerbe-Incarné,  et  bn  grava 
sur  une  pierre  l'iascription  suivante  : 

a  ^  f 

D.  O.  M. 

^DlBOS  PAOPBEUM  ,  /Eue  PUBLtCO 

PamnA  sqhih  Portific»  Bubdicti  XIV 

Besiignitate  rkfectis. 
Rbctobu  POSuàBE  A.  AIDGGl^lV. 

A.NGIEN  COUVENT  DES  FRÈRES  MINEURS. 

(  les  ÇOBDBLlSaa.) 

Lbh  Coriteliers  s'établirent  à  Avignon  en  1227.  Logés 
d'abord  dans  une  pauvre  maison  sans  église ,  ils  furent 

réduits  à  faire  leurs  exercices  daus  Téglise  de  Saint- 
Didier  ^  ensuite  dans  celie*de  N.D.  la  Principale,  dont 
les  chapitres  n'existaient  pas  encore. 
En  1260  y  ils  acquii  eut  ce  grand  et  beau  local  ^  siu 
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requel  ils  étabHreot  leur  coofent ,  qu'As  sgraDdfreot 

peu  à  peu  y  et  qui  devint  eoiiD  ce  qu'il  éiail  ta  1700. 

Us  emreprirent  ensaile  »  avec  tes  libéralités  du  car- 
dinal Pierre  de  Foix,  leur  grande  et  belljB  église  ,  dont 
la  conslruclioii  dura  fort  long-iemps. 

Lamagoiûque  voûte  de  FéglisCi  clief-d'œuvre  doui 
îa  hardiesse  étonnait  les  arcldtectes  qid.la  visitaient,  est 
tombée  sous  le  marteau  de  la  spéculalion.  Avec  elle 
ontdisparule  tombeau  de  Laure,  celui  du  brave Crillou, 
et  la  sépulture  du  chevalier  de  Polani,  le  oommenla- 
teur  de  Polybe ,  celle  de  ciaquante-cjualre  cardinaux 
ou  évôques ,  parmi  lesquels  on  remarque  les  cardinaux 
Napoléon  des  Ursins  et  de  Talleyrand  de  Périgord.  Nos 
pieds  foulent  la  cendre  de  ce  Pierre  Corbarlo  qui 
donna  tant  d'inquiétudes  à  Jean  XXII,  alors  que  Louis 
de  Bavière  luUalt  avec  tant  d'o]^4tretë  contre  le  Pon- 
tife. Là  aussi  se  déroulèrent  les  premières'  scènes  du 
grand  drame  qui  se  dénoua  sous  les  voûtes  obscures 
du  palais  le  16  octobre  fJBi. 

Laure,  cètte  beauté' que  Pétrarque  rendit  célèbre , 
fut  ensevelie,  dit  Velutello,  dans  l'église  des  Frcres- 
Hliaeurs,  dans  la  chapelle  de  la  Croix  ,  à  droite  de 
rentrée  de  TégUse,  chapeHe  que  la  fÉmille  de  skide  avait 
choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Nous  ne  connaî- 
trions pas  même  la  place  que  celte  chapelle  occupa, 
si  un  étranger ,  moins  ingrat  que  nous ,  n^eût  élevé 
un  cippe  sur  cette  terre  où  Laure  repose  (i). 

(i)  Il  a  bhm  qoe  M*  Charks  Kclsatt  vhit  à  Avignon  »  pour  qae 
Ton  counèt  la  place  06  reposait  jadis  la  dépouille  morteOe  de 

TâiUâaU  du  jjgète.  Un  ci|>pe  eu  pitîrrc ,  élevé  par     ordres  ei  aux 
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Notre  histoire  monumeiilale  i  comme  notre  bisloire 

politique ,  est  eavironnée  de  ténèbres  que  le  temps 
n'a  pu  dissiper.  Pour  suppléer  à  rautlieoticité  des  faits  ^ 
d'agrëables  conteurs  ont  imaginé  de  poétiques  fictions, 

embellies  de  toutes  les  grâces  du  sL}lc.  Ilelativenient 
à  ce  tombeau  de  Laure^  nous  allons  brièvemeut  ré- 

m 

péter  ce  qu'ont  dit  quelques  auteurs  ^  sans  garantir  ce- 
pendant la  véracité  de  leurs  récits. 

La  découverte  du  tombeau  de  iiaure  faite  par  Mau- 
rice de  Sève,  savant  antiquaire  de  Lyon,  eicitaift 

frais  de  cet  étranjijer,  désigne  aujourdTiui  ce  lieu  &acié.  Sur 
une  plaque  de  marbre  oq  lit  celte  iu&criplioa  ; 

QUÔ  OURKJS  MOTESCàT  LOCUS  , 

Tau  mmam  ^AiinaBouns^. 

HoiG  cvroK  HMtm 
Cabolos  Kelsall  9  AwauGOS-, 

PeR  ATEMIOMEM  ITER  FACIEKS  y 

Amo  AàL,  MDCCCXJUU. 

Nb.  AMKm  ADDBU  OTTMI  MOMBIT 

Nota  uml  rlcu  poeta  cakmuu, 

a  Aiia  que  les  iudigèaes  et  les  voya^^eurs  connaissent  plus 
clairement  le  lien  où  repose  eetteLaure,  amour  de  Pétrarqae^ 

ce  cippe  a  étééri^é  par  Charles  Kelsail,  anglal:>,  pasbaiu  par 
Avignou»  Tan  du  salut  i8aâ.  Ces  ?ers  si  connus  du  royal  poète 
avertissent  asseï  de  ne  rien  «fixe  de  plus.  » 

Aa-dessoos  de  celte  inscnption  est  gravé  le  dernier  quatrain 
des  vers  de  François  I^',  cités  plus  bas* 
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curiosité  du  roi  François  l«%  lors  de  son  passage  à 

Avignon ,  le  8  septembre  4K55.  Ce  roi  tlsHa  le  tombeau 
eifiteolever  la  pierre  pour  lire  le  Sonnet  contenu  dans 
une  botte  de  plomb.  Il  éUlt  écrit  sur  parchemin  par 
Pétrarque  lui-même ,  et  fut  substitué  par  le  monarque 
A  celui  de  Tamaot  de  Laure ,  qu'il  emporta.  Dans  ce 
Sonnet ,  nous  trouvons  ces  deux  vers  qui  feraieat  pré- 
sumer que  Laure  était  uee  à  Avignon  : 

Felice  planta  :  in  hoi{,o  Avignone 
Nacqae  e  mon  (i) 

Ayrés  la  lecture ,  Frauçois  s'écrie  :  «  On  ne  repro- 
chera point  à  la  Muse  d'un  roi  de  France  d'être  de- 
meurée muette  dans  ce  jour.  »  l^t ,  déchirant  un  feuillet 
des  tablettes  placées  dans  sa  ceinture,  il  y  écrit  ces 
vers: 

En  petit  Eeo  compRos  voa»  pottve»  voir 
Ce  qui  comprend  heavcoup  par  renomiaée  ^ 

Plume  y  labeur,  la  langue  et  le  savon 
Fureoi  TaiDcaft  par  Tamaiit  de  Faîmée^ 

(  i)  Il  serait  difficile  de  détenniner  aujoaidluii  remplacement 
occupé  il  y  a  cinq  cent»  ans  par  le  feuboorg  de  Saxe  ;  les  rem- 
parts qui  cernent  Avignon  n  existaient  pas  à  l'époque  de  |a 
nausance  de  Lattre.  On  doit  présumer  que  lorsque  dément  VI 
en  commença  la  constnictioa ,  k  faubourg  de  Saie  fat  coi»» 
pris  dans  la  fille.  ^ch.  Du  laurem. 

Le  faubourg  de  Sase  devait  donc  se  trouver  hors  la  porte  Fer» 
Tuce  (  la  Fusterie  ou  le  limas  )  puisque  les  construetioos  qui 
durent  Tenvelopper  dans  renceinie  commencèrent ,  sous  Clé» 
menl  Tl,  depuis  le  rocher  jusqu'à  la  porte  du  Rhône» 

[mi  it  Vétàêur,) 
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O  ^cniille  auiel  étant  tant  esiiuitle , 
Qui  te  pourra  louer  qa  eu  se  taisant  ? 
Car  la  yarok  Ml  toojpttrft  réprimée 
Qjuand  le  sojjBt  surpasse  le  ^ant. 

La  médaille ,  et  la  botte  oà  était  reiilèrmé  te  Soooel 

de  1  rduçuis  r  ' ,  cl  dans  laquelle  on  avait  encore  ajouté 
des  vers  de  Pétrarque  écrits  sur  vélin ,  ont  disparu 
depuis  euTlroQ  1730  ^  parriofidéUté  du  gardieo  chargé 
de  les  montrer  aux  étrangers. 

Les  auteurs  de  ce  temps  s'accordent  à  dire  que  le 
roi  ordoDua  qu*oa  élevÂt  ua  mausolée  à  Laure,  et  qu'il 
affecta  à  cette  dépense  la  somme  de  mille  écus  d\>r. 
Plusieurs  liisLorieiis  ont  loué  François  ¥^  pour  cette 
louable  pensée,  qui  ne  lui  coûta  autre  chose  que  d'eu 
arrêter  le  plan  avec  Nicolas  dePérouse,  sculptenr-ar* 
cfaitecte  italien.  Eloigné  d'Avignon,  le  roi,  à  qui  Charles- 
Quint  donnait  d'autres  occupations,  ou  bien,  distrai 
*  par  les  sc^ns  qu'U  prodiguait  à  tant  de  belles  dames  de 
sacour;lerol,  dis-je,  onblia.bieiit6LLaure^et]emo- 
oumeot  ne  se  fit  pab.  (0  • 

(i)  En  1793  ,  avant  la  démoli  lioD  de  1  église  des  CordeUers, 
on  enleva ,  d'après  une  loi,  le&ossemens  des  églises  pour  les 
tmisporter  dans  les  cimedère».  Il  y  avaii  dans  le  tombeau  de 
Laure  boit  dents  et  des  cbeveus  qui  fiirent  réunis  à  des  perles 
du  ia  cuape  de  Jean  XXIÎ ,  et  remis  a  M.  Âgricol  Moureau ,  alors 
procureur  de  la  commune ,  lequel  se  proposait  de  les  déposer 
à  la  bibliothèque  royale;  mais  ils  oni  été  perdus. 

Dans  cette  chapelle,  mal  écbirée  et  très-bumide  par  la  praii* 
uùié  des  eaux  de  la  Sorgue,  la  tombe  de  Laare  était  disposé 
à  droite  en  entrant  et  parallèlement  au  miv  ;  sor  une  pierre 
vertiealement  placée  était  une  inscription  en  caractères  go- 
thiques presqu'ilUsihles.  Fràbt  ,  Monmnen$  de  ^ûudmt^ 
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LA  VISITATION. 

Le  couveQt  des  religieuses  de  la  YisUatiou  fui  établi 
sur  la  place  Pignotte^  par  !!»•  Jeame  de  Faocber, 
veuve  du  seigneur  de  Capellis. 

Marins  PhiloDardi ,  arcbevé^  et  vice-légat  d'Avi- 
gooo,  se  déclara  protecteur  de  ce  monastère;  11  fit 
bâtir,  en  1632 ,  l'église ,  sa  belle  façade ,  son  dôme^ 
aîQsi  que  la  partie  neuve  donnant  sur  lejardio^  et  dota 
le  moaasière  de  ploaiears  rerenos. 

Le  nombre  des  religieuses  s'étant  considérablement 
augmenté ,  une  partie  en  fut  extraite  en  Wôi  pour 
former  un  autre  courent  dans  la  maisoD  de  Saint- 
Georges,  abandonnée  par  les  Repenties,  transférées  en 
la  maison  du  Poids  du  pain  ,  place  Pignotte. 

Le  courent,  Féglise  et  le  petit  Jaiittn  furent  rendus 
par  Tacquéreur  national  à  Mj^  de  Lafare ,  religieuse 
du  Saint-Sacrement  de  Bollène ,  qui  y  a  établi  un  cou- 
vent de  son  ordre  I  après  ravoir  fait  restaurer. 

En  1547 ,  des  pluies  continuelles  et  des  inondations 
amenèrent  une  grande  disette  à  Avignon.  Clément  VI 
pourvut  généreusement  à  la  subsistance  des  babitans. 
Une  grande  place  à  Textrémité  de  la  ville  (la  Pignotte)  (t) 
était  le  lieu  qu'il  avait  destiné  pour  faire  distribuer  le 
pain  à  tous'ceuxqui  se  présentaient..  Il  cboisit,  à  cet 
effet,  sur  cette  place,  une  maison  qu^on  appela  la  Maison 
du  Poids  (domus  Lératiam)  y  parce  qu'on  y  pesait  le 
pain  avant  de  le  donner  aus  pauvres   elle  devint  eui- 

(t)  Le  mot  P^n0ttÊ  dériva  des  pains  qae  Vwk  distribuait  au 
«pauvres;  Pémm  de  pm ,  dant  on  fit  Pigtutttt^  parce  qae  le 

peuple  appelait  aia&i  la  ratioa  qu'on  lui  distribuait ,  ration  qoL 
avait  la  fonne  d'une  ponuna  de  pin  oa  à^nm  dare  papale. 

i7. 


Digitized  by  Google 


—  194  — 

suite  un  hôpital.  Humbert  H  de  Viennois  y  avait  déjà 
foodé  une  aumône  de  pain ,  qu'on  distribuait  tous  les 
Jours  y  et  M  ia  fit  son  iiéiitière  de  tout  ce  qui  pouvait  lui 
rester  de  disponible  après  le  paiement  de  ses  dettes  (i). 

SAIIHT-^EAN-LE-YIËUX. 

Gu  ancien i>Àliment  avait  appartenu  aux  Templiers, 
qui  en  furent  ehassés  en  mi  par  dénent  V  et  Phi- 
Uppe-le-Bel.  Les  Dames  de  Saint^Véran  et  celles  de 
SaiQte-Praxède  vinrent  s'y  loger  jusques  en  l}$08.  A 
cette  époque,  les  PP»  de  la  Doctrine Ghrétienoe  fureat 
mis  en  posses^oo  de  ce  local ,  el  n*eii  sortirent  qu'à  la 
suppression  des  ordres  monastiques .  Ce  couv  ent  a  long- 
temps servi  de  caserne  :  on  pourrait  aqiQurd'iiui  l'uti- 
liser conveuaUement 

LES  GRANDS  AUGUSTINS. 

Ces  moines  existaient  â  Avigtioiii  en  1201 ,  dans  un 
couvent  sur  ia  paroisse  Saint-Pierre^  ils  étaient  appelés 
avant  cette  époque  les  PP.  Ckiiliielmltes. 

Les  aumônes  des  fidèles  et  les  dons  de  quelques 
protecteurs  firent  face  aux  premières  dépenses  de  la 
constraction  du  couvent  actuel.  La  ville  d'Avignon  leur 
donna  Tesplanade  qui  se  trouvait  en  face  de  l'ancienne 
porte  Matheron ,  promenade  ombragée  par  de  grands 
arbres.  Ces  arbres,  abattus  par  les  religieux,  servirent 
à  la  charpente  de  Téglise.  La  construction  en  fut  com- 
mencée en  1297.  Le  cardinal  Pierre  Corsini  fournit 
les  fonds  nécessaires  pour  cette  dépense*  Cette  église> 

(0  Hist.  da  OaapUaét  ton.  tt, 
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après  celle  des  Cordeliers,  était  la  plus  grande  d'Avi- 
gQOQ^  elle  reufermait  vingt-deux  chapelles. 
Oa  voyait,  dans  cette  église,  une  ancienne  cbalre 

dans  laquelle  Martin  Luther ,  religieux  de  cet  ordre, 
commença  à  prêcher  (i'ai>ord  contre  l'abus  des  indul- 
gences. 

Cette  église  a  dte  démolie }  ou  n'en  a  conservé  que 
le  clocher,  où  est  placée  Thorloge. 

LES  GRANDS  CARMËS. 

L'bpoqub  de  Tétablissemeni  des  Carmes  à  Avignon 
n'est  pas  connue  ;  on  ne  saurait  indiquer  même  la 

maison  qu  ils  habitèrent  à  leur  arrivée.  Une  transac- 
tion passée  entre  le  chapitre  de  Téglise  cathédrale  et 
les  Carmes  y  le  14  octobre  11167 ,  prouve  évidemment 
leur  existence  à  cette  époque.  (PitonrCvrt,  iain.  III» 
page  ^M.  ) 

En  1319  y  le  pape  Jean  XXII  leur  donna  la  belle  mai- 
son et  église  des  Templiers,  restée  vacante  depuis  le 

Concile  de  Vienne.  Le  19  décembre  1462 ,  un  incendie 
dévora  presque  tout  le  couvent.  Les  archives  et  la  bi- 
bliothèque furent  la  proie  des  flammes.  Le  couvent  fût 
^  reconstruit  et  prit  alors  une  forme  nouvelle  ;  les  sculp- 
tures des  Templiers  disparurent  f^on  y  voyait  cepen- 
dant encore  TAgneau  pascal  surmonté  d'une  croix , 
signe  de  la  consécration  de  leurs  temples. 

La  YOète  der  régUse  s^écrouia  dans  la  nuit  du  20  mai 
1762.  Elle  fut  rétablie  en  charpente.  En  1636,  la  voûte 
a  été  reconstruite  par  les  soins  de  radministratioa 
municipale. 

La  paroisse  Saint-Symphoriea  a  été  rétabUe  dans 
cette  église. 
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LA  BELLE-CROIX  DE  LA  CABRETERIE. 

Elle  fut  élevée  en  141^  par  le  cardinal  Pierre  de  Fok, 
â  l'effet  de  perpétuer  le  souveiilr  de  Textinetfon  dn 
schisme  d'Occident,  c'est-à-dire,  l'existence  de  deux 
papes.  M.  de  Suarès^  dans  ses  notes  manuscrites, 
assure  qu'il  avait  été  coostruit  sept  croix  couvertes 
comme  celle  dont  nous  parlons  :  une  sar  le  Rocher- 
des-Doms,  une  sur  la  haulear  de  Montaux ,  une  sur 
la  route  de  Carpentras,  à  l'angle  de  Saint-Véran^une 
à  rembraocbemeat  des  ruesCarreterie  et  Infirmières, 
et  la  croix  de  Noves,  élevée  par  le  pape  Innocent  VI. 

La  croire  dont  il  est  questison  disparut  pendant  l'orage 
révolutionnaire  -,  elle  a  été  remplacée  par  une  nou- 
velle d'une  forme  plus  élégante,  le  8:  mai  1807. 

HOPITAL  SAINT-BEïtNARD  ei  S A1.MË -MARTHE. 

■ 

L\\\  im^ ,  Bernard  de  Rascas>  gentilhomme  Limou- 
sin, proche  parent  des  papes  Clément  VI  eilnnocentVI, 
chevalier  et  docteur  en  droit,  conjointement  avec  dame 
Marie-Louise  de  Petragrossa,  son  épouse ,  fondèrent 
le  grand  hôpital  de  cette  vUie,.sous  le  titre  de  Sainte- 
Marthe.  €es  pieux  citoyens,  dontla  mémoire  doit  être 
chère  à  tous  les  Avîgnonnaîs,  donnèrent  pour  la  fon- 
datioa  dix  mille  llorins  d'or.  L'hôpital  fut  établi  hors 
la  ville,  dans  un  local  appelé Piame  Samt-Laxare. 
L'année  suivante ,  de  Rascas  fonda  le  couvent  des  Tri- 
nitaires,  religieux  destinés  à  adminîstrerles  sacremens 
aux  malades  :  cette  fondation  fut  confirmée  et  approu- 
vée par  une  huile  du  pape  Innocent  VI,  donnée  à  Avi- 
gnon le  28  juillei  ISM. 
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Bcroard  de  Rascas  élait  exceUeni  poète  pro? ençal* 
Nostradamut ,  dans  la  Vie  partie  de  aoo  Mkhhre  de 

Provence ,  cite  Eascasconuane  imde«  poêles  diâUûgués 
de  l'époque* 

Depuis  rddiBcatlon  des  remparts ,  cet  hôpital  se 

trouve  renfermé  dans  la  ville  :  il  est  considéré  comme 
UD  des  plus  beaux  mouumeas  qui  ewteui  dans  Avi** 
gDOO.  Sa  fiiçade  ftit  termiaée  en  1747. 

Les  libéralités  de  nos  compatriotes  enrichirent  snc- 

cessivemeot  cet  asile  de  toutes  les  souffrances  bumai-r 
nés*  Nous  citerons  avec  reconnaissance  les  noms  des 

principaux  donataires,  dont  les  legs  sont  gravés  fcuc 
le  marbre  qui  orne  les  iatervales  de  s  fenêtres* 

Madeleine  de  r Artissut  îùfiOù^  écus daus  un  vase 
de  porcelaine,  et  plusieurs  diamans. 

Gilles  de  Berton,  duc  de  Crilloni  tousses  biens. 

Grilletdes  Taillades ,  50,000  francs. 

Antoine  de  Lopis  de  Montmirail ,  120,000  francs. 

Astier  de Montfaucon,  1^0^000  francs. 

Broutet^  propriétés  produisant  laOO  fr.  de  rentes. 

PÉlOTEIfS  DE  LA  MISÉBICORDE. 

Cam  Compagnie  fut  fondée  en  iïSM  par  Pompée 
Catilina ,  colonel  de  llnfanterie  du  pape ,  sous  le  titre 

de  la  Décollation  de  Saint-Jean-Baptîste.  François- 
Marie  Tbaorusiy  archevêque  d'Avignon,  Térigea  en. 
corps  de  confirérle  et  autorisa  ses  statuts  le  30  mars 
loBo,  sous  le  poaUficat  de  Clément  VIII. 

En  1009,  elle  fut  agrégée  à  rarcbi-confratemité  de 
Saint-Jean-Baptiste  de  la  ville  de  Rome  »  appelée  la. 
Miséricorde  de  la  nation  florentine. 


Ces  péQitens  étaient  chargés  de  prendre  soin  el  de 

pourvoir  à  la  subsistance  des  aliénés,  des  prisonniers 
et  des  condamnés  qu'ils  accompagnaient  au  supplice* 
après  leur  avoir  prodigué  tous  les  secours  spirituels 
et  temporels  ,  à  qui  ils  doouaient  ensuite  la  sépulture 
dans  leur  chapelle.  Les  aliénés  étaient  encore  l'oiijet 
de  l'inépuisable  chuité  de  ces  pénftens^  Ils  leur  pro- 

cuiaiciil  les  soulagemens  elles  remèdes  qui  pouvaient 
les  rappeler  à  la  santé  et  à  la  raison ,  dans  riiôpitai 
établi  à  peu  de  distance  de  la  chapelle. 

Le  20  ociobi  e  1616,  le  pape  Clément  VIII  accorda 
à  cette  confrérie  le  privilège  de  délivrer  un  criminel 
condamné  à  mort ,  le  20  aoiH ,  jour  de  la  DécollafiOD 
de  Saiut-Jean-Bapiisle.  Comme  ce  privilège  était  trop 
restreint  et  devenait  infructueux  ^  le  Fape  Paul  V  ré>- 
tendit,  par  son  bref  du  28  octobre  1G17,  ^  quelque 
jour  de  l'année  que  ce  fût,  La  confrérie  usa  ,  avec  la 
plus  grande  réserve  et  seulement  dans  des  cas  exfra- 
ordinaires,  de  ce  privilège  accordé  à  son  pliilantropi- 
que  dévouement.  Nous  citerons^  pour  venir  à  i'appui 
de  cette  réserve,  la  jeune  taflëtassière  Injustement  ac- 
cusée de  vol  par  ses  camarades,  et  qui,  dans  un  accès 
de  colère  en  voyant  son  honneur  compromis ,  frappa 
Fune  d'elles  d'un  coup  de  couteau.  Elle  fut  condamnée 
à  mort  en  i784,  et  rachetée  par  l'œuvre  de  la  Misé- 
ricorde. On  voit  par  là  que  la  confrérie  n'abusatt  poinl 
de  ce  beau  privilège  envers  de  grands  criminels  ;  mais 
lorsque  des  circonstances  atténuantes  plaidaient  en  fa- 
veur du  condamné ,  cette  cour  suprême  d'hoanétes 
liourgeois  arrachait  au  bourreau  la  victime  que  la  jus- 
Uce  humaine  lui  avait  livrée. 

C'éUU  un  jour  de  féte  pour  la  viUe  que  le  jour  oîl^ 
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les  Recteurs  de  la  Mis^icorde»  après  avoir  obtenu  du 
flee-légat  ia^râce  d'uQCODdamiié,  ramenaient  celid-ei 
au  miHea  de  ses  libérateurs.  Uoe  procession  solen- 
nelle était  convoquée  pour  le  lendemain  ^  le  condamné, 
retiré  du  bord  de  la  tombe ,  allait  revoir  le  ciel,  la  lu* 
miére  et  le  monde  ;  les  pënilens  y  précédés  de  la  croix  f 
s'avançaient  sur  deux  iiles , portant  des  palmes  dont  les 
extrémités  se  croisaient  comme  les  gracieuses  nerni^ 
res  de  rugi\  e  ;  Tencens  fumait  dans  Tes  cassolettes  ;  le 
cbant  triste  et  poétique  du  Miserere,  et  puis  le  soiennei 
cantique  d'actions  de  grâce  de  saint  Ambroise  reten- 
tissaient dans  les  airs }  hors  des  rangs ,  des  pénifens 
pourvus  d'une  tire-lire  sonore,  pénétraient  dans  la 
foule,  et  recueillaient  les  aumônes  en  faveur  du  libéré. 
Pendant  que  la  procession  s*organlsait ,  le  condamné» 
revôtu  d'une  robe  (^carlale,  était  assis  devant  la  porte^ 
deTéglise  ;  il  se  levait  ensuite ,  et  marcbail  appuyé 
sur  deux  Recteurs  qui  soutenaient  sa  marche  chance- 
lante et  alTaiblie  par  les  émulions  si  naturelles  dupas- 
sage  inopiné  de  la  mort  à  la  vie.  Le  cortège  parcourait 
ainsi  les  rues  de  la  ville ,  accompagné  et  suivi  par  les 
témoignages  muets  de  vénération  et  de  respect  d'un 
peuple  env^  des  bourgeois  à  qui  le  Saint-Père  faisait 
partager  avec  le  vice-légat  Ui  sublime  prérogative  d^ar- 
racher  un  malheureux  à  la  mort  infamante  des  cri- 
minels. 

Les  contemporains  se  rappellent  encore  du  dernier 
gracié  :  c'était  un  vénérable  tieillard  accusé  d'un  meur- 
tre ,  sans  doute  involontaire. 

Sur  la  proposition  de  son  Recteur,  la  Compagnie 
donnait  tous  les  ans ,  le  jour  de  nmmacnlée  Concep- 
tion de  la  très-sainte  Vierge ,  une  dot  honnête  à  db 
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j^ums  fille»  à  marier.  EUe  distribuait ,  outre  cda ,  à 

rentrée  de  Thiver ,  une  quaiililé  considérable  d^éloffes 
à  des  pauvres  honteux. 

La  chapelle  étaii  aocienoeoieot  amis  ridimalioa  de 
Notre-Dame  de  Fenoufllet,  avant  qu'élle  fût  diiaervi^ 
par  les  Pénîtens  de  la  Miséricorde. 

Tant  d'aumône»  prodiguées  a  toutes  les  classes  de 
nalheureiUy  épuisèrent  enfin  les  richesseA  de  l*OEuvre$ 
ses  ressources  ne  pouvaient  plus  saûiie  à  r^otrelien 
des  prisoûiuei^s  et  des  aliénés ,  lorsqu'en  1757  elle 
élut  pour  recteur  M.  Louis*François  Manne,  chevalier 
de  J'ordre  de  Saint- Jean^de-Latran,  associé  de  Paca» 
déQiie  royale  de  chirurgie  de  Paris, conespondanl de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier, et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de  l*institut  deBologne* 
Ce  digue  recteur,  cet  homme  ^onéreux ,  sacrifia  sa  for- 
tune à  la  construction,  des  hâUmens  et  à  TemibelUsse- 
ment-de  l'église,  (i) 

La  chapelle  des  Pénitens,  vesplendlssante  d^or  comme 
les  salles  du  château  de  Versailles,, riche  de  nombreux 
tableaux  do  Mignard  et  de  Levieux,.  mérite  un  ins- 
tant notre  attention  ;  tous  les  étrangers  viennent  la 
visiter  pour  admirer  le  Christ  d'ivoire  dû  au  ciseau  de 
Guillermin. 

Ce  Christ  est  l'objet  de  la  curiosité  de  tous  tes  voji- 
geurs.  Ils  viennent  contempler  cette  téle  àla  foisiayon- 

(i)  Louls-Franvuia  iMaïuie  naquit  le  3  février  16895  il  mou* 
rut  le  38  décembre  1 755 ,  âgé  de  fioixaate-ftept  aos*  Il  fui  ea- 
seveh  daos  l'église  collégiale  de  Ifotre^Dame  k  Piindpale , 
et  8OK  cœnr  déposé  è  la  chapelle  des  Péniteus  de  laMibOncorde. 
11  était  fils  de  Jean  Manne ,  chirur^i«n ,  et  de  Jeanne  Dubois. 
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nante  comme  la  iùie  d'ua  Dieu  et  soufCrante  ^mme' 
eeUe  d'aa  homme,  ce  tone  brisé ,  fouillé ,  vaincu  par- 
la  douleur,  ces  extrémités  si  dclicaLement  faites,  liieo 
des  fables  oui  éié  racontées  sur  son  auteur^  accrédi- 
tées par  cette  disposiUon  géoéride  des  esprits  à  adop- 
ter le  merveilleux ,  elles  ont  été  répétées  par  les  tou- 
ristes, consignées  même  dans  quelques  écrits,  et  re-^ 
produites  par  le  pioceau  d'ua  artiste. 

On  a  prétendu  9  dit  Tauteor  do  IMemd^Avignm  f 
que  ce  Christ  était  l'ouvrage  d'uu  criminel  condamné 
à  mort;  qu'il  abrégeait  aiAsi«les  ioagHes  heures  de  la^ 
captivité ,  et  qoHI  finit  par  obtenir  sa  grâoe.  D'abord  r 
ceUe  version ,  toute  poétique  qu'elle  est ,  n'offre  au-- 
cuoe  ressemblance.  Ensuite  est  venu  un  brillant  écri- 
vain qui  a  inventé  le  roman  le  plus  intéressant  qu^on 
puisse  lire.  Selon  lui ,  Guillermin  avait  un  neveu  qui 
ft'éêait  rendu  coupable  d'un  assassinat  sur  la  personae- 
de  son  rival  ;  ce  jeone  homme  allait  périr  sur  l'écba- 
faud  ^  mais  Toncle  oUrit  aussitôt  son  Christ  divoire , 
et  les  jours  de  son  imprudent  neveu  furent  rachetés* 
Tout  cela ,  raconté  avec  une  grâce  et  une  sensibilité 
exquise  de  sentiment ,  donne  à  ce  conte  un  air  de  vé- 
rité qui  le  ferait  prendre  pour  une  histoire. 

Cependant  rien,  dans  les  archives  de  la  Miséricorde, 
ne  constate  le  moUf  présumé  qui  a  mis  entre  les  mains 
de  l'CMEuvre  cette  belle  pièce  de  sculpture. 

«  Jean-Baptiste  Guillermin  naquit  à  Lyon  en  m\64 
Il  réussît  dans  la  sculpture  de  petits  crucifix  en  ivoire, 
et  en  lit  un  pai  ticulièremeat  de  cinq  pieds  de  haut, 
placé  dans  le  chœur  des  Dames  de  l'Abbaye  royale  du 
Val-de-Grâcede  Paris.  Guillermin  voyagea  ensuite  en 
France  et  eo  AUemague.  De  retour  à  Paris,  notre  ar^ 
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liste,  après  avoir  ejLercé  plusieurs  ciiarges  daus  i» 
commuimQté  des  sculpteurs  j  succomba  à  unealta^ie 
de  paralysie  ,  et  mourut  en  DOTembre  iWSy  âgé  de 
ciaquaate-six  aus.  »  (i) 

C'est  daus  le  cours  de  ses  ?oyages  que  GuîUennio 
dut  sculpter  le  Christ  de  la  Miséricorde.  L*abbé  de 
Crillou,  mort  en  i789,  se  plaisait  à  raconter  que  Guil» 
lermin,  avant  d'aller  à  Paris,  était  descendu  à  AvigiiM 
en  im^',  que  M.Jean  Manne ,  chirurgien ,  rueEonne- 
terie,  possédant  une  superbe  dent  d  éléphant,  la  livra 
à  Oaillermin  pour  en  faire  un  Gbristi  que  ledit  Manne 
logea  chez  lui  et  nourrit  le  sculpteur  pendant  le  temps 
du  travail,  et  qu'ensuite  M.  Mauue  émerveillé,  donna 
pour  salaire  à  son  bâte  la  modique  somme  de  36  livras. 

M.  Louis-Fiaaçuis  Maime  le  fils,  un  des  plus  zélés 
recteurs  de  la  Miséricorde^  a  dû  laisser  en  mourant  ce 
€brist  à  POEuvrê,  pour  le  soatien^de  laquelle  il  avait 

sacrifié  toute  sa  furtune. 

Fendant  les  jours  mauvais  delà  révolution,  Al« 
marie  cacha  le  Cbrfst  dans  les  combles  de  la  chap^ley 

jusqu'au  momeat  uù  le  gouvernement  consulaire  re- 
leva les  autels  abattus.  Cette  résurrection  fut  considé<» 
rée  comme  miraculeuse ,  poisqu'm  croyait  que  TOEu- 
vrede  Guillerniiu  iwun  disparu  dausla  tempête, comme 
la  chape  et  le  calice  de  Jean  XXII ,  objets  précieux 
enlevés  du  trésor  de  Notre-Dame.  MM.  Eroutet  el 
Frausoy  revendiquent  aussi  rhonneur  d'avoir  mis  le 
Christ  À  Tahri  des  iiyures. 

(i)  Cabinet  des  partieulani^  de  pâture,  etc.,  par  Le* 

comte ,  3  vol.  iû'i    Pmb ,  17^*^ 
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ROSPICi:  DES  ALIÉNÉS 

AvAXT  IGôl ,  les  insensés  jouissaient  d'une  liberté 
aussi  dangereuse  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs 
condtoyena.  Le  viee-^légat  Nieolfni ,  exposé  aux  ou- 
trages de  Vm  de  ces  aliénés  qui  faillit  l'assonjmer  ^ 
pensa  enfin  à  ehercber  un  lien  de  sûreté  pour  les  in- 
sensés et  les  furieux.  Eoeffet ,  ce  magistrat^  de  concert 
avec  l'archevêque  Libelli  et  les  consuls  de  ia  ?iIJe , 
choisirent  la  Tour  du  ?ice-géreirty^  connue  alors  sous 
le  nom  de  rofflcial ,  aujourd^lmt  désignée  sous  ceM 
lie  Cliapeau-Rougc  ou  du  Luxembourg.  Les  insensés  res- 
tèrent dans  cette  tour  jusqu'en  1726;  alors  Raynier 
Duici  f  ?f ce-légat,  animé  d'une  charité  rraiment  chré- 
tienue,  touche  de  l'étal  déplorable  de  ces  malades  en- 
fermés dans  uQ  lieu  malsain^  les  Ot  transporter  dans 
l'enclos  de  la  Miséricorde,  et  oflMt  cinq  cents  écus 
pour  jeter  les  fondemens  d'un  hospice  convenable  pour 
recevoir graluitementlespauvrcs  d'Avignon.  M.  Simoa 
Royre  donna  1000  tivres,  et  M.  Manne,  le  recteur  > 
MÔO  livres  pour  subvenir  aux  frais  de  construction  j 
le  Comiat-Vénaissia  donna  ensuite  12000  livres  à  M. 
Manne ,  qui  avait  pris  des  soins  infinis  pour  exciter  la 
charité  des  âmes,  pieuses.  Quelque  beau  que  soit  cet 
établisseraenl,  nous  avouerons  que,  situé  sous  un  roc 
taillé  à  pic ,  fermé  d'un  autre  côté  par  le  rempart ,  il 
n'oifire  pas  les  moyens  hygiéniques  nécessaires  à  cette 
infirmité.  Les  aliénés  y  manquent  d'air  et  d'espace  ^  il 
leur  faut  un  air  pur,  un  borizon  lointain,  un  terrain 
vaste ,  des  sources d*eaux  vives ,  Taspect  de  la  verdure, 
rien  qui  resâemi)le  à  la  géue,  à  la  contrainte^  à  la  pri- 
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ioUf  il  leur  faut  aussi  uue  occupation  qui  puisse  les 
distraire  sans  fatigaer  leur  cerveau. 
11  est  juste  cependant  de  dire  que  TAdministratton 

supplée ,  autant  qu'il  est  possible ,  à  ce  qui  manque 
pour  la  distraction  si  utile  aux  aliénés.  Elle  a  loué  une 
campagne  à  une  demi-lieue  de  la  ville ,  et  plusieurs 
fois  dans  la  semaine,  quand  le  temps  le  permet ,  les 
aliénés  qui  ne  sont  pas  furieux  ^  et  c*est  le  plus  grand 
nombre  »  y  sont  conduits  par  les  véndrablesSœurs  de 
Saint-Charles  qui  desservent  cette  Maison.  Chaque 
sexe  a  ses  jours  de  promenade  particuliers.  Là,  on 
occupe  ces  malheureux  à  de  petits  travaux  agricoles 
propres  à  éloigner  de  leur  esprit  les  idées  sombres 
qui  les  jettent  dans  la  mélancolie  :  Ils  sont  tovgours 
placés  ,  dans  leurs  occupaLions,  sous  rœil  d'uue  sur- 
veillauce  aussi  active  que  charitable.^ 

ÉGLISE  DE  SAINT-PIERRE. 

PouB  y  arriver,  nous  suivrons  la  rue  Banasteiie ,  qui 
prit  ce  nom  parce  qu'elle  était  habitée  par  des  vanniers  : 
banastaun  signifie  en  français  earifeiUe.  Nous  passons 
«levauL  rancienne  paraisse  Saint-Syniphorien  ,  très- 
ancienne  église  décorée  et  achevée  en  1602 ,  dont  on 
a  démoli  la  voûte,  le  clocher ,  la  façade ,  et  dont  il  ne 
reste  plus  qu'une  tourelle  gothique. 

La  primitive  église  de  Saint- Pierre  fut  délruite  pai' 
les  barbares;  Debo,  évôque  d'Avignon ,  la  releva  en 
433  ;  saint  Agricol  la  restaura  en  6&6  ;  ou  la  répara  au 
commencement  du  X  siècle  ^  elle  tombait  en  ruines  ^ 
lorsqu'en  |3^8 ,  Pierre  dePrato,  cardinal  de  i*réaeste, 
sous  le  pontificat  d'Innocent  VI ,  la  fit  rebâtir ,  l'ériaea 
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eo  «oBéglale  et  en  fonda  le  eiiipitre ,  afesi  qu'il  coii»te 

par  Tacle  de  sa  fondation  et  par  la  chronique  mar- 
Henoe.  Lalaçade  fut  conslriiite  eo  itfift. 
La  pensée  intime  du  XV^  siècle  nous  parait  ici 

couronnée  de  sareligienso  auréole,  à  travers  les  deu- 
telies  de  sa  vieille  architecture^  nous  la  voyons  domi* 
oant  tontes  les  œuvres  de  celte  époque ,  comme  la 

croix,  des  harits  clochers  ,  et  imprimant  sa  snbiime 
consécration  à  toutes  les  aciions  de  la  vie  d'alors  ^  nous 
admirons  les  formes  svelles  de  ses  gracieux  clochetOQs^ 
ei  ses  aiguilles  élancées  au  ciel  ^mi^iaocoUques  etpure^ 
comme  une  prière* 

Portons  noire  attention  sur  cette  pierre  travaillée 
avec  tant  de  délicatesse,  dont  le  grain  Qa  et  délié  se 
prête  à  tous  les  ci^prices du  sculpteur^quila  trjinsfprine 
en  colonnes  dentelées ,  en  rosaces  profondes  ^  en  ogi- 
ves variées,  qui  Te  lève  ensuite  dans  Tairen  clochetons 
étoncés.  La  Vierge  qui  est  entre  les  deux  portes  si  artis* 
lement  travaillées  y  est  due  aujcisean  dePéru.  Entrons 

dans  Téglise  et  nous  jeterons  un  coiip-d'œil  sur  cette 
ebalre  et  cette  tribune  qu'un  ouvrier  du.moyen  âge  a 
«reusées  avec  une  patience  admirable  pour  fUre  de 
cette  pierre  un  chef-d'œuvre  qu'ont  respecté  les  révo- 
lutions. La  construcliou  de  la  chaire  parait  se  rappro- 
cher de  répoqiie  où  lût  érigé  leMausoléede  Jean  XXI|. 

-On  Ht  sur  celte  chaire  Tiuscription  suivante  en  lettres 
gothiques  : 

A  fio  que  mieux  eest  chaire  cy 
k  IKea  da  ciel  \ï  soit  plaisaoïe , 
Jacques  Halhe  lui  cry  murcy 
£t  de  bon  ecenr  la  lay  présepte. 
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Le  clottre ,  coiiloir  oitfeor  supportaot  une  femme, 

a  été  entièrement  détrait  pendant  la  réTOlutlon.  Il  élai^ 
orné  daus  tout  soa  pourtour  de  tableaux  représentant 
les  priocipaw  épisodes  de  Ja  fie  de  saint  Antoine  de 
Fadoue ,  peinu  par  Pairoeel.  Il  en  reste  encore  qael* 

ques-iins  qui  sont  placés  sous  la  tribune,  au^essus 
de  la  porte  principaie  et  dans  les  cliapelles. 

Glémeol  vn  couronna  dans  ftalnt-l^ierre  Louis  If  » 
roi  de  Sicile,  Taa  l3U9j  d'autres  disent  que  ce  couroii. 
nement  eut  lieu  dans  la  grande  cliapeiie  da  palais ,  dé- 
diée à  saint  Pierre. 

Perrioet-Parpaf lie ,  décapité  en  IWfi ,  le  9  septem- 
bre,  dans  la  toin-  de  Troiiillas,  fut  iubumé  daus  cette 
église  à  la  demande  de  sa  famille. 

L'an  ItSiS  y  le  pdx*iidl,  passé  pardevant  le  notaire 
Alliberti ,  dont  les  papiers  so  trouvaient  dans  Tétude  de 
il.  Cbaries  Cbambaud,  pour  le  paiement  de  la  façade 
de  l'église  Saint-Pierre,  fut  donné  le  M  juin  même 
année ,  pour  le  prix  de  1800  écus ,  auritolb  »  sive  er  sol 
La  tribune  fat  comprise  dans  ce  prix-fait. 

Sur  la  place  de  Téglise  paroissiale  était  autrefois  Je 
tribunal  et  la  prison  de  Saiol^Pierre ,  place  où  l'on 
donnait Testrapa de,  où  le  bourreau  flétrissait  d'un  fer 
brûlant  les  condamnés  aux  galères  ^  la  justice  bumaiue 
semblait  s'y  fortifier  de  la  protection  de  la  justice  di*- 
vine.  Ce  soufenir  intimide  d'abord  ;  mais  rœll  se  re- 
pose ensuite  avec  salisfact'on  sur  les  délicates  Jjrodc- 
ries  qui  courent  sur  la  jolie  façade  de  TégUse,  peu  dé- 
gradées par  le  temps,  tandis  que  Tœuvre  des  révolu- 
tions a  renversé  le  tribunal  et  muré  la  prison. 
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HALLE  AU  BLÉ.  —  PLAGE  PIE, 

Amnoi  possédait  autrefois  uo  setier  derrière  Té- 
glise  Saiat'OeDiès.  C'était  sous  ces  grandes  voûtes  que 
se  vendait  le  blé»  Ea  ir>62,  quand  Perriaet-ParpailJe 
eut  été  mis  â  mort ,  sa  maisoa  fut  rasée  ;  sur  ses  dé* 
bris,  on  établit  une  halle  couverte  et  des  barraquescn 

ois,  où  logeaient  les  bêtes  de  somme  qui  appoi laieul 
les  provisions  au  marché.  Ea  ilK,  l'architecte  Frauque 
embellit  et  décora  cette  place  de  l'édifice  moderne  que 
nous  voyons  aujourd'hui.  Ce  marché  fut  appelé  alors 
place  Pie ,  parce  qu'elle  fut  dédiée  au  pape  Pie  V. 

EOUGHfiME  ET  POISSONNBME. 

Cbs  deux  beaux;  édifices  parallèles  furent  bâtis  sur 
rhôtel  Villefranche  que  la  ville  acheta  pour  cet  usage. 
Leur  consUuclion  date  de  17^2,  el  fut  faite  sur  les 
dessins  de  l'architecte  Fraoque.  Au-dessus  étaient  les 
greniers  où  les  magistrats  enfermaient  les  provisions 
de  blé  pour  le  vendre  à  un  prix  naodiqge  dans  les 
temps  de  disette. 

«RANDE  TOUR  DE  L'HOTEL  DU  LUXEMBaURG. 

Cbtte  tour  et  les  biitimcas  qui  Fenviroonent  furent 
construits  en  1457  par  Alain  de  Coetivy,  évèque  d'A- 
vignon. Ces  bAtimens  et  cette  tour  furent  élevés  pour 
devenir rofflcialat ,  c'est-à-dire ,  la  demeure  du  vicaire- 
général  etoiûcial  du  diocèse,  chargé  de  rendre  la  jus- 
tice ecclésiastique.  La  tour  était  destinée  aux  prisons. 
Les  l)Atiaens  étant  devenus  vieux ,  le  vicaire  ofBeia 
isiUa  loger  ailleurs.  On  utilisa  eaûq  ceue  maisoo  en  la 
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tlestinaat  aa  refuge  des  Jaseosés  qu'oa  laksaii  libre* 
ment  courir  les  rues.  Les  fous  ayaat  ^lé  transférés  à 

la  Miséricorde ,  i'oiiiciaUté  veadit  eaûn  la  maisua  à 
divers  particuliers.  Les  armes  qu^oa  voit  sur  la  tour 
sont  celles  de  l'évêque  Alain  de  Coelîvy. 

C'est  aujourd'hui  l'hôtel  du  Luxembourg  ,  où  l'ou 
trouve  une  bonne  table  d'bôte ,  des  voitures  à  volooi^ 
pour  Orange,  Carpealras,  Vaucluse,  le  Pont  du  Gard 

ÉGLISE  DE  6AIIXT-D1DIER. 

€£TTB  église  fut  fondée  par  salut  Agrîcol  eu  685  et 
ruinée  par  les  Sarrasins.  L'an  1002 ,  Rostang  I ,  évé- 
que  d'Avignon ,  donna  l'église  de  Saint-Didier  avec 
toutes  ses  dépendances  au  monastère  de  Montmajour. 
Le  pape  Innocent  VI  permet,  en  I31S5 ,  aux  exécuteurs 

teslamcrUaii  es  du  cardinal  Bertrand  de  Deiicio  de  fon- 
der un  chapitre  dans  l'église  de  Saint-Didier.  La  volonté 
du  cardinal  fut  suivie,  et  l'égUse,  érigée  en  collégiale» 
fut  recoiistruiie  et  agrandie  comme  elle  est  auj  ourd'hui. 

L'abbé  de  Véras  dit  qu'Urbain  Y  y  canonisa  saint 
Elaéar  de  Sabran,  Tan  1360 ,  en  présence  de  sainte 
Delphine  ,  son  épouse.  Les  Bollandistes  démentent  ce 
^t  et  disent  qu'El^éar  fut  canonisé  à  Rome»  et  que 
sainte  Delphine  était  morte  depuis  Tan  1300. 

Le  célèbre  graveur  Balecbou,  d'Arles,  est  inhumé 
<dans  Saint-tDidieç* 

HOTEL  GRILLON. 

DàBs  la  rue  qui  fait  face  au  clocher  de  Saiot-Didier  , 
allons  voIrrh^elCriHon.  Etranger,  voiu^vous  êtes  dé* 

couvert  respectueusement  devant  la  maison  qu'habita 
Naspliépn,  saUm  la  demeure  d'un  antre  grand  capi'' 
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laine.  Après  la  mort  de  ce  brave,  sa  maison  devint  Tliù- 
lelierie  des  rois  el  des  princes  qui  veodent  à  A?ignon, 
comme  slls  eussent  finda  honorer  la  mémoire  de  Tami 
d*Henri  IV.  Rîen  de  plus  curieux  que  le  voyage  et  le 
séjour  de  W^""  de  MoDtpensier ,  dite  ia  grande  Made- 
moisdle.  Cest  an  tableau  de  mœurs  d'une  originalité 
remarquable  ,  c'est  ua  épisode  charmant  de  Tbistoire 
des  guerres  de  la  Fronde. 

D'après  une  tradition  antlienticpie  »  Henri  IV  vint  In- 
cognito à  Avignon  voir  son  ami  Grillon  (qui,  par  ses 
démêlés  a?ec  Goncini ,  se  trouvait  en  disgrâce  auprès 
de  Marie  deMédicis)  ;  cetto  démarche  ne  put  être  bien 
secrète,  car ,  malgré  Fioteotion  du  roi  de  loger  à  fau- 
berge,  Criiion,  de  concertavec  les  consuls ,  fitenlever 
les  enseignes  de  toutes  les  hôtelleries ,  et  par  une  seule 
placée  au  coin  de  la  rue  des  Fourbissenrs^  le  royal 
voyageur  fut  forcé  de  venir  loger  à  riiùtel  Grillon  ,  où 
Mp^  la  duchesse  reçut  son  hùte  illustre,  vêtue  en  ser- 
vante d'auberge.  On  voyait  encore ,  avant  la  révolu^ 
lion  y  la  fleur-de-lis  dorée  qui  servait  d'enseigne  à  l'au- 
berge prétendue. 

Grenoble  a  élevé  une  statue  au  ChemUier  tan  peur  H 
iom  reprodie.  Le  voyageur  est  surpris,  en  parcourant 
les  rues  d'Avignon,  de  ne  point  voir  de  monument  à  la 
mémoire  de  eeCrillonqne  le  Béarnais  déicora  du  nom 

de  Brave.  Quoi!  dit-il,  c'est  là  que  naquit  l'intrépide 
frère  d'armes  du  grand  Henri ,  et  aucune  rue  ne  porte 
ce  nom  mémorable  I  aucune  statue  ne  reproduit  les 
traits  du  héros  !  PTavon^-nous  pas  des  sculpteurs  pout 
en  perpétuer  les  traits  ?  Il  serait  temps  que  la  ville  ré- 
parât cet  oubli. 
Ghnide  Bérton,  seigneur  de  Grillon ,  premiercoosul 

18 
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d*Avigaon,  cl  frère  aloé  de  rami  du  Béaraais ,  fut  tué 
au  siège  de  Méuerbes ,  le  14  juia  1^74^ 

CHANOINES  ïtÉGULIERS  DE  SAL>iT-A?<TOIi>E. 

Dais  une  pétile  rue,  et  (iresque  vis-à-Tis  la  partie 

nord  de  la  paroisse  Saitit-Didier^  est  une  vieille  église 
depuis  loag-iemps  abaudouoée.  Cette  maiaoïi ,  de 
Tordre  de  Saiot-Augastin ,  est  du  çwimeacemea)  du 

XUl  siècle. 

Cet  ordre  fut  foodé  Tau  lOW^  pour  te  souiagemeol 
des  pauvres  attaqués  du  feu  Saiot-Aotoine  :  celte  ma- 
ladie ,  qui  l  éguait  alors,  faisait  de  graods  ravages* Deux 
geotashomuies  du  Dauptûoé ,  Gaston  et  Oiria  sou  fils, 
bâtirent  un  bOpital  pour  y  loger  ces  malheureux.  Les 
fidèles  imitéreot  çet  exemple  ^  et  doQUèreut  beaucoup 
de  bieas  â  cet  ordre  naissant  ^  qui  établit  anssitôt  des 
commanderies  et  des  hôpitaux  pour  ces  malades. 

La  première  de  ces  commauderies  (ut  celle  d'Avi- 
gnon, érigée  vers  Fan  ttiO.  Un  de9  commandears, 
AymoDd  de  MoDlagoy ,  fut  élu  dù^-septiôme  graud- 
maître  en  1275. 

One  réforme  eut  lieu  en  leie,  leM  et  1024,  par  les 

bulles  de  Grégoire  XV  et  d'tJri>aiu  VIIL 

Depuis  la  réfori^  de  la  conunanderte  d'Avisnna, 
rprdre  y  entretenait  deos  chanoines  réguliers,  et  1  oii 
y  réuQit  les  débris  des  commanderies  d'Aiaîs,  de  Bar 
gnols,  de  Nî&mes  et  de  Taras^.  LeajdiMOjqes  poi^ 
taieni  une  robe  noire  avec  un  manteau  de  même  cou- 
leur, et  sur  le  côté  gaucbe  ^  la  robe,  la  lettre  T  en 
soie  bleue. 

Les  anciennes  cb^tes  de  cette  église  rapportent  que 
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le  eiUDdiMl  Hwte-de^iii&eiiibourg  M  tfaosporié  apfés 

M  mort  dan» sa  ondson  au  livrée  d'Avigaon,  et  que  la 

K  juilki  1387  y  son  corps  fut  porté  daus  l'église  de 

Saiut-Antoiue,  où  l'oa  célAra  uo  service  «oleonal  ^ 

avant  d'euseveUr  le  corps  dans  le  eimellère  des  pau* 

vres  de  Saint-Michel.  (Boll.  tome  I ,  page  ^82). 

Voici  r^pita(»be  d'AiBÎo  Cbaftki:^  ealerré  dans  cette 
église  : 

Hic  jacbt 

VniTtTIBDS  INSIGNIS ,  SGlBRtlA  ET  ELOQlJEliTU  CLABtS 
ÂL4SiiS  CUARTIBR  (l)  , 
SX  BOJOCIS  n  NORHAHM  BATOS  f 
PARI8IE!IStS  ARCHIDIAC0!«VS  ET  Co.^iSILIARirS  ^ 
RbGIO  iVSSU  AD  IMPERATOBBMj  MULTOSQVB  BKGBS 

AMBASGIATOB  SAPIUS  TRAHSIllSSOft  | 
QUI  LIBROS  VARIOS  STILO  ELEGAUTISSIMO  COHPOSOIT 
8T  TASDBM  OBOOBMIVIT  19  DOMl^O  ,  IH  BAC 
AVBNIOBBHSl  GIVITATK  , 

A.  D.  H.  CGCCXLIX. 

(i)  Alain  succéda  à  Sei^ui  Joan,  fou  du  foi,  et  devint  le 
fiftl-^sa^  {p0eia  regw»)  de  Ghark»  YO.  iiaMiCliAttier ,  clerc  * 
notaire  et  secrétaire  de  Charles  VI,  fat  enterré  dans  régUse 
dss  Autouins  d'Avignon.  Il  était  à  peine  âgé  de  seise  ans  lors- 
qu'il fonua  le  projet  d'écriifi  llûstoire  de  son  temps.  La  plupart 
deseiitlqBiiB  cMmaneat  i|ne  la  langue  françaîsQ  a  en  de  gran*» 
des  ebUgadons  à  Ghartier.  à  passaf  poov  llnv«nte«r  du  rondeau 
défîniûf.  Pour  donner  une  preuve  de  Teslime  dont  Alain  Char- 
liev  était  joui  dans  «ou  siècle  y  Fasquier  rapporte  que ,  se  troa* 
vani  on  Joiv  endonqi  sor  nne  chaise,  Margaerile  d^£cosse| 
épouse  du  dauplân  de  iVance ,  depuis  Louis  XI  »  s^approeha  de 
lui,  et  lui  douua  un  liaiser  sur  la  boudie«  Aiaiu  était  iost  laid. 
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Eo  mif  l'ordre  des  ebanoliies  réguBers  de  Salin- 

Antoiney  dit  de  Vieaûois,  fut  uni  et  iacorporé  à  ceM 
de  Sàiat-JeaQ-de-Jérttsalem  des  dievaliers  de  Halte, 
â  la  réquisition  da  r<ri  Louis  Xfî. 

Ea  conséqueoce ,  Mgr  Giovio  f  arciievéque  d'Avi- 
gtioD»  commis  à  cet  effet  par  notre  saint-pére  le  pape, 
fit  l'iaventaîre  de  tout  ce  que  possédait  Tordre  dans 
cette  villes  on  lui  remit  la  vaisselle  sacrée  et  les  orne- 
mens.  Le  M  décembre  4777,  on  dit  la  dernière  messe 
dans  Tégllse,  on  consuma  les  saintes  hosties,  on  sonna 
le  dernier  coup  de  clocbe ,  et  Ton  remit  les  clés  à  Tar- 
cbeyéque  :  il  ne  restait  plus  aion  que  deux  chanoines 
réguliers  dduâ  celle  maisoi}. 

ÉGLISE  ET  COUVENT  QES  JÉSUITES. 

Lbs  pp.  J^ésuites  fiirent  établis  à  Avignon  par  le 
conseil  et  consuls  de  la  ville ,  pour  être  chargés  de 
renseignement  public. 

La  ville  acheta»  à  cet  e£tet,  le  palais  du  cardinal  Eran- 
cas  en  11164.  B^autres  prétendent  que  ce  cardinal  étant 
tombé  en  hérésie,  son  palais  fut  saisi  et  donaé  à  la  ville 
d'Afignon. 

La  constructioa  de  leur  grande  et  belle  église  dura 
près  de  quarante  ans^  commencée  en  1613 ,  elle  ne  fut 
terminée  qu^en  fêSi».  L'archevéqoe  de  Mariais  en  fit 

la  consécration  I  le  9  mai  de  celle  année. 

Les  seigoenrs  et  les  dames  de  la  coar  de  cette  prinoesie  mar- 
quant leur  étonnemenide  cette  action,  elle  leur  dit  :  «  Quelle 
«  ne  bai&oit  pas  la  personne,  mais  la  Iniuche  dont  estotept 
N  sortes  tant  de  beaux  diieôurs*  i»  Biographe  icmv. 
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Le  roi  Louis  XV  a^étant  emparé  d'Avignon  le  11 
juin  1768,  quelques  Jésuites  y  doul  Tordre  avait  été 
détnill  en  France ,  et  qui  avaient  élé  forcés  de  s'expa- 
trier, ae  réfoglèreot  dans  notre  ville.  Lear  auppres^on 
géne^rale  ayaot  été  prononcée  par  une  bulle  du  pape 
Clément  XIV  (GangaoeUi)  le  ftl  iuiikt  1775^  la  viUe 
d'Avignon  confia  alors  le  coUége  aux  PP.  BénédIctinB 
de  Cluiiy,  ensuite  aux  PP.  de  la  Doctrine  cbr^lienne, 
forcés  à  leur  tour  d'abandonner  l'instruction  en  1790. 

Les  bâtimens  du  couvent  devinrent  ensuite  une  ca- 
serne où  furent  logés ,  en  1792,  les  premiers  bataillons 
de  volontaires  de  ia  Drôme.  Cet  édifice  fut  érigé  en 
lycée  impérial  en  1808 ^  et  en  coUége  royal  en  48lli. 

L'église  et  sa  façade  construites  sur  le  modèle  de 
celle  de  Saint-Paul  de  Paris ,  fut  dégradée  et  transfor- 
mée d'abord  en  magasin  d'effets  militaires  ^  puis  on  la 
coupa  y  on  la  divisa  dans  toutes  ses  parties  pour  faire 
des  cuisines,  des  dortoirs,  un  réfectoire.  On  Ta  pres- 
qu'euliérement  réparée  depuis^u  dallage  prés.  H  serait 
à  désirer  qu'on  complétAt  sa  restanration  pour  rutiliser 
convenablement. 

On  raconte  une  anecdote  asses  curieuse  qui  se  rat- 
tache à  rhisloire  de  ce  monument.  Lors<|ue  les  Jéstd* 
tes  sortirent  en  corps  de  Jeur  couvent  pour  s'expatrier, 
un  religieux  d'un  autre  ordre  i  appuyé  contre  les  co- 
lonnes de  la  porte  du  collège,  les  voyait  défiler  et  riait 
sous  cape  de  leur  expulsion.  Un  des  enfans  de  saint 
Ignace ,  non  moins  malin  ^  l'aperçut  et  lui  dit  :  Rie^  • 
rkif  numpère$  votre  kur  arrivera  ?  c'eil  ki  wmprùctmm} 

noUMportom  la  croix ,  voum  mnrfih^n»  aprêê  «tmif.Xa  pro- 
phétie du  Jésuite  s'accomplit  dix-huit  ans  après  j  le 
moine  rieur  sortit  de  son  couvent  et  s'eipatria  aussi. 
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Près  le  collège  y  rue  Saint-Marc,  voyez  la  maison  de 
M.  Aubanel ,  imprimeur-libraire  ,  constructioa  du 
xy^  siècle ,  babltatton  de  cardinal  ^  eonmie  celle  de 

M.  Luxembourg  Bonnet,  comme  l'iiôtei  de  Baroncelli- 
JavoOi  élevé  par  JuUeo  de  la  Rovèrei  couune  le  Jeu 
de  paame^  et  autres  dént  les  toureDes  domioeut  les 
maisons  modernes  de  la  cité  des  papes. 

HOTEL*DE- VILLE. 

AvAHT  la  révoluUoQ,  cet  édifice  se  trouvait  au  food 
d^iQ  impasse  qui  le  dérobait  m%  regards  des  curieux. 
Ensuite,  pour  agraadir  la  place,  on  démolit  une  lie  de 
maisoQSi  et  rb6tei-de-viUe  fut  mis  à  découvert* 

Lorsque  le  pape  Jean  XXII  fixa  sa  risideoce  à  Avi- 
gnon, les  loRemens  des  cardinaux  et  de  la  cour  du 
poDtife  furent  désignés  par  quatre  commissaires,  dont 
deux  nommés  par  le  souverain ,  un  par  le  gcNivenie- 
ment  du  Comté  de  Provence,  et  un  par  le  conseil  de 
ville  :  ces  deux  derniers  ftirent  Jacques  Bermood^ 
chevalier^  et  Bertrand  de  Mairosio  (i). 

Parmi  les  maisons  affectées  au  logement  du  cardinal 
Pierre  Colonne^  on  trouve  celle  de  Pons  de  Monaste^ 
rio,  prés  Saint-Laurent.  Store  PonUiikMmiutarioqUBi 
esipropè  saticlum  LawrmUum. 

La  fiiçade  de  la  maison  habitée  par  le  cardinal  Co- 
lonne n'a  pas  été  constroite  par  lui.  On  pense,  d*après 
son  architecture  ,  qu'elle  a  été  élevée  deux  siècles 
après,  c'estrà-dire  dans  Je  XV1«  siècle. 

C^ue  maigon  ayant  été  acquise  par  le  cai^ioal  An» 

(i)  Sutots  d'Arigiion»  9343*  SaslDoii  t.L«  ya||e  1^9"- 
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glicus  Orimowd ,  frère  du  pape  Urbain  T,  ce  prince  de 

rjÉglise  la  légua  par  son  testamenl ,  daté  du  ii  avril  1383, 
an  collège  de  SaioURuf  de  Mompelller  :  elle  eAt  dési* 
gnée  dans  cel  acte  par  ces  mots  :  Xkman  êiiam  jâveniane 
propè  monasteritm  sancti  Laurenid  qium  emi  à  rêver endo 
MaUsangiiim  dimUceUo  de  Paiera  (i). 

Le  17  arrii  I4i7 ,  le  conseil  de  ville  acheta  cette 
même  maison  appelée  la  livrée  d'Albano  ,  pour  y  éta- 
blir i'bùtel-de-ville ,  notaires  Molerio  et  Auguerrio  (a). 

Par  une  bulle  do  14  mars  MW,  le  fiape  Pie  il  auto* 
rise  les  syndics  d'Avigoon  à  prendre  le  liu  ede  conduis. 

Par  uu  acte  particttlier  de  1497 ,  la  fUle  acheta  éga- 
-  lement  des  religieuse»  de  Saint-Laurent ,  la  tour  sur 
laquelle  on  a  placé  Tborloge  de  la  ville,  ainsi  que  le 
local  appelé  Varsenal,  attenant  à  la  tour,  moyeiiuant 
2000  florins  d'or  et  un  neuvain  ou  demi-lod,  en  faveur 
des  religieuses ,  à  raison  de  la  directe ,  le  bien  tombant 
dès-lors  en  main-morle.  Cet  arsenal  était  auparavant 
la  chapelle  de  Saint-Théodorie^  ainsi  que  le  constate 
t^cription  qu'on  voyait  snr  le  mur. 

Des  docimiens  authentiques  uuus  prouvent  que 
rhûtei-de-viiie  était  préc^emment  situé  entre  la  rue 
én  Ck>llége  de  la  Croix  et  celle  des  Fourbisseurs«  D*ao- 

tres  prétendent  qu'il  a  existé  dans  la  rue  Argenterie. 

L'hôtel-de-ville  mérite  une  place  dans  nos  souvenirs. 
Cokmneydonna  un  logement  à  Pétrarqoepour jouir  plus 
aisément  des  charmes  de  sun  amitié.  Cette  vieille  bi- 
coque n'a  pas  même  conservé  son  vernis  du  moyen- 
âge^  tant  la  main  des  hommes  et  celle  du  temps  Font 

(t)  Duchesoe ,  Hist.  des  Cardinaux  (rancais,  t.  H>  p.  4'^« 

(^)  Archives  de  lliôtel-de-villey  boite  33,  65. 
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dégradée.  11  faut  qu'elle  disparaisse  pour  faire  place  à 
un  monument  digne  d'une  grande  cité ,  eu  conservant 
toutefois  la  belle  tour  du  beffroi ,  précieux  reste  d'une 
archîtecture  originale,  mais  admirable ,  dont  les  pyra- 
mides symétriques,  les  girouettes,  les  portiques,  les 
créneaux  étonnent  le  voyageur» 

Sur  remplacement  qu'occupe  aujoardlim  le  théâtre , 
était  Pabbaye  noble  de  Saïut-Laurent,  fondée  eu  1327 
par  le  cardinal  Jean  Colonne.  Cette  abbaye  a  disparu* 
£n  descendant  la  rue,  dans  une  petite  maison  à  gau- 
che, on  voit  encore  une  colonne  antique  assez  bien 
conservée,  ayant  fait  partie  de  l'ampbittiéÂtre  ou  de 
Thippodromei  ou  de  Taqueduc. 

EGLISE  DE  LA  MADELEINE. 

C'ÉTAIT  jadis  une  chapelle  dujusl-patronat  dePabbé 
et  monastère  de  Saint-André.  Le  15  septembre  1518 , 
Jean  XXII  transféra  la  paroisse  Mnt-Étienne  à  Téglise 
de  la  Madeleine.  Cette  translation  fut  faite  parce  que 
l'ancienne  paroisse^  bâtie  au  bas  du  rocher,  avait  été 
comprise  dans  l'enclos  du  palais  apostolique  -,  et  peu 
après;  par  une  bulle  du  janvier  15id,  ce  pape  per- 
mit aux  paroissiens  de  bàliv  une  plus  grande  église 
pour  recevoir  tout  le  peuple  de  ce  quartier.  On  em* 
ploya  pour  cette  construction  les  pierres  du  monument 
romain  qui  tombait  en  ruines.  L'inscription  trouvée  à  la 
Madeleine  est  du  X^ou  Xl«  siècle;  elle  a  été  gravée 
pour  perpttuer  la  mémoire  de  la  dédicace  de  la  jpri- 
milive  église  de  Saint-EUeime.  EUe  est  ainsi  conçue: 

l{C  XVIU  KL.FEB.DËOICAIIO  6Ii.  faOTOHARTlR.  ){t 
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:  L'église  de  la  Madeleine  est  abandoooée  et  démolie 
ta  partie.  Le  clocher ,  doot  la  base  est  eocore  suppor- 
tée par  m  fragment  dVdiflce  rcnoéto,  a  été  rènifersé 
pendant  la  révolutioiL 

LE  PALAIS  DES  PAPES. 

Ce  colosee  moDiimeDtal  qui  domine  la  cité ,  qu*on 

aperçoit  de  loin  comme  les  pyramides  du  désert  ^  cette 
montagne  de  pierre ,  hérissée  de  tours  et  de  murs  cre* 
nriéBf  e*eal  le  Hma.  palais  apostoUque,  qat,  depuis 

Jean  XXII,  jusqu'à  Grégoire  Xî,  fut  le  sanctuaire  du 
gouvernement  pontifical.  Mais  le  géant  n'a  plus  sa  tiare 
-  éûttétf  son  Mregm  de  pierreries ,  aucune  fenêtre  ogl- 
vale  ne  s'illumine  au  palais  du  souverain  pontife,  et 
powr  toute  réponse  aux  cantiques  de  la  viiie ,  les  flancs 
caverneux  de  Tédifice  retentissent  des  roulemens  de 

tambour,  des  hcnnissemens  de  clairon.  Le  palais  des 
papes  est  aujourd'hui  un  ckûkau  de  Tétat,  une  colonie 
mililaire ,  une  caserne.  La  rëvolullon  l'arracha  au  vlce^ 

légat  en  1790 ,  et  le  mutila. 

Le  palais  papal,  dit  M.  Jules  de  St-Félix  (Mkv. 
Fariif  1841),  estasses  grand  par  lui-même  et  asseï 

imposant  dans  l'histoire  du  XI siècle,  pour  avoir  ses 
annales  particulières  à  lui,  scm  code  de  capitulaires, 
de  décrétales ,  de  bulles,  d'ordonnances,  où  Ton  pow* 
rait  trouver  le  développement  de  sa  vie  et  de  sa  puis- 
sance depuis  le  jour  de  la  première  pierre  posée  par 
la  matai  d'onpontife,  Jusqu'au  Jour  oè  Grégoire  ja  en 

ferma  les  portes  pour  retourner  à  Rome.  Cette  belle 
période  de  soixante^dix  ans ,  dite  par  les  Romains  les 
aoixanle-diai  annéet  de  le  aqD<Mtf  ife  màyUme,  eerali 

la. 
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comnie  m  épisode  étiacelaat.  au  milieu  de  Tiustaire 
générale  des  papes*  Ce  serait  en  oiéaie  tenipa  comme 
r^popée  de  ces  ruines  majestueuses  -,  car  c'est  du  haut 
des  tours  du  palais  qu'il  faudrait  prendre  les  véritables 
points  de  vue  historiques  de  la  période  pontificale  dans 
le  Comtat. 

Si  llnftuence  papale  fut  grande  dans  les  affaires  po- 
litiques de  TEurope ,  elle  ne  le  fut  pas  moins  dans  les 
arts»  le  commerce  ei  l'agriculture.  Dans  quel  état  se 
xrottfait  la  peinture  en  Proveace  avant  rarrMe  du 

saint-siége?  On  peut  en  juger  par  quelques  tableaux,  à 
;(i?esque  de  nos  églises.  Au  début  du  XI siècle,  l'au- 
'  rore  de  la  renaissance  avaM  déjà  projeté  snr  HtaUe  de 
vives  clartés.  Élève  de  Cimabuë ,  précurseur  de  Ra- 
phaël, Gîotlo  se  rendit  à  Avignon.  Il  y  vint  appelé  par 
Glémeal  V  (0  »  tt  son  piaeeau  miHipUa  dans  les  lem- 

(i)  M.  tenormafld,  dènt  ropinioe  ne  pent  être  lévoqa^  en 

do  a  te ,  reconnaît  le  pinceaa  àa  Giotto  dans  les  salles  orientales 
du  palais ,  où  nous  voyons  saint  Jean  et  saint  Mardal.  Giotto 
pent  avoir  décoré  le  palais  de  l*évéque  quliabitait  Clément  Y, 
hébergé  par  Jacques  d'Obà^  ;  et  si  les  peintures  de  la  tour  sont 
vraiment  de  cet  artiste,  il  est  probable  que  cette  toor  a  fait 
partie  du  palais  épiseopal,  et  qa'elle  a  été  conservée  dans  les 

eenstractions  de  Benoit  XII  et  d'Urbain  V.  Voici ,  au  reste,  le 
passage  de  Yasarî  qui  prouve  ^ue  postérieurement  à  i3i6, 
.<tt«iio  a'a  pu'peîndre  à  Mignon»  pnltqne  son  retoar  an  Italie 
•.4ate  de  cette  année  : 

^a  esAAodo  non  moitu  dopo  creato  papa  Clémente  V  in  Pe- 
iNSiSi  ptf  i9s«Bra»ario  pi^  fienedttio  VL^M  fçmto:  >^tls 
tandarlene  con  quel  papa  liudovericendasse  la  corte,  in  Avîgno» 
i^rjP^Ç  f^i  ali;\^ae  oj^ere  >  jçxfibè  »  dadatflf iece  >  noa  la 


Digitized  by  Google 


ple&  le&  tracas  du  gr«ad  arUste.  Ce  fut  ciHume  le  pre- 
mier anneau  d*uoe  cbatoe  am  fio*  Pour  lors,  en  eMèt 

les  \lpes  avaient  abaisse  leur  sommet  :  Avig[ioii  était 

uae  ville  italieuoe.  Simou  de  Sieaue  jr  viut  aufisi  appelé 
par  Beaoll  XII ,  et  se  lia  d'aailié  avec  Pétrarque.  Le  flit 

d'adoptiua  de  GioUo,  que  les  coutempoiaius  surnom- 
loeoi  Gi<HllWi  parce  qu'il  avait  recueilli  la  glorieuse 
successioD  du  maltie,  ue  néi^ea  poiat  le  pâeriaage 

d'Avignon.  Le  feu  de  l'art  eulrelenu  par  celte  noble 
pléiade  étrangère^  eucouragé^  par  les  souverains  pon- 
tifes (|ui  leur  donnaient  des  pages  à  reniplir,  soit  dans 
leur  palais ,  soit  à  la  cathédrale ,  soit  a  la  Ctiartreuse, 
rayonna  même  aprâ$^  le  départ  du  saint-siége*  (TM^ 
f Avignon}. 

Les  artistes  de  la  renaissance  eoncooTm'ent  dbne 

par  divers  chefs-d'œuvre  aux  embelUssetiiens  du  pa- 
lais. Dans  la  décoration  intérieure  avaient  été  prodi<* 
guëes  les  tentures  en  soie  du  pays ,  même  cdOes  de 

velours  qu'où  fabriquait  déjà  daus  le  Comlat  (les  juiOs 

Avignone ,  ma  in  mold  luog^  di  Francia  y  moite  f  a?o1e  e  phtar* 
a  lEresco  beUUsimey  le  qualî  piacquero  iafiuitamente  al  pouù- 
fice  e  a  taita  h  ooite.  Inonde  speditio  cfeé  la ,  lo  Ikenâè  amers* 
Yalnsnts  e  ci»  moiti  dom;  ondlse  ne  torn^  a  casa  non  nme 
ncco  efamoso,  e  fra  Taltre  cose  recô  il  httraio  di  quai  papa, 
il  fgaut»  dMs  pol  a  Taddeo  Oaddi  wo  diaoopoloe  e  ^eau 
lomau  in  fireme  £i  Tanno  i3i6»..*  fSaalmente,  tonati  éa 
Milauo  ,  non  pobâo  moko  che,  avendo  in  vita  faito  tante  e 
tanto  bell' opère ,  ed  es»endo  stato  dou  meoo  buoa  ciii>tiaa& 
cbe  accslsnte  pittofiet  ceadè  ramiaa  a  IH»  rsano  i336f  con 
mdto  dufnacere  di  tntd  i  au^i  ciu«diin.  (Giorgio  ¥aiarit  It 
FUt     piaon t  coit  npu.  fksosOi  Dand  Pai&igb >  xbSa.  ) 
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étant  tenus  envers  le  viguier  à  une  redevance  coasis- 
taat  ea  pièces  de  celte  étoffe  )•  Ce  bâtimeol  énorme  el 
sans  goût  y  dit  M.  de  Sade,  page  8116^  qae  BeDoH  XII 
faisait  construire  à  Avignon  pour  lui  servir  de  logement 
et  à  ses  successeurs ,  avait  attiré  dans  cette  ville  les 
meHIears  ouvriers  en  tout  genre* 

Si  les  échos  du  grand  édifice  dont  nous  nous  occu- 
pons pouvaient  parler ,  ils  nous  révéleraient  bien  des 
mystères  et  donneraient  peut-être  bien  des  démentie  â 
i'iùsioire.  Mais  tout  est  muet  dans  le  palais  apostoli- 
que ,  et  f  dans  la  sonorité  des  voûtes,  on  ne  retrouve 
que  des  bruits  confus  et  vagues  comme  le  péle-méle 
des  traditions.  U  existait  dans  le  palais  une  nombreuse 
collection  de  livres  et  de  papiers.  Le  pape  Sixte  IV  en 
ordonna  le  transport  au  collège  du  Roure ,  par  une 
buiie  datée  de  la  veille  des  noues  de  mai  1481.  Il  ne 
restait  avant  la  révolution  aucun  vestige  de  cette  col- 
ieclion.  On  rapporte  que  Julien  de  la  Rovère,  neveu 
de  Sixte  IV ,  fit  expédier  à  Rome  une  partie  de  ces 
livres  légués  au  collège  du  Roure.  Que  de  précieux 

documens  ne  devaient-ils  pas  renfermer!  il  y  avait  là 
rbistoire  de  soixante-dix  ans ,  peut-être  aussi  le  plan 
d'Ôbreif.  Ce  curieux  dépôt  est  au  Vatioan,  et  le  Va* 
lican  n'ouvre  pas  ses  portes  aux  investigateurs  de  l'Ms- 
toire.  li  n'y  avait  que  les  mains  victorieuses  de  Mapo» 
léon  qui  eussent  pu  nous  iUre  restituer  les  matéifanx 
de  nos  annales.  L'administration  municipale  d'alors  ne 
les  réclana  pas,  elle  M  mal  (i>. 

r 

(i)  Une  peisonu«  qui  a  exercé  de»  fonctions  importante» 
MUS  rancîaâ  gmtiiienicMiiiit ,  aÉ*a  ^rapporté  que  le  dernier 
vice-Ugatfoyanit'approdisr  Porage  de  la  révolution ,  fit  trans- 
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Abordons  oMtolMaDl  nitoioire  de  la  eonstmctto 

de  ce  palais. 

Clémeoi  V  meurt  à  Roquemaure  ea  i314>  ie  trône 
pontifical  reste  vacant  pendant  deui  ans  ;  Jean  XXtf 

arrive  avec  la  pensée  de  se  créer  nue  posilion  iudé- 
peadante  au  miUen  des  souverains  qui  l'environnent. 
Dans  ses  sigaotesqaes  constructions,  il  ensefeUt  l'an- 
cienne église  de  Saiot-Klienne  et  le  palais  épiscopal 
qui  existaient  encore  dans  ia  partie  orientale  du  nou- 
veau Vatican. 

Benoît  XII,  jugeant  que  le  palais  de  son  prédéces*' 
seur  n'était  pas  assez  majestueux,  démolit  à  peu  près 
tout  ce  qui  existait  d^à,  ec  d'après  le  plan  de  rarchl^ 
tecte  Pierre  Obreri,  il  éleva  la  partie  septentrionale. 
L'entrée  de  ce  palais  était  cette  porte  à  sarrasine  que 
Ton  a  orarée  et  qufr  avoishiait  la  salle  des  suisses; 

Clément  Tf  construisit  la  façade  actueHe,  la  grande 
chapelle  basse  qui  servit  ensuite  d'arsenal. 

Innocent  YI  fit  bâtir  lagrande  chapelle  haute  et  tout 
le  corps  de  logis  fonnant  ta  partffe  méridionale. 

Urbain  V  eut  pour  but  de  ses  travaux  la  partie  orien- 
tale donnant  sur  les  J«rdins  r  II  fit  tailler  à  plat  le  rocher 
pour  en  faire  une  grandis  cour,  et  acliera  rendère  cons^ 
truction  du  palais  pontifical. 

«  €e  chàteauy  dont  la  plus  grande  partie  date  de  la 
première  moitié  dit  siècle ,  peut  être  considéré 
comme  un  modèle  de  Tarcbitecture  militaire  à  cette 
époque.  Onestfrappé  de  larusticité  desa  construction , 

4 

porter  à  Rome  les  papiers  les  plus  knportans  des  archires  ;  ce 
qnî  resta  &ti  «ipoié  aa  pillage  des  soldats  et  vendu  aux  épieiers^ 
de  la  ville. 
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nrréguiarité  ciioquaote  de  toutes  ses  parties ,  irré- 
gularité qui  o^est  motivée  ni  par  la  disposition  du  1er* 
rain,  ni  par  des  avantages  matériels.  Ainsi  les  tours  ne 
sont  pas  carrées  y  les  ienétres  n'o[)servent  aucua  ali- 
gnement, on  ne  rencontre  pas  un  seul  angle  droit  ,et 
la  communication  d'ua  corps  de  logis  à  un  autre  n'a 
lieu  qu*au  moyen  de  circuits  sans  oomlire 

«  Les  mâchicoulis  des  courtines  ont  ici  une  forme 
singulière.  Ce  ue  sout  point  comme  d'ordinaire  des 
créneaux  en  saillie  f,  ouverts  en  dessous  et  soolenus 
par  des  console»  rapprochées.  Qu'on  se  représente 
uneimoiense  arcature  ogivale^  derrière  laquelle  s'é- 
lève un  mur  en  retraite  de  deux  pieds  environ  ^  auquel 
les  pilliers  des  arcades  servent  de  contrefort.  L'inter- 
valle entre  une  arcade  et  la  muraille  est  un  mâchicou- 
lis; au  lieu  de  pierres  ou  de  traits,  on  pouvait  jeter  par 
là  des  poutres  énormes  qui,  tombant  horizontalemeiU, 
devaient  balayer  dix  échelles  à  la  fois,  ou  tnen  écraser 
d'un  seul  coup  une  rangée  de  mineurs ,  s'il  s'en  trou- 
vait d'assez  hardis  pour  essayer  de  bapei*  le  pied  des 
remparts.  »  (P.  illiBiiiéK*> 

Vous  Hie  suivres  dans  celle  sombre  demeure ,  on 
plul(M  dans  ce  vaste  tombeau  que  Benoît  Xll  éleva  sur 
notre  rocher;  dans  ces  formidables  enceintes,  qui  for 
rent  le  laboratoire  où  la  politique  put  dénouer,  avec 
quatre  lignes  et  un  sceau  de  plomb  {sub  pizanbo) ,  le 
ncMid  des  résistances  et  résoudre  le  pirphléme  du  pou- 
voir sacerdotair  Il  y  a  desémotions  bien  Irislosà^proo- 
ver  sous  ces  voûtes  étroites,  sous  ces  pans  de  murs, 
restes  du  palais  épiscopal ,  dans  oes  salies  ruinées, 
jadis- rayonnantes  d*or  et  de  lumières;  il  y  a  une  étude 
philosophique  à  iaire  dans  ce  séjour  des  douleurs^  où 


Digitized  by  Google 


la  pierre  gravée  r^oduit  les  pensées  des  prfsomier»* 
Bk  bieni  pas  uo  cri  de  désespoir  oa  de  veageaûce  -,  la 

consolation  ei  la  resiguationoiii  guidé  lamaiQ  quiécri* 

vit  les  voeux  de  ces  ioforiuaés*  F.  Grassel,  accusé  de 
iàwL  sermeot  en  ItfSI^  écrit  sur  les  mars  :  BeaH 
esw  iunl  d  sltlant  justiliaml  Ce  serait  une  coiiectioQ 
précieuse  que  celle  de  t<Nites  les  ioscripaons  disséml* 
nées  dans  cette  toar! 

Saus  doute  la  partie  méridionale  est  plus  belle  et 
plus  riche  de  graods  soyi^eoirs  ;  sous  ces  piliers  qui 
s'élancent  en  gerbes  pour  supporter  cette  roûte  far-* 
tistenacnt  peinte  ,  Jeauae  plaida  sa  cause  devant  le 
consistoire  des  princes  de  TÉglise;  U  se  tenaient  le» 
cours  d'amour  f  mais  ici,  dans  cette  thébalde  de  dé  - 
combres, il  y  a  la  cliapelle  du  saint-office  décorée  par 
le  Giolto ,  dans  la  même  tour  une  autre  salle  couverte 
aussi  de  peintures  admirables ,  la  salle  des  tortures /le 
tribunal  avec  ses  soupiraux  destinés  à  porier  au\  gref- 
fiers les  réponses  des  accusés.  11  y  a  de  riniérôl  à  par- 
pourir  iies  sombres  détours ,  où,  après  avoir  admiré 
les  efforts  de  i*art  naissant,  il  faut  gémir  sur  la  destina* 
Uqu  donnée  à  ces  voûtes  sombres. 

Cet  appareM  sévère  résultait  des  mcsurs  de  Fépoque  : 
il  est  d'ailleurs  constaté  par  les  tradidons,  que  la  juri* 
diciioa  des  papes  sévissait  rarement  avec  rigueur ,  et 
fu'en  giénéral  leurs  lois  étaient  empruntes  de  princi- 
pes de  tolérance  et  de  modération.  Celte  vérité  a  été 
confirmée  par  un  avocat  distingué  de  celte  ville,  qui  a 
pris  uAe  coonaîssaoce  exacte  des  lois  criminelles  de 
joelte  époque. 

Avant  de  pénétrer  dans  la  redoutable  abbaye  pon- 
tifie^ ^  toui.w^ag/&ur  esl  tenté  d'en  im^  le  tour^ 
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cMMie  entratûé  p«r  un  vagae  seaUment  d«  terreur. 

Au  nord,  UQ  corps  de  logis  qui  s'enfonce  profondé- 
meot,  doot  Taugie  est  surmooté  d'uae  tour.  Dans  le 
fond,  ces  sombres  prisons  où  fiirenl  entassées  tant  de 
viciimes  ^la  tour  Saint- Jeaû,  détériorée^  dépouillée  de 
sacondobeniiftée,  habitation  provisoire  de  Jean  XXIT, 
à  ce  qu'on  assure,  des  fenêtres  ëe  laquelle  le  vieux 
pape  regardait  défiler  le  convoi  qui  portait  dans  le  sé- 
pulcre le  corps  de  Pierre  Gorbario.  Derrière  cette 
masse ,  une  grande  et  hante  muralHe ,  finrmtdable  rem- 
part, liait  la  citadelle  du  cardimlUanG  aux  murs  de  la 
cathédrale  y  et  puis  symétriquement  placée ,  l'œuvre 
d'Obreri ,  la  tour  de  Trouttlas  s'élève  d'un  goofflre  ; 
c'est  ie  géant  de  l'édifice  ,  veuf  de  son  couronnement^ 
et  qui  cependant  montre  encore  avec  orgueil  son  som- 
met mutilé.  Au  milieu  de. ces  épaisses  murailles, 
Sdtïuï,  le  tribun  séditieux  i  vit  sa  fougue  républicaine 
arrêtée  par  le  poid»  des  chaînes. 

Façade  de  l'est,  étendue  Immense  qui  d'un  côté  tou- 
che aux  escalitrs  de  Sainte-Anne ,  et  de  l'autre  au 
quartier  Saint-Symphorien^  assemblage  informe ,  irré- 
guHer,  de  tours  et  de  courtines  j  ici,  c'est  Trouillas 
appuyé  sur  les  vieux  bêtimens  de  Jean  XXII  ^  ensuite 
l'kBUvre  d'Urbain  V,  la  sdie  destinée  aux  tortures; 
dans  ce  bastion  avancé ,  les  fresques  de  Giotto ,  les 
magni&qiies  jardins  et  les  consbruetlons  prolongées 
jusqu'à  la  tour  Saint^'Laurent  Urbain,  poussé  par  un 
2èle  trop  pieux,  fit  détruire  la  statue  d'Hercule  et  autres 
objets  d'art  précieux^  dont  la  eonservalion  eût  porté  ia 
lumière  sur  plusieurs  points  de  rhistoire  d'Avignon  (i). 

(i)  BUa  l&  qnesta  statua  con  alui  simOi  anticUtè  lita  le- 


Digitized  by  Google 


.  An  midî,  loute  lâ  mam  de  Fédifice  s'élève  à  pic  sut 
▼otre  tête,  et  Ton  est  forcé  d'en  raser  les  murs,  eo 
ftuivaût  uu  étrokdéûlé  creusé  dans  la  roche  vive.  Ua 
Uaineiise  arc-bouUoi  prejelte  sen  arcbe  du  fatie  de 
l'édifiée  sar  le  menameot  de  la  ? ieille  république  avi- 
gaoQQaise  ,  eomme  pour  retenir  toute  cette  énorme 
masse  prés  de  crouler.  Au  coin-de  la  me  Peyrolerie  / 
k  grande  tour  Saint^Laurent,  du  haut  de  laquelle  la 
vue  se  promène  mt  l'admirable  panorama  qui  l'envi- 
ronne» 

A  rouest,  le  palais  présente  sa  façade  toute  mUttaife, 

avec  sou  entrée  presque  souterraine ,  ses  herses,  ses* 
voûtes  retentissantes.  Clément  VI  y  déploya  tout  le 
luxe  de  rarehiteeture  de  l'époque  :  grandes  ouvertures 
ogivales,  balcon  crénelé,  tourelles  gothiques ,  légères 
et  brodées  de  sculptures ,  et  dont  les  arêtes  verticales^ 
filaient  jusqu'au  dessus  du  faite  dupalais.  Oli  I  quldonc^ 
a  arraché  ces  jolis  pavillons  entre  lesquels  le  pape  ve-  . 
nait  se  placer,  aux  jours  solennels,  pour  bénir  la  viiie 
et  le  monde,  et  le  jouff  de  justice  aussi,  pour  jeter  la 
grâce ^  du  haut  du  balcon^  à  quelque  pauvre  crlmioel 
qu'on  menait  au  supplice  l  Urbain  élève  ensuite  sur 
cette  façade  sa  tour  des  Anges,  la  plus  belle  de  la  for- 
teresse ,  ainsi  nommée  à  cause  des  peintures  qui  la 
décoraient.  Le  vice*légat  Colonne  la  lit  abattre  et  se 
servit  des  matériaux  pour  construire  des  fortifications 
et  un  pont-levis  ^  lors  de  rinsurrection  de  1664.  On 
doit  au  cardinal  de  Clermont  la  construction  de  la  salle 

peUre  da  Uibino  V  loto  alcuai  fondamnd  del  palsiio  aposto- 

Uco  per  abolir  la  memoria  d«U'  id^Uiria.  (  i?AXi£ONi.  luorig, 
délia  çiuà  dAvigniom.  ) 
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'  de  la  Mirande.  Julien  de  la  RoTère  embellit  m  i47ft  la 

.  priQcipale  porte  d'entrée. 

Aiosl  cette  masse  énorme  coûta  trente-quatre  am 
de  tra?aaxy  depuis  Benoit  XII  jusqu'à  Grégoire  XM^ 

c'est- à  dire  depuis  155G  jusqu'en  1570;  on  épuisa  pour 
cette  forteresse  les  carrières  de  Saint-Bruno ,  entre 
Villenêave  et  Pojaut.  Elle  était  flanquée  de  sept  grw- 

des  tours  qui  portaient  les  noms  de  Trouillas,  TEstra- 
pade^  Saint- Jean^  laCampane,  Saint-Laurent,  Lagadiie 
et  des  Anges  (i). 

L'incendie  a  plusieurs  fois  exercé  ses  ravages  dans 
l'enceinte  du  palais.  Bien  des  romans  ont  été  poétique- 
ment racontés  sur  certaine  vengeance  du  tégal$  sur  la 
salle  incendiée  par  ordre  d'un  pape  qui,  pour  venger 
la  mort  de  son  neveu,  fit  mettre  le  feu  à  celte  galerie^ 
dans  laqoeHe  il  avait  convfé  les  principaux  faAMtans  de 
la  ville.  Cette  fameuse  salle  où  périrent  tant  de  nobles 
dames,  selenles  romanciers,  fut  la  proie  d'un  incendie 
fortuit  arrivé  le  7  mal  1418,  à  cinq  lie«m  du  maiio^ 
Relativement  à  l'explosion  qui  renversa  une  parlie  des 
bâtimens  attenant  à  la  cathédrale,  Fransoy,  qui  dit 
avoir  puisé  à  bonne  source  ,  raconte  llilstoire  d*on 
barigel  qui  fit  rainer  cette  partie  du  palais  pour  se  ven- 
ger d'une  insttHe.  Fransoy  ne  donne  aucune  date  à  cet 

(t)  Les  ciceioue  vous  disent  qu  un  souierrain  pratiqué  sous 
k  Bhâoe  cdimiioiiiqoail  avec  Tilleneave;  que  les  papes  avaient 
creusé  ce  tunnel  pour  se  procurer  «ne  retmte  en  cas  de  siège. 
Cette  absurde  tradition ,  qui  n  a  d'ailleurs  aucun  fondement, 
se  retreuve  dans  uae^e  de  liem.  Il  j  avak  Irfea  on  sotner- 
non  de  la  Toar  de  TreoîHâs,  mais  il  arait  son  issue  dans  la 
campagne  pour  £aYoriser  une  retraite  en  cas  de  surprise. 
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événement,  c'est  pourquoi  nous  nous  garderons  bfea 
de  TadiDetlre  comme  une  vérité.  Au  premier  fait  man- 
que la  saov^rde  do  ? etdiel  de  l'Iiisloire,  et  le  aecond 
n'a  pas  même  la  pioleciion  d  une  date. 

9ottS  le»  beraea  de  celle  forteresse  qu'où  décora 
pompeusemettl  du  nom  de  palais  f  a'abalwôreot  les 
rois  et  les  princes  qui  venaient  demander  l'appui  dtt 
représentant  de  Dieu  sur  la  terre  f  de  là  partirent  ces 
foudroyantes  excommunications  qui  séparaient  de 
rcglise  les  souverains  qui  résistaient  au  sainl-siége. 
En  compensation,  le  palais  devint  le  lieu  de  réunion 
des  artistes,  des  littérateurs,  des  jarisconsultes , des 
diplomates  ^  la  cour  des  papes  attira  également  plu- 
sieurs pantomimes  italiens  ou  jougleurs  dont  le  genre 
nouveau  fut  très  bien  accneiM  par  tous  les  princes  et 
les  rois  (i).  De  là,  ces  chants  inspirés  cfe  Pétrarque, 
ces  tournois,  ces  assemblées  féodales ,  briilans  ren- 
dez-vous de  la  chevalerie  française;  de  là,  cette  école 
de  galanterie,  ces  académies  de  femmes  aimables,, 
aussi  célèbres  par  leur  esprit  que  par  les  charmes  de 
leur  Ùgure,  qui  britlèrent  à  la  cour  de  Clément  Là , 
les  Mabile  de  Villeneuve,  les  Briande  d'Agoult;  les 
Huguette  de  Forcalquier,  les  Béatrix  de  Sault ,  Laure 
de  Noves ,  Blanôhe  de  Plassans ,  Isnarde  de  Roque- 
feuille,  Doucette  de  Moustîers ,  Antoinette  de  Cadene!» 
Madeleine  de  Salon,  Bisende  de  Puivert,  Blancbeflenr 
de  ^ontevès,  Stépbanette  de  Gantelme,  Garsude  de 
Sabran,  la  belle  Adc  lasie,  comtesse  d'Avignon ,  COU- 
.sine  de  Laure ,  tenaient  ces  (;liarmanies  coûts  d  amour 
qui  prodm'saient  Ifflttt  de  lais,  de  mi-partis  et  d'agréables 

(i)  Villaret,  HiMoire  de  France,  toiae  XU,  page  378, 
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fërisohs ,  où  l'on  raisonDait  d'après  toutes  les  règles  do 

scQliisrae.  Et  puis,  ces  fêtes  brillantes  qui  euieut  taiU 
d*iafloence  sur  les  mœurs  d'uoe  populatioa  enthou- 
siaste de  fêtes  et  de  pompes  religieuses  ;  tel  fut  le  palais 
des  souverains  pontifes ,  monument  déchu  d'une  splen- 
deur de  cinq  siècles  f  fantôme  d'une  eifeé  qui  brilla 
comme  filoi?e  et  Babylone ,  et  sur  laquelle  la  destruc- 
tion a  passé  comme  sur  Babylone  et  Minive. 

ÉGLISE  MÉTBOPOLITAINE  DE  NOTBE*DAAIE- 

DES-DOMS. 

L'étude  des  cathédrales  est  aussi  pitorésqoe  que  poé* 
tique.  Ces  constructions  prodigieuses,  et  en  dehors  de 
toutes  les  proportions  de  l'architecture ,  étaient  pour 
les  ûdèles  autant  d'emblèmes  visibles  du  christianisme; 
elles  représentent  le  système  chrétien  avec  sa  grande 
hiérarchie;  etlespeuplesdu  moyen-âge  qui  les  voyaient 
de  loin  s'élever  au-dessus  des  cités^lessalualent  comme 
des  signes  célestes.  Le  puissant  génie  de  Cbarlema- 
goe,  qui;  dans  un  siècle  barbare  ^  comprit  toute  ilu- 
Iluenee  de  l'art  sur  la  civiHsayon  à  laqueUe  il  travaillait 
avec  t^t  de  constance  et  d'efforts,  couvrit  Tempire 
d'Occident  de  cathédrales  et  de  monastères.  Louis-le- 
DèbOnnaire  bériui  du  goût  de  son  père  pour  les  cons- 
tructions religieuses.  Les  moines,  encouragés  par  ses 
faveurs,  étudièrent  les  règles  de  l'arcUtecture^  qui  se 
perfectionna  d*une  manière  étonnante  jusqu*au  règne 
de  Pliilippe-Auguste.  Qui  n'a  pas  lu  dans  nos  naUis  chro- 
liqueurs  les  récits  de  ces  excursions  d'ouvriers  ma- 
çons qui ,  pendant  les  XI''  et  XIIe  sièeles ,  parcouraletit 
la  France ,  la  trueiie  d'une  main ,  le  marteau  de  l'autre. 
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et  s'arrêtaient  partout  où  les  évêquei  avaient  besoin  du 
secours  de  leurs  bras  pour  ëleier  de  aouveaiu  iem-* 
pies  à  Dienl 

Notre-Dame  est  un  de  ces  monumeus  qui  ont  exercé 
la  patience  des  archéologues ,  el  eepeodaaty  leur  tra- 
vail n'a  donné  Josqald  qoe  des  conjeemres  et  non  des 
probabilités.  Il  est  facile  pourUat  de  délerminer  ie 
point  topograpbique  de  la  cUé  f  surloni  dans  loiiies  les 
vieilles  «villes  de  rEorope.  Avignon  eut  son  rocher , 

comme  Rome  eut  son  Capitole.  Sur  le  sommet  qui  do- 
mine la  plaine  et  les  deux  neuves  qui  l 'arrosent ,  s'é- 
leva un  temple  ao  temps  des  CUivares ,  peuple  ligare 

quis'établil  dans  la  Gaule  méridiouaie,  c'est-à-dire, 
cinq  cents  ans  avant  Tère  chrétienne.  Mais  ce  temple 
était-il  dédié  à  Hercule^  ou  à  Baccbus^  ou  à  Diane  ? 
Fut-il  bâti  par  les  Tyriens ,  qui,  avant  tous  les  peuples 
antiques,  visllèrent  la  Gaule,  ou  par  les  Ptiocéens,  co- 
lonie qui  fonda  Marseille^  Arles ,  Avignon  el  d'autres 
villes  où  le  type  gree  se  retrouve  eneore9  Pidus  nous 
garderons  bien  de  formuler  une  opinion  sur  un  point 
historique  et  archéologique  aussi  litigiein  que  cehiM. 
Les  hommes  spéciaux  sont  en  contestation  sur  cette 
matière^  nous,  hommes  d'art,  nous  emportons,  en 
passant  au  miHeu  d*eux ,  la  plus  large  part  du  butin 
que  nous  pouvons  prendre.  Nous  disons ,  d'après  ces 
investigateurs  :  le  temple  existait  avant  la  conquête 
romaine^  mais  il  était  en  ruines  d  cette  époque,  et 
nous  savons ,  par  des  autorités  irrécusables ,  que  le 
génie  romain  le  releva.  Si  l'on  eu  croit  les  vestiges  de 
vieilles  constructions  retrouvées  depuis  ^  il  est  probable 
que  beaucoup  de  maisons  ftirent  bâties  à  rentour  du 
teoiple ,  sujTtout  celles  des  familles  sacerdotales  que 
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l'on  groupait  toujours  sous  l'aile  protectrice  de  la  di- 
viaiié  du  lieu*  La  preoûôr^  cité  avigaooûaise  irouvadooc 
Boa  emplacement  sur  le  rocher;  elle  y  étattencoreàla 
venue  du  chrisiiauisme.  Ici  commence,  au  sujei  de 
TégUse,  cette  merveilleuse  série  de  légendaires  qui  eu 
Icmt  an  rocher  miraculeux }  ici  le  polythéisme  payen 
disparait  et  fait  place  aux  stjblimes  vérités  de  la  Foi 
chréUenae^  qui  nous  août  révélées  avec  une  expression 
plus  nrîve. 

On  se  sent  pénétré  de  respect  en  parcourant  les  lé- 
geudaii'es  el  les  martyrologes  de  l'aolique  cité  avi- 
gnooaise ,  où  Ton  rencontre  tant  de  samfes  histoires  qui 
ûrent  le  bonheur  et  l'admiration  de  la  Provence  au 
moyen-âge ,  et  même  encore  de  nos  Jours  cbes  les 
peuples  de  la  campagne.  Il  existe  un  manuscilt  latin 
de  frère  Bernard  Guido ,  reUgieu}^.  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique  y  pénileneier  du  pape  Jean  xxn,  et  depm*s 
évôque  de  Lodève  ^  lequel  manuscrit  fait  mention  du 
rocher  des  Doms  à  une  époque  trés-reculée  ,  puis- 
qu'il contient  tootau  loi^E  la  légende  de  sainte  MarUiey 
vénérable  hôtesse  de  Jésus-Christ,  et  fondatrice  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  sur  le  Bocher.  Ce  précieux  dé- 
liris  da  XlVe  siècle  est  imiiiiié  SfiMÊbm  tanetûfniie;  il 
est  dédié  à  Jeaa  XXII ,  qui  le  reçut  agréablement , 
comme  le  témoigne  sa  huUe  doooée  à  Avignon  le  %i 
jtillet,  Fan  xm*  de  son  pontificat.  Nous  n'avons  pas 
la  prétention  de  traduire  cette  légende.  En  effet,  com- 
ment rendre  ses  to«rs  nalb,  la  grftce  des  expressions 
antiques ,  et  le  partom  de  safoleté  et  de  bonne  foi  qui 
font  le  charme  de  ce  récit?  Nous  ne  chercherons  pas 
non  plus  à  comparer  cette  histoire  de  sainte  Maribe , 
«f  ec  celles  qu'ont  éerltes  Vincent  de  Péauvais ,  dans 
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son  Biirobr  hisUnial ,  et  s^iat  Aotooia,  éque  de  Flo* 
reace»  dans  ses  Cteipiufiieit.  Nous  eiapramoiis  donc  à 
Bernard  Goido  et  à  soo  traducteur,  la  oajive  éyo^é» 
de  la  foadatrice  de  Moire-Dame* 

a  La  bieoiieureuse  Hartbe  ,  Issue  d'une  nudaoo 
royale,  sœur  de  Lasare  et  de  Marie-Madeleine,  naquit 
dans  le  village  de  Bélliauie,  proche  de  O^rusatem, 
i  aa  14  de  X  G.  &ûa  p^e  s'appeiaii  fiyre  et  eoouDaop 
dakâla Syrie  el  à  beaucoup  de  places  maiiUraes  de  la 
Judée.  Marthe  était  belle  de  corps,  d'un  visage nauif 
pieusement  éloquente ,  parfaite  dans  ses  mcnurs,  d*uiis 
ardente  charité,  et  très-pure  vierge.  Elle  poesédail  par 
droit  d  héritage  materuei ,  avec  son  frère  et  sa  sœur , 
le  obAtean  de  Madeloo  et  celui  de  Béthanie ,  el  une 
grande  partie  de  la  ville  de  Jérusalem.  Et  comme  elle 
était  douée  d*un  seus  droit  et  d*un  jugemeot  aoo 

commun ,  elle  avait  aMSsâ  tout  le  sein  de  la  maison  sur 
ses  bras ,  portant  tout  le  Mx  du  ménage  et  de  l'entre- 

;  tien  de  la  famille.  Vient  ensuite  le  récit  de  la  visite  du 
Sauveur  ches  Martbe  et  Marie.  Mentdt,  apcès  l'asceni* 
6|oQ  du  Rédempteur  ^  commença  la  persécutton  contre 
les  aisciples  de  la  primiiive  Église  j  alors  Marthe ,  celte 
minte  dam,  apporta  aux  pieds  des  apôtres  la  partie  de 
l'iiéritage  qui  lui  appartenait.  Le  nombre  des  fidèles 
croissant  de  jour  en  jour,  la  persècutioQ  augmenta 
aussi.  SalQt  Pierre  fut  ntfs  en  pi^n,  saitt  ÉtieMie  mt 
lapidé ,  saint  Jacijues  eut  la  téte  tranchée  -,  d'antres 
furent  jetés  dans  uiie  bai  que  sans  voile ,  sans  rames  el 
sans  gouvernail  t  à  la  merci  des  Ilots  de  la  merde  Syrie, 
et  parmi  emg-^lf  Lazare  <  Faml  do  Sauveur) ,  Marthe^ 
Marie-Madeleine  ,  Marcelle  leui  servante ,  Maximin, 

ym  des  soixante- dou»e  di^^iples.  Ils  arrivèirent  he^ 
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rensemeiil  à  Maraeille  par  la  grâce  dif  iae.  La  ville  pho- 
céenne reçut  la  parole  évaogéHque ,  ainsi  que  la  cité 

romaine  de  Sextius  (Aix),  où  saint  Maximio  fut  or- 
donné évéque ,  comme  te  Laaare  Tavait  élé  de  Blar-* 
seiile» 

»  Marthe  quitte  sa  famille  et  ses  amis,  et  arrive  à 
Avignon.  Douée  de  reaprii  de  (MrédicaUon ,  elle  an- 
nonça au  peuple  ce  même  Jéaos  qu'elle  a  tant  aimé  et 
avec  qui  elle  a  tant  de  fois  conversé.  Mais  une  grande 
terreur  a  gagné  les  babilansdea  rives  du  Rb6ne  :  un 
monstre  affreux  ayant  la  téte  d'un  lion  et  la  queue  d*un 
serpent  couverte  d'écaillés  dures  et  luisantes,  a  paru 
sur  la  plage  et  prés  d'une  forêt  appelée  Nerim  (Niger 
lucus),  situé  entre  Avignon  et  Arles.  La  Tarasque, 
nom  populaire  et  traditionnd  de  celte  espèce  de  cro- 
codile ,  dévore  hommes  et  besHaux ,  et  se  cache  sous 
l'onde  ensanglantée.  Sainte  Marthe,  émue  de  pitié  à 
la  vue  des  populations  en  prières ,  part  d'Avignon  et 
se  dirige  vers  le  Bois-Noir.  Un  crucifix  A  la  main  ^  on 
peu  d'eau  bénite  dans  un  vase,  elle  marche  au-devant 
du  monstre ,  qui ,  soumis  ^  et  saisi  de  iri^eiftr ,  se  laissa 
attacher  par  la  sainte  avec  une  ceinturé  de  lalnep  Le 
peuple ,  qui  de  loin  avait  suivi  Marthe ,  accourut  armé 
de  traits  et  de  pierres.  Le  dragon  est  ahattu  p  mis  en 
pièces  y  et  son  sang  devient  une  semence  féconde ,  car 
une  ville  (  Tarascoo  )  s'éleva  sur  le  rocher  même  du 
miracle. 

»  Après  ce  9  Marthe  étant  revenoe  à  Avignon ,  elle 
assembla  un  nombre  de  frères  et  de  sœurs,  fit  bâtir 
une  belle  église  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  sainte 
Mère ,  avec  un  couvent  y  joint ,  et  y  mena  une  vie 
austère  dan6  une  excavation  du  rocher;  elle  se  revêt 
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eo  iiker  de  peaux  de  brebi» ,  el  ea  été  d^mie  Imriqae 

de  gros  et  rude  drap  y  et  au-dessous  d'un  poiguaut  ci- 
ice.  £Ue  a  les  pieda  niia,  ud  convre-cbef  de  peau  de 
ebamofa }  ses  reioa  aont  ceiota  d^une  corde  à  groa 
nœuds ^  elle  couche  sur  uu  lit  de  feuilles  desséchéea^ 
elle  ae  nourrit  d^àerbea  et  de  racloea.  A  aoa  exemple  t 
les  populationa  ae  aont  vh enaenf  émues  ;  le  chriatia- 
Disme  embrase  les  cœurs ,  et  Tégiise  d'Avigooo  prend 
ndaaance. 

»  Le  vieux  temple  d'Hercule  ou  de  Bacchus  était  en 
mines,  et  la  source  qui  fouroissail Teau  lustrale  pour 
lea  aacriacea  était  comblée.  Blarthey  <^t  la  légende, 
retrouva  lasource  vive  derrière  le  iac/armr/i  du  temple. 
(Si  sainte  Marthe  voulait  renouveler  ce  miracle  aiyouf- 
d'boiy  la  ville  d'Avignon  lui  en  aérait  bien  reconnaia^ 
aantel)  Par  inspiration  divine  y  saint  Maximin ,  évéque 
d'AtXy  saint  Tropbime,  ëvôque  d'Arles ,  saint  Eutrope, 
évéque  dérange,  viaUèrent  la  dame  de  fiétbanie ,  et  à 
sa  prière ,  ils  consacrèrent  la  nouvelle  église.  Marthe 
n'avait  point  perdu  ses  habitudes  d'hospitalité ,  elle 
oCDrlt  un  trèa-bon  repaa  aux  troia  évéquea^  aea  véné* 
rables  amis,  et  eu  leur  présence  Veau  fui  changée  en 
vin  comme  nux  noces  de  Cam* 

»  L'égliae  du  Rocher^  conaacrée  à  la  glorieuae  vierge 
Marie,  reçulleaom  de iNotre-Daaie-des-Doras, qu'elle 
a  toi^oura  conservé-  I>e  vieilles  autoritéa  se  réunissent 
pour  reconnattrie  aalnte  Marthe  comme  fondatriee  de 
It^difice  chrétien  dont  nous  parlons;  plusieurs  papes 
confirmèrent  par  des  bulles  l'authenticité  du  récit  de 
Mre  Bernard  Guido,  et  notamment  Sixie  IV dana 
une  bulle  de  1475.  Selon  les  légendaires ,  l'église  du 

Hioeber  fut  donc  la  cauae  première  et  la  cause  mer* 
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felUmse  da  la  fondatton  du  palais  dea  papes.  La  pré» 

destination  était  bien  marquée  :  un  autre  Vatican  de- 
vait s'élever  sur  la  colline  des  saints  disciples  de  Jésus^ 
al»  selon  les  temps ,  Rome  et  Avignon  devaient  par<> 

tager  les  honneurs  de  la  tiare. 

M  Epuisée  par  les  fatigues  de  son  apostolat  ^  Marttie 
randk  PAme  à  Dlea ,  A  TAge  de  sohante-dii  ans,  dans 
le  monastère  de  religieuses  qu'elle  avait  fait  bâtir  sur 
le  rociier.  Les  honneurs  de  la  sépulture  kiî  furent 
fendus  par  ses  compagnes  et  domesliqaee.  €omme 
tout  élaii  prêt  pour  ensevelir  la  bienheureuse  Marthe  ^ 
saint  Front,  évéque  de  Périgueux»  célébrant  dans  sa 
cathédrale ,  fut  saisi  d'un  profond  sommeil  pendant  le- 
quel le  Sauveur  lui  apparut  et  lui  dit  :  Mon  cher  Front, 
si  tu  veux  acquitter  la  promesse  faite  A  ma  bienhea- 
rense  hôtesse  ^  viens  et  sois-moi  à  ses  ionérallles.  Ce 
qu'étant  dit,  ils  arrivèrent  miraculeusement  A  TarascoOi 
et  enseveHrentia  sainte,  Fan  M  de  J«  €«  sons  Feapire 
de  Domitien.  » 

Ces  légendes  des  temps  primitifs  du  catholicisme 
sMt  charmantes  ;  Il  y  a  lA  de  1^  poésie  religieuse  et 
naïve.  Déjeunes  et  belles  femmes  devenues  des  apô- 
tres de  la  Foi  y  dont  les  premières  constructions  furent 
le  berceau  des  cités  naissantes  qvi  s*élevérent  sor  nos 
collines,  cdlùbres  par  les  miracles  que  ces  saintes  opé- 
raient De  saints  martyrs  et  des  évéques  travaillant  A 
la  civillsatioii  des  peuples  en  leor  Msanf  apprécier  les 
avantages  de  TEvangile ,  qu'ils  considéraient  comme 
le  code  du  bonheur  et  de  Ut  Uberlé. 

LAbas  Ja  âlle  d'onrold^Aragon, Gazaiie ,  voit  bttfr 
autour  de  sa  grotte  d'Audaoa  le  bourg  deSaint-André  ; 
ici,  Maithe ,  l'hélasse  du  Christ ,  pose  la  première 
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pierre  de  notre  Métropole  sur  le  Roeher  des  Doms. 

Sans  nous  occuper  de  quelques  aulurilés  qui  veulent 
que  aaint  Lazare ,  sainte  Marthe  et  iea  aœura  Made- 
ieioe,  soient  Motts  fl B|ibèse ^ sens  contredire  ceux  qui 

veulent  que  la  lumière  de  1  Evangile  iTait  lui  sur  nos 
contrées  que  trois  siècles  au  moins  après  ia  mort  de 
Martiie,  noos  adopterons  le  légende  chrétienne,  et 

nous  ne  permettrons  ni  à  la  philosophie  ni  à  Thistoire 
de  souiOer  sur  cette  vieille  et  touchante  poésie  qui 
charme  encore  nos  popnielions  religieuses. 

La  tradition  a  conservé  les  noms  des  premiers  évo- 
ques d'Avignon  ^  eût  parie  de  leur  sainteté  et  de  leurs 
miracles  ;  maisdlese  lett  sur  l'emplacemenide  leur  de- 
meure (l  archevêché  d'aujourd'hui  date  duXlV.  siôcle.) 
Après  saint  Ruf,  le  disciple  de  saint  Paul  et  le  compa- 
gnon de  son  apostolat ,  après  saint  Jost ,  les  deux  pre- 
miers ëvéques  de  cette  enlise  iiaissaule,  il  y  a  une 
longue  lacune  que  les  légendaires  eux-mêmes  ne  corn- 
bientpas.  Lespersécotioas  de  la  fin  du  premier  siècle 

de  Tére  chrétienne  étaient  si  violentes,  que  tonte  tra- 
dition f  toute  hiérarchie  devenait  impossible.  Le  sang 
coulait  à  flots,  et  les  éféqoes  passaient  quelquefois  en 
un  jour  du  pontiAcat  à  la  mort.  Alors  le  siège  d'une 
église  ét^t  le  siège  du  martyre  :  JLacmmlis^iacmmat*^ 
iyrU  fCommé  l'écrtmit  en  parlant  de  ces  temps-là  Gré- 
goire de  Tours.  Mais  le  soleil  de  TETangile  se  leva; 
f empereur  Constantin  reçut  le  baptême ,  et,  pieux  et 
mugnlftqtie ,  il  iH  relever  de  leurs  ruines  beaucoup  d'é. 
giiMS  renversées  par  les  derniers  ouragans  des  persé- 
cutions. S'il  faut  en  croire  les  vieux  historiens  (  et  par- 
ticulièrement le  P.  François  Nouguier  qui  vivait  en 
lOtta  et  qui  dédia  son  histoire  de  Téglise  d'Avignon  â 
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samajesté  la  Vierge  Marie,  reine  du  ciel  et  de  laterre), 
vers  le  milieu  du  !¥«  siècle,  Gonstaotia  fit  rebâtir  Notre^ 
Dame-des-Doms  sur  remplacemeot  de  l'édifice  pri* 
mitif  attribué  à  saiate  Marthe.  Le  P.  Nouguier  ne  doute 
pas  de  rautbeuUcité  de  ce  fàit  liisloriqoe ,  el  U  ea  donu^ 
pour  preuve  le  chrysmum  owhiflire  deCoostaiitiQ,  que 
Ton  voyait  gravé  sur  les  murailles  de  l'église  métropo- 
litaioe. 

Vers  le  milieu  du  VHP  siècle ,  taudis  que  Karl- 
Martel  taillait  en  pièces  l'armée  sarrasine  entre  Tours 
et  Poitiers ,  la  Proveace  étail  euvaUe  par  des  liordes 
musulmanes,  sous  les  ordres  de  Joussouf,  à  qui  la  tra- 
hison de  Mauronle ,  duc  et  gouverneur,  livra  la  vill)& 
d'AvIgaoa.  La  cité  fut  saccagée ,  les  églises  pOlées , 
souillées,  livrées  au  feu.  Karl-Martel  survint  /  reprit 
la  ville  et  poursuivit  le  Maure  jusqu'à  Marboone*  La  dé- 
*  livraace  d^Avigoon  fut  regardée  comme  miracaleose  y 
Fredegarlus  Scholasticus  et  d'autres  vieux  chroni- 
queurs en  parient  comme  de  la  prise  de  Jéricl^.  Voilà 
donc  Tédifice  élevé  par  €k>n8tantin,  Notre-Dame-des- 
DomSi  détruit  de  fond  en  comhle.  Qui  rebâtira  Tégiise  ? 
Le  pays  était  ruiné ,  et  les  évéques  qui  se  succédèreot 

au  siège  d'Avignon  étaient  bien  pauvres. 

Ici  la  grande  ûgure  de  Gharlemagne  vient  projeter 
UD  sillon  de  lumière  sur  nos  annales  ;  ce  nom  magique, 

comme  celui  de  César,  se  môle  à  tous  les  souvenirs , 
a  toutes  les  traditions  du  pays.  Pas  une  ville ,  tant  soit 
peu  importante ,  qui  ne  revendique  llionnear  d'avoir 
été  visitée  par  ce  grand  homme  ;  pas  une  basilique  qui 
ait  é(é  l'objet  de  sa  munificence }  pas  une  abbaye 
dont  il  ne  soit  le  bienfalceor.  QuMmporteni  lesdiW* 
rences  de  dates  mentionnées  par  rbistoirCf  ou  eipU» 
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el  des  campag[ies  se  naoQire  peu  soucieux  d'anachro- 
Qîsmes.  Avec  soa  admirable  instinct,  il  rend  encore 
aqjourd'biii  hommage  an  guerrier  législateur  qui  sauva 

la  civilisation  en  Europe,  parce  (ju'il  sait  que  c^est  lui 
qui  releva  noire  église  de  ses  ruines ,  ainsi  que  nous 
rapprend  une  ebarle  de  Louis^Ie-Débonnalre^  donnée 

eoa20.  (i) 

a  II  édiâa  églises  et  ablMjes  en  divers  lieux,  en  l'hoir 
n  neur  de  Dieu  el  au  profit  de  son  âme.  Aucunes  en 
»  commença  et  aucunes  en  parfit.  Entre  les  autres 
»  fonda  l'église  de  Aiat^la-Ctiapelle,  d'œuvre  merveil^ 
9  leuse^  eo  llioiiaeur  de  Notre-Dame  Sainte-^Marie*..* 

»  Divers  palais  commença  en  divers  lieux ,  d'œuvre 
n  coûteuse  :  un  en  fit  auprès  de  la  cité  de  JMayence , 
»  de  lei  une  ville  qid  a  nom  Ingelbeim;  un  autre  en  la 
n  cité  f  sur  le  fleuve  de  Yahalam.  Si  commanda  dans 
»  tout  son  royaume ,  à  tous  les  évèques  et  à  tous  ceux 
»  à  qui  les  cures  appaiten<Hent,  que  toutes  les  églises 
»  et  tontes  les  abbayes  qui  estoient  déchues  par  vieil- 
»  lesse  fussent  refaites  et  restaurées  -,  et  pour  que  cette 
»  chose  ne  ffdt  nrise  en  non  chaloir ,  il  leur  mandolt  ex* 
»  pt  essf^ment  par  ses  messages  qu  ils  accomplissent 
»  ses  conunandemens.  n 

Un  des  premiers  soins  de  Cbarlemagne,  à  son  avé- 
nemeni  à  l'empire ,  fut  donc  de  reconstruire  le  sanc- 
tuidre  de  Constantin  (a).  Notre-Dame-du-Eocher  devint 
une  caâiédrale  avec  de  grands  privilèges  et  un  chapitre 
de  chanoines  réguliers.  La  tradition  nous  apprend  que 

(  i)  fiiodes  lastafiqDai  sur  le  Xnr«  tiècla. 
(9)  GfliSs  CkriidaM,  BccLAf  en.  »  page  796. 
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rédîfice  des  Doms ,  lel  qu'on  le  voit  aujourdliaî,  est 
le  môme  qui  fut  i)ÂU  par  Cliarlemagae.  Quelques  ar- 
cbéologes  ont  sooleaa  c^peiidaot  que  le  porche  ou  por- 
tail couvert  de  l'église  ,  était  d'origine  romaine  ,  d'où 
il  résulte  qu'oo  aurait  ajouté  le  re&iederédiûce  chré- 
tien  à  cette  partie  aâUqiie  du  temple  d'Hercule  on  de 
Baccbiis,  qui  seule  serait  restée  debout  au  milieu  de 
tant  de  destrucUons  successives.  Cette  opinion  ne  maa* 
que  pas  de  iMideaient ,  car  ie  Urontoa  du  portiqtie  est 
tout-à-fait  du  style  grec  et  romain,  et  les  deux  colomies 
torses  qui  encadrent  la  porte  d'entrée  appartiennent 
incontestablement  à  l'ordre  romadfi.  TouteTofe,  on 
pourrait  avec  plus  de  raison  attribuer  ce  portique  cou* 
vert  à  l'époque  de  Cbademagne  qui  était  l'époque 
romane,  où  l'art  ne  vlfait  que  d'imitation  de  PanUque. 

Du  Vie  au  Vile  siècle,  dit  M.  JUérimée,  laProveoce  a 
joui  d'une  tranquillité  reUUit/ef  qui  permet  de  peitter 
qu'on  a  pu  s'occuper  alors  de  bfttir  des  édifices  reli- 
gieu\  durables  et  de  grandes  proporiioas.  Les  souve<- 
nirs  romains  n'étaient  pm  eàaeore  eCieés^  et  l'on  ne 
eonùaissaiialors  d'autre  architecture  que  celle  du  bas- 
empire  plus  ou  moias  adroitemeot  reproduite.  C'est  ^ 
cette  époque  qu'on  pourrait  supposer  que  le  portail  de 
Ifotre-Dame  a  été  élevé.  Dans  cette  hypothèse,  les  li- 
mites seront,  d'un  côté,  le  règne  du  roi  bourguignon 
Gootran^  de  l'autre ,  les  invasions  des  Sarrasins.  El 
eependîaot,  quelques  pages  plus  bas,  le  même  auteur 
n'est  pointéioignédecroireqiieleportîqneestcontem* 
poratn  de  la  nef^  et  que  l'on  et  l'autre  apparUeiment  à 
l'époque  de  Charlemagae.  D  autres  prétendent  que 
nous  n'avons  aucune  construction  dur  règne  de  ce 
prince.  Nousavons  besoin  qu'un  acbéelogiie arrive  sous 
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fmi  pCMr  dissiper  ces  téiiébfeB ,  et  nous  dODner  la  date 

précise  de  rédificalion  de  celte  basilique.  M.  Cliaixesl 
sur  le  poml  d'acbever  une  AlODOgrapiiie  de  cet  anciea 
éditée^  ea  aceo0|»agiiaDtflon  texte  de  plusieurs  dessins^ 
M.  Chaix,  notre  compatriote  et  notre  ami  d'enfance, 
est  non-seulement  un  savant  archéologue,  mais  encore 
0D  heliile  peintre  i  de»  deux  taleus  réunis  sont  pour 
nous  une  garantie  que  sa  Monographie  sera  l'ouvrage 
le  plus  consciencieux  et  le  plus  exact  que  nous  pos« 
,  séderotts  sur  cette  église. 

Trois  siècles  plus  tard  ,  Tarcbilectonique  nouvelle 
aborda  une  seconde  fois  aux  rivages  latins ,  etannon<;a 
son  retour  par  fédiftcation  de  k  calliédrale  de  PIse.  U 
y  a  des  erreurs  que  la  voix  populaire  consacre  ^  et  aux- 
quelles la  science  est  obligée  de  se  soumettre  :  le 
oéogrec ,  en  lutte,  lut  appelé  Vardiikc^we  Uméarth,  et 
en  France*,  VmrhÎMure  gothique  ^  et  ni  les  Lombards , 
ni  les  Gotbs  n'y  avaient  mis  la  main. 

Avec  le  MIV  siècle  rajfonna  cette  arcftiitecUire  à 
ogives  y  qui  se  plut  surtoot  dans  les  pays  de  la  doMl^ 
nation  f rauke ,  saxonne  et  germanique  ;  au-delà  des 
Pyrénées el  des  Alpes,  elle  rencontra  les  préjugés  et 
les  cbefs-d^œum  de  farchilecture  mosarabique ,  du 
style  bâtard  romain,  et  du  primitif  dorique  de  la  Grande- 
Grèce.  L'architecture  à  ogives  lut  une  conquête  des 
croisades  de  Philippe-Auguste  et  de  sâini  Louis« 

A  la  colonnette  écourtée,  aux  grosses  colonnes  à 
chapiteaux  historiés,  succédèrent  les  minces  et  lo»» 
gues  colonnes  en  faisceaux ,  ramifiées  à  leur  sommet , 
s'épanouissant  en  fusées,  projetant  dans  les  airs  leurs 
déhcates  nervures  qui  devenaient  comme  la  fragile 
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ciuHTpeiUe  des  combles.  Au  pleia  ciatre  des  arche», 
aux  vonsscnrea  en  anse  de  panier  f  aeraobsllUièfent  les 

ogives,  arceaux  en  forme  d'arèle  dont  Torigine  esl 
peut-être  persaae,  et  le  patroa  la  feuille  du  mûrier 
indiea ,  si  toutefois  l*ogif  e  n*est  pas  le  simple  tracé 
d'un  crayon  facile.  L'ogive  ne  se  sépare  pas  tellement 
du  néogrec  qu'on  ne  l'y  retrouvé  comme  cent  autres 
traits»  (GaAivAiMuuui.) 

Dans  Notre-Dame-du-Rocher  nous  ne  trouvons  rien 
d'analogue  à  cette  arcbitecture  du  XIU®  siècle^  c'est 
à  Tarchlteeture  néogrecque  qui,  deTOrient,  passa  en 
Italie  dans  le  VIII^  siècle ,  ei  déploya  son  art  dans 
VéfidBe  de  Saint- Vital  à  Raienne,  qu'appartient  notre 
antique  métropole.  Considérons  surtout  que  rarcU- 
tecture  ogivale  pénétra  d'abord  daos  le  nord  de  la 
France  et  n'arriva  que  long-temps  après  dans  le  midi  ; 
aussi  en  disparut-elle  plus  tard.  Nos  constructions  du 
XV«  siècle  portent  toutes  le  caractère  ogival  j  les 
chapelles  rebâties  de  Notre-Dame,  Saint-Agricol , 
Saint-Pierre  ^  les  Gélestins  ^  Salnt4MartiaUl  autres  nous 
témoignent  de  Texistence  de  cette  arcliitectuie  dans  le 
midi  y  alors  qu'elle  était  déjà  abandonnée  dans  les  pro- 
vinces septentrionales. 

Hâtez-vous  de  venir  :  sur  le  tympan  du  fronton  in- 
térieur existent  encore  un  beau  destin  et  une  compo- 
sition simple  et  grandiose  de  Simon  de  Sienne  :  l'É- 
ternel ^  de  gracieux  Anges ,  la  Yierge  et  son  Fils  j  la 
main  deslmcUve  du  temps  ettàce  insensiblement  ces 
a  dmirables fresques  ;  cljatjuejourunfragmentdeplàtre 
se  détache;  bientôt  dans  ce  iriangle  dont  les  moulures 
ont  un  style  antique  qui  frappe  vivement  au  premier 
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ibord,  il  ne  restera  rieo  de  i*œuvre  de  Memmius*  (i) 
D'autres  fresques  plus  modernes  et  motes  Men  exé- 
cutées, se  vuie[it  encore  sous  les  murs  dn  passage  qu| 
cooduil  du  porciie  à  la  oef  de  i'eglîse.  Le  fragment  le 
mieux  conservé  représente  le  Ba|iléroe  de  Jésus-Christ 
pai*  saint  Jean.  A  côté ,  on  voit  un  homme  avec  un  en- 
tàoif  une  feoune  et  deux  jeunes  filles,  probablement 
la  lamiUe  du  donataire.  Les  costimiea  sont  extrême- 
ment curieux. 

Le  cloître  f  dû  aux  libéralités  de  Cbarlemagne  ^  ma- 
gnifique couloir  orné  de  eolonoes  en  marbre  ^  aux 
chapiteaux  fantastiques,  a  disparu  dans  la  révolution 
•ainsi  que  la  demeure  des  i:banoitteS|  fillage  sacerdotal 
perdié  sur  iercc ,  environnant  la  basilique  d*one  celn<- 
tured  édiUces  gothiques  élevés  comme  des  bastions.  Ce 
cloître  attenalt  aux  bàtimens  de  l'église»  ainsi  que  cela 
est  constaté  par  une  bulle  de  JeanXXn,  dans  laquelle  ce 
pape  déplore  la  ruine  de  certain^  bas>reiiefs  qui  or- 

(i)  Simon  MemniiSanese,  discepolo  di  Gïqho  ,  acquistè  t«uu 
éï  fama  per  è  saoi  dipinii,  che  iioa  maocarongU  tmpia^li 
d^opere  ma-nifiche  nelle  priocipafi  dtti.  Servi  divarti  Pont»- 
fîci  in  Avigiione  ,  dove  Tanno  1 544»  Sessa^enaiio  mori ,  è  se- 
coudo  il  Vasaii  fo  sepoUo  in  Siena*  Fiori  nei  ieiupi  del  Fe 
trarca»  il  qaaie  pîù  Yolie  lo  celehrft  nei  suot  vanît  è  ptr 
degno  pittore  «  è  per  il  litraUo  délia  sua  Laura. 

y^sari  est  dans  Temar  :  le  pape  BsBalt  XII  choiiiiHeiniiâ 
pour  décorer  It  palak  é*AfflC[iieii  dN>iit  ce  ponl%  venait  de  Mr 

cooftiruire  une  partie.  Simou  arriva  dans  celle  fiîW  tct^  Van 
i33S{  il  y  ataunilelfat  ensevellU  4  aoèi  t344 ,  dans  réf^tis. 
des  Domyiicaiiis.  (  BiograjAk*  cataerffitr*) 

> 
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naiefti  lei  grterfes  et  des  cotonoes  da  imrbre  ndr 

dont  les  chapiteaux  rappelaient  des  minicles  par  les 
sujets  de  leurs  sculptures  :  ia  bulle  est  du  21  aovetn- 
hte  1519*  Ce  cloître  f  eo  eSkt,  devait  servir  de  loge-*- 
laentaux  obanolnes  réfuliersiiistitaés  |itr  Gharlema*^ 
gne  à  Nolre-Dame-des-Doms,  ea  méme-lemps  qu'il 
éidilla  maison  poaUûcate  desévéques  de  celte  époque  ; 
y  atteoait  à  TégUse  par  m  passage  voûté  ^  et  ii  s'élen^ 
dait  au  sud  sur  une  partie  de  l'emplacenieot  ocoapë 
aii^urd'hui  par  le  palais  des  papes.  Et  ceci  nous 
amène  à  remarquer  que  presque  toutes  les  cathédrales 
des  premiers  siècles  de  réglise^  du  moins  dans  les 
provinces  méridionales  de  France  ,  avaient  pour  an- 
nexes des  monastères  babitéspar  des  religieux  citargés 
de  la  célébration  des  offices,  et  qui  étaient  pour  l'ë-- 
vôque  une  sorte  de  sacré-collége.  Ces  religieux  se 
nommaient  chanoines ,  du  mot  grec  ikâmn ,  règle. 
Chariemagne  leur  ûi  donnes ,  par  leor  évèque  et  par 
Rome,  des  statuts  très-sévères  ils  étaient  soumis  à 
la  vie  claustrale;  ils  étaient  couverts  d*aumusse de  la 
tète  aux  pieds  ;  leur  vêtement  et  leur  règle  les  assimi- 
Ment  parfoitèmeot  aux  moines  clottrés.  L'évèque  ha- 
bitait au  milieu  d'eux ,  mais  séparément  et  avec  toutes 
les  libertés  et  privilèges  de  Tautorité  souveraine;  seu-« 
lement  il  les  nommait  ses  frères  (  cette  dénomination 
est  encore  eo  usage  aujourd'hui) ,  et  il  prenait  conseil 
de  rassemblée.  Il  n'est  donc  pas  étoniiant  de  ren- 
contrer des  /ruines  de  cloitres  autour  des  vieilles  ca- 
tbédnâesf.  celui  de  Saint-Trophtme  è  Arles  eitt  de  la 
plus  belle  conseï  valion  et  peut  donner  une  idée  de  ce 
qu'étaient  »  quant  au  #tyie  et  è  .l'ordonnance  des  bà- 
timens^  celui  deM»Cre4la«Mi  à  Avl|non^  Mr. me  coir- 
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niptioa  éé  lengage,  ces  sortes  de  elottres^  dans  le 

midi  y  sont  désignés  par  le  mot  de  clasire;  ce  qui ,  da 
reste,  eipUquereîtJisses  l'origine  descbanolnes  souails 
priÉsilifeneiil  à  le  fie  eleestrale. 

Dans  le  Vif* siècle,  notreévôqiie  Agi  icolût  venir  des 
mornes  de  Lëriiis  pour  la  noui elle  église  qu'il  af  ait  fait 
Mlir  'y  il  les  lAtroduisit  aussi  dens  sa  oatMdrale;  Ils 
apporièreol  leur  manière  de  psalmodier  alternative- 
méat ,  usage  ooa  encore  pratiqué  dans  aucune  autre 
éiHse  de  Franoe.  Mus  tard ,  en  1086,  les  ctiaooliiet 
réguliers  de  Tordre  de  Sainl-AugusUa  desservirent 
Tégiise  des  Doms. 

AvaiM  le  siècle  y  TégHse  de  Plotfe-Dame  o'dtait 
connue  que  sous  les  noms  d'Eglise  d'Avignon ,  de  la 
âalBte-Vierge,  de  teint- Jean  et  de  Saint-Etienne. 
Quelques  aeles  du  XIY«  le  désignent  par  les  mots  de 
Couvent  des  Chanoines  réguliers.  Les  plus  anciens  li- 
tres qui  la  nomment  Notre-Dame-des-Doms,  ou  EccU- 
êia  SaneêmMarkB  de  thaqmk  M  Ihmkti»  jimdmis  ,ne 
remontent  pas  à  la  fin  du  XIV*  siècle. 

Il  serait  inutile  de  mentionner  ici  les  ricliesses  dont 
les  papes  dotèrent  plus  taid  celte  eatliëdrale  r  devenue 
métropole.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  son 
trésor  pillé  à  Tépoquede  la  révolution.  Les  catacom- 
ies  des  saioteereliqtie»sonl  vides>  il  (aodrak  une  pai^ 
lie  des  florins  laissés  par  ClémefiC  Y  el  ^ean  XXU pour 
les  rétablir  dans  i'état  de  splendeur  dont  elles  bril- 
laienlaiitfefMs  f  maletarpapaoté  est  pauvre  aujourd'hui  $ 
elle  n*a  plus  les  Malei  ^  les  ré^rm^tot^,  les  expecta- 
iiv6i;  son  budget  est  considérablement  réduit ,  et  les 
eonveraina  ponUfés  ne  peuvent  plu»  prodiguer  les  dons 
â  notre  métropole ,  aln^  qu^rax  femps  où  ils  étaient 
considérés  conune  les  premiers  rois  de  ia  terre* 
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flfalgrë  Tëtat  de  misère  de  la  basWque  des  papes , 

elle  peut  encore  montrer  avec  orgueil  les  débris  de 
soa  aacieooe  graadetir.  Parmi  lea  moaumeos  qui  iui 
reatenl ,  nous  citerons  ie  mausolée  de  Jean  XXII , 
gothique  fleuri ,  d'une  élégance  et  d'une  légèreté  ad- 
mirable (t)  ;  celui  de  Beoott  XII ,  moias  chargé  d'or* 
nemeos  que  celui  de  sod  prédécesseonr  ;  Tartiste  a 
voulu  sans  doute  le  mettre  eu  harmonie  avec  le  earac- 
ière  nombre  et  morose  de  ce  pape  ;  la  chapelle  dite 
de  ëharlemagne ,  avec  ses  colonnes  torses  et  leurs  eba* 
piteaux  bizarres  -y  le  siège  des  papes ,  morceau  précieux 
de  sculpture  bizaatîae ,  que  Mgr  Du  Poot ,  oolre  arche- 
vêque pendant  six  ans  y  fit  descendre  dans  le  sanc- 
tuaire ;  sur  le  cô^é  droit  du  siège  sont  gravées  ces 
paroles  :  MUc  Hdenmi  ietks ,  iedes.  injuUci»}  la  cha* 
pelle  bâtie  par  Hyacinthe  Libelli,  religieux  de  Tordre 
des  Frères  Prêcheurs,  archevêque  d'Avignon,  remar- 
qua)>ie  p^r  la  richesse  et  rélégance  de  sa  sculpture , 

où  trône  si  admirablement  la  Vierge  de  Pradier. 

On  a  conservé  dans  la  ciiapelle  oi!^  se  trouvait  ie 
mausolée  de  Jean  XXII ,  un  autel  en  marbre ,  fort  an- 
cien ,  en  forme  de  tabJ,e^  soutenu  par  cinq  coiuujie&, 

(i>  De»  té«9pioâ  ocutaîr6&  de  la  profanâtiea  des  tombeaw 

W  1793  ,  racontent  quen  ouvrant  le  mausolée  de  Jean  XXll , 
on  trouva  son  corps  parfaitement  conservé  4aDS  le  cercueil  de 
fioajh,  qui  reafeniiail  \  ses  haUts  poaôicaQX  éUieot  aussi  ptn 
altérés;  il  portail  une  soutane  de  soie  Llancbe  avec  des  ban- 
delettes de  couleur,  brodées  en  or*  Les  profanateorSt  plus 
andes  de  trésors  que  de  retirées,  et  trompés  dans  leur  attente, 
eurent  bientôt  dispersé  les  restes  dn  glorieux  pape  ^  mais  une 
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avec  un  rebord  peu  saillant.  Autrefois  il  était  dans  le 
chœur  j  eacbé  sous  ua  autel  plus  moderne  ^  eo  forme 
de  tombeau.  Oû  Ta  découvert  lorsqu^on  a  remplacé 

ce  dernier  par  l'autel  que  Ton  voit  atijourd'hui.  Peut- 
être  a-t-il  été  en  usage  du  temps  des  papes,  qui, 
comne  on  le  sait,  dirent  la  messe  le  visage  tourné 
vers  les  fidèles  ;  probablement  il  est  même  encore 
plus  ancien  (i).  Autrefois,  cette  position  était  celiede 
tous  les  officiaos,  et  c*esc  une  question  trôs-obscnre  el 

très-difficile  que  de  préciser  l'époque  ou  les  autels 
en  forme  do  table ,  ont  été  remplacés  par  Tespéce  de 
ooffire  ou  dotombeau  quVn  a  depuis  loogoempa  adopté 

dans  toutes  nos  églises, 

Ëiie  a  eu  ses  jours  de  gloire  notre  belle  église ,  ua 
Instant  la  rivale  de  6aioUPierre  de  Rome.  A  pefeie 
Clément  V  avait  planté  son  étendard  sur  la  tour  de  la 
basilique  desDoms,  que  Robert  ^  fils  de  Charles  II, 
dit  te  Aoîieiu»,  roi  de  Naples  et  de  SicHe,  vint  rendie 
hommage  à  celui  dont  relevait  son  royaume.  Robert , 
suivi  de  toute  sa  cour,  se  bâiUi  de  venir  remplir  cet 
bnnaUe  office  pour  <Meoit  Finvestiture  de  set  états* 

Toute  la  population  se  pressait  dans  les  rues  et  sur 

les  placea  par  où  il  deyait  passer,  fin  ce  moment,  la 
cité  gauloise  semblait  avoir  retrouvé  les  apleodeura  de 

la  ville  des.  Césais  ;  les  tiompetles  sonnaient  dejoyeu- 

(i)  Les  papes  qai  ont  siégé  à  Aviron  n^ont  }«mais  dit  la 

iiie>sc  le  Tisa;;c  loariié  vrrs  les  assisL.iDS.  Nous  nous  rappelons 
fyti  ï^jàa,  que  Ï9k\x%tï  de  la  graade  cbapciU  du  palais  cous  truite 
par  Ti^naceDt  Vf,  étiûi  dressé  eoutre  te  mar.  €«ue  «auièce 
d'officier  ne  dulL  avoii  en'  pratiquée  qoe  Wco  antérîeuremeiU 
à  ^arrivée  deivfape»,  avant  la  teigne  du  concile  d'Orvîe^t^ 
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ses  £«Qiares^  et  les  cloches  de  gais  carillons  »  lesiaal- 
sons  ëtaieot  pat oisëes  de  teoUires  el  les  feaétres  dé- 
corées de  vases  de  fleurs,  prcîmices  du  printemps 
naissaoL  Le  roi  el  la  reiae  Sauce ,  escoriës  d*uoe  lô'-* 
gion  de  ffeolUshomaies  et  de  nobles  dames  ^  moalè- 

reiiL  a  la  calhédrale.  Là ,  après  avoir  prêté  foi  el  hom- 
mage à  Clémeui  V,  ils  furent  sacrés  par  ce  pape,  avec 
une  pompe  facile  à  imagloer  dans  les  cérémonies  où 
ioterHeonentlas  létes  couronnées.  Parmi  les  témoins 
obligés  de  celle  féte  triompiiaie  ,  ou  vit  ligurer  Hugues 
de  Bot,  à  qui  la  digailé  du  siège  d'Apt  ataii  assigné 
nne  place  disISagiiée  ;  Blaéar  de  Sabr an  y  Mlle  aussi 

à  la  léte  de  ses  pairs,  par  le  doui>Ie  fîclal  d'un  nom 
illustre  el  d'une  émioeule  piélé.  Jamais  solemûté  plus 
belle  n'a?ail  resplendi  aous  les  voûtes  de  la  sainte  bê* 
siiique,  depuis  que  la  cour  romakie^  en  désertant  le» 
I)ords  do  Tibre ,  élaît  veuue  s'iaslaiier  sur  ceux  de  la 
Darmoce  et  du  Rbtae  <i>.  Elle  vit  ensuite  les  pontifea 
laoooantYI,  Urbain  V  et  ClrégoireU  courber  leur 
front  sous  riinile  saiaie;  elle  a  vu  les  princes  deTÉ- 
gJise  s'assembler  en  coaciare,  en  concile ,  en  synode,, 
pour  diseiiter  les  aflirires  do  monde  dMrétien*  La  révo^ 
luUon  n'y  laissa  que  des  ruines^  des  pourceaux  et  des  * 
prisonniers  de  Tlbérie  onlsouillé  la  basilique  des  papesf 
des  enftas  ont ,  dans  leur  ignorance  ou  leur  slopidiCé  » 
dégradé  les  fresques  de  Hemmi,  le  Mausolée  de  Jac- 
ques d'Ossa* 

Le  Jour  où  révise  de  Kotre^Dame^es-Doms  a  été 
rendue  au  eidte ,  le  Jeane  Avif  nonnals  dont  PenAioee 

avait  été  bercée  des  récils  faolasllques  de  samaguiii-r 

<i)  Etadei»  hku 
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ceuce  passée  et  de  la  ponipe  de  aes  fêtes ,  •enlift  battre 
flOD  eoenr  d'èspérance  ;  aa  filire  religieuse  Ait  mise  ea 

vibration,  car  un  aliment  exquis  allait  lui  être  oflèrl^ 
le  vieux  papiste  crut  voir  le  passé  n^euni  se  relever 
de  la  poussière  comme  par  eodiantement. 

Je  retrouve  ma  chère  Métropole,  dit-il,  maiscom- 
meot  ia  recoaualtrals-je,  moi  qui  ai  vu  son  flrout 
respleoAssaot  encore  du  reflet  de  la  triple  couronne  ?  . 
Oftand  du  porche  jusqu'au  sanctuaire  ii  me  faudra 
compter  chacuo  de  mes  pas  par  une  déceptioa  et  un 
regret?  Et  mon  âme  ne  sera-t-elle  pas  déchirée  par 
l'ongle  du  vandalisme  dont  je  rencontrerai  partout  les 
traces  profondes  ?  Quel  spectacle  afiligeant  pour  mes 
regards  que  ces  chapelles  désolées^  ces  statues  muti- 
lées ,  ces  Hiurailles  effrayantes  de  nudité,  ce  maltre- 
autel  tombé  dans  une  sorte  de  misère  1  Et  ce  clocher 
détruit  en  partie  au  commencement  du  XVe  siècle  (i), 
soit  à  la  suite  du  siège  que  soutint  Benok  XIll,  soit 
par  reliât d*uo  tremidement  de  terre,  reconstruit  tel 

(i)  Annê  i4oS,  campanaAa  turrii  Domnensis^  dùm  preces 
vetpeninœ  haberenUr ,  ruinà  %m^n»atâ  >  cmeidiu  Re$titiita  fuit 
OHM  i4Si*  Valamer. 

féf  an  acte  du  aoèt  14^7^  ^®Ç^  P^f  GuiHanme  Matthei  et 
Aiiiiié  Guichon,  nataiceâ,  le  ccmseil  de  la  ville  accorda  au& 
chaikoues  c«nt  dacat»  à^m  pour  rétablir  la  docber  atf«laire 
les  clocheft;  le  chapitre  «Obligea  de  faire  aonoer  toas  les  soirs 
à  neuf  heures  pendant  Tbiver,  la  letraite  cUadine  ,  appelée 
Ca$$ou*Rimbaoaf  chasse-'Oiarodeor  oa  coureor  de  niiit,  et  de 
faire  sonner,  en  outre  ^  le  conseil  de  vUle  9  ïhàtti  it$  magls* 
ti'ats  miuûcipauk  u  a^aut  alors  ni  cloche  ni  ciocher. 

{jérMmitlM  mile.  > 
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qnfU  est  a^iocffd'luM  ea  i45i,  ce  cioclier  qui  jeiait  au 
loin  les  volées  de  s6d  broyant  cariUoD ,  est  muet  aain» 
tenant .  il  n  y  a  plus  là-haut  que  des  Umbres^féléê.  Non, 
ii  ne  peut  plus  y  avoir  pour  moi  d'église  des  papes. 

L^homme  de  la  génération  non?elie ,  le  jeune  litté- 
rateur, curieux  de  chroniques  et  de  monumens  du 
moyen-âge,  a  senti  se  réveiller  luuics  ses  sympathies 
à  la  i^ooverturederaocieoue  église.  Si  saint  Euf ,  saint 
Vërédéme ,  saint  Donat  et  saint  Maiime  ne  britteot 
plus  sur  son  malirc- autel  ;  si  la  chapelle  représentant 
Notre-Dame-de-Lorette ,  ia  figure  en  vermeil  de  sainte 
ApoMonie  ne  décorent  plus  son  tabemaele  ;  si  le  de<- 
vant  de  cet  autel  ne  présente  plus  comme  aotrefolsses 
bas-reliefs  en  argent  à  Tadmiration  des  fidèles,  il  en 
dépkure  ta  perte.  Mais  tout  ce  luxe  dont  lui  parle  la 
tradition ,  Il  ne  Fa  pas  connu  ^  sans  passé  personnel,  il 
se  jette  dans  le  patrimoine  commun  des  souvenirs  his- 
toriqiws.  Plus  laba&ilique  a  eu  à  souffrir  de  la  faulx  du 
teni^  ou  du  marteau  de  la  bartMiiOi  plus,  il  l'entoure 
de  son  affèction  et  de  son  respect ,  plus  il  la  consulte 
et  Técoule  avec  un  tendre  intérêt,  comme  il  écoute- 
rait on  héros  qui ,  échappé  à  mille  morts ,  lui  ferait  le 
récit  merveilleux  de  cent  batailles  >  la  plupart  même 
burinées  par  le  feu  sur  sa  noble  poitrine. 

S'il  ne  lui  est  plus  donné  d'admirer  tes  fresques  du 
porche  qu'un  sale  badigeon  a  effîtcées,  fresques  où 
Memmîus  avait  peint  les  traits  de  Pétrarque  sous  Tex- 
tédeur  d'un  saint  Georges  à  chevaly  et  ceux  de  Laure 
dans  la  figure  d'une  femme  vêtue  d^unè  robe  verte  et 
agenouillée  devant  lé  sahit  si  les  tombes  des  Bell»» 
mera  ,  des  d'Armagnac,  des  Marinîs ,  deTabbé  Poulie 
ne  sont  plu»  recouvertes  ^ue  d'une  pierre  ignorée  ou 
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muelte  ,  H  lui  reste,  pour  le  consoler ,  les  tombeain; 
des  arche? éques  Grimaldi  et  Florès  ^  des  papes  Jean 
XXII  et  Beoclt  Xf I ,  et  da  brave  Crillon  ;  fl  loi  reste 

encore  fa  chaire  de  saiiu  Pierre  qu'il  peut  admirer  et 
touctier  même  pour  domier  plus  de  eharme  à  ses  sou- 
venirs historiques. 

El  cette  élégante  tribune ,  construite  par  Tarche- 
vôque  Hyacinthe  Libelll,  formant  la  ceintoreintérienre 
de  Téfi^se ,  combien  ses  re|(ards  aiment  à  en  suivre 
les  capricieuses  ciselures  !  Qu'il  aime  surtout  celte 
architecture  ogivale ,  cette  voûte  à  coupole ,  ces  vitraus 
gothiques  forçant  la  Imnière  à  descendre  plus  mirslé- 
rieuse  dans  le  saint  Heu!  Kiisuite  la  présence  du  prtjlat 
en  habits  pontiiicaux ,  sur  le  trône  du  grand  pape  nona^ 
génaire ,  de  son  cliapitre  en  manleaax  rouges  et  eo 
hermine,  comuie  les  cardinaux  du  saiut-pùre.  Puis, 
ces  costumes  variés  des  vicaires  du  choeur  en  petit- 
gris  y  de  rhuissier  vêtu  de  noir^  épëe  Manclie  an  côlé, 
du  suisse  inconnu  autrefois  dans  nos  églises,  excepté 
ceux  de  la  garde  du  vice-légat  portant  encore  Tuni- 
forme  et  la  hallebarde  des  auxiliaires  de  Henri  III  ; 
des  enfans  de  chœur  en  manteaux  violets ,  taillés  en 
pointe,  lui  rappelleut  le  luxe  de  Téglise  moderne, 
^tttét  l'âme  ardente  du  Jeune  homme  devient  r é- 
veuse  f  son  imagination  remonte  le  cours  des  temps. 
Peu  à  peu ,  Tépoque  et  la  société  au  milieu  de  laquelle 
il  vit  s'ejQhce  devant  lui  ;  ce  ne  sont  phis  ses  eontem- 
porainsqui  le  pressent,  œ  ne  sont plusdes  êtres vivans 
qu'il  coudoie ,  mais  les  ombres  des  grands  hommes 
qui  descendirent  jadis  dans  les  catacombes  de  l'église 
papale* 

Oû  a  fait  saas  doute  de  grandes  et  belles  choses 
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dans  la  chapelle  dile  des  Ta^Ueurs,  veu?e  de  soa  aa- 
cienne  vierge  d'argent  donnée  par  quelque  pape,  mais 
riche  aiyourd  iiui  des  fresques  de  Dévéria,  qui  a  pré- 
féré un  tiravail  dor  et  pénible  aux  frôles  et  |pracieu& 
passe-temps  de  l'art  parisien.  Il  reste  encore  à  couvrir 
de  peintures  celle  immense  voûte  de  TégUse  et  ces 
murs  en  arcades  qui  dominent  les  stalles  du  ckœur  et 
affligent  par  leur  triste  nudité.  En  cherchant  des  sujets 
qui  se  raUacheront  à  la  fois  à  Tbistoire  religieuse  et  à 
rhfstoire  politique,  on  veut  y  fàire  représenter ,  d'un 
côté,  l  airivée  de  Clément  V,  reçu  par  le  sacré  collège 
et  les  magistrats  de  la  ville;  Tautre  c6té  représenterait 
le  départ  de  Grégoire  XI ,  sollicité  par  sainte  Catherine 
de  Sienne.  Ainsi,  toute  riiistoiie  du  séjour  des  papes 
à  Avignon ,  se  trouverait  comprise  entre  ces  deux  su- 
jets; ainsi  s*éternfoerait  sous  le  pinceau  de  l*artiste, 
ce  brillant  épisode  de  notre  histoire  nationale  ;  ainsi 
notre  Métropole  ^  dépouillée  de  ses  anciennes  riches- 
ses, montrerait  avec  un  peu  de  vanité  les  richesses 
ijue  lui  prodiguerait  Tari  moderne. 

HOTEL  DES  MOrWAIES. 

L'eÔTU.  qu^on  voit  en  face  du  pi^  apostolique  exis- 
tait, non  tel  qu1l  est  aujourd'hui,  mais  sous  une  forme 
plus  ancienne ,  dès  le  règne  des  premiers  comtes  de 
Provence  qui  occupèrent  Avignon.  Nous  ne  pouvons 

préciser  au  juste  l'époque  de  sa  créaliuii^  mais  nous 
pouvons  assurer  que  cet  hôtel  existait  dans  le  1X«  siècle. 
On  trouve  encore  de  petites  momiaies  appelées  sols 
Raymondins,  qui  ont  été  frappées  à  Avignon  sous  le 
règne  de  Raymond.  On  rencontre  encore  f  mais  fort 
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raremeoCy  d'autres  monoaies  de  cuifre  portant  Tem- 

preinte  des  comtes  de  Proveace,  avec  TinscripUons 
Cmies  Arnnumis,  et  sur  l'exergue  le  mot,  Ammmf 
MMD  Mtt.  CM  édifice,  tombaot  de  vétasté ,  fui  ensuite 
abandonné  et  employé  à  d'autres  usages.  Pendant  que 
les  papes  occupaieiii  Avignon ,  TiiOlei  des  monnam 
n'était  déjà  pins  en  aetifité.  Les  petites  pièces  nom* 

niées )»«l«rj,  frappées  sous  les  pontificats  de  Clément 
VI  et  d  Urbain  V  et  autres  saiats-père&i  éUieot  UHtiàr 
4uées  dans  one  maison  particuiidTe  qni  a  donné  son 

nom  à  la  rue  de  la  Petite- Monnaie, 

Paul  V  s'appliqua  à  faire  fleurir  les  lettres  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien ,  à  y  rassembler  les  chefli* 
d*œo?re  de  peinture  et  de  sculpture,  et  à  faire  restau- 
rer les  moriumens  antiques.  A  son  exemple ,  les  Avi- 
gaoonaiSy  en  1^10^  sons  l'épiscopai  d'Etienne  Dulcl, 
firent  construire  cet  édifice  remarquable.  Un  archi* 
tecte  italien  en  dirigea  les  travaux.  La  fierté  de  son 
arcMtecture,  le  travail  et  le  reMef  de  la  sculpture  sail- 
lante d'un  pied,  Font  fUt  attriboer  à  Micbei-Ange;  de 
cette  assertion  hasardée ,  il  faudrait  présumer  que 
l'édifice  a  été  élevé  sur  les  dessins  de  ce  célèbre  artiste 
pkisieiirs  années  après  sa  mort 

L'exiguité  de  la  porte  et  des  croisées,  l'abondance 
des  guirlandes  de  fruits ,  semblent  rappeler  la  destina- 
tion iMimttive  de  rédtfke^  la  restauration  de  l'art  est 
évidente  dans  les  profils  d'entablement  et  dans  les  fri* 
ses,  mais  on  croit  voir  des  productions  du  moyen-ège 
dans  les  animaux  k  têtes  grimacières;  il  faut  en  excep- 
ter les  deux  aigles  du  milieu ,  dont  le  style  est  si  noble 
qu'on  les  croirait  antiques;  celte  qualification  expri- 
mera donc  toitfours  l'idée  du  bean^  que  les  anciens  ont 
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cherché  et  réalisé,  sok  eu  présentant  la  nature  avec 
des  formes  choisies ,  soit  en  ajoolant  des  animaux  cin- 
mériques^  téls  que  les  griffons  et  les  centaures.  (Frart). 

L'ancienne  inscr^tion  a  été  eflSacée  et  remplacée 
par  celle*cl  :  Gendarmerk  âépattmatak.  Avant  la 
construction  de  cet  hôtel ,  en  1600 ,  le  21  novembre^ 
ies  consuls  d'Avignon  firent  firapper  et  cirent  à  Marie 
de  Mëdicis  ,  lors  de  son  passage  en  cette  ville ,  iM 
médailles  d'or ,  en  mémoire  de  son  mariage  avec  le  roi 
IBlenri  IV.  Sous  les  vice-légats ,  la  Monnaie  était  le 
quartier  des  chevau-légers  du  pape* 

PALAIS  ARCHIÉPISCOPAL. 

A  l'autre  extrémité  dé  la  plàce  est  l'ancien  archevê- 
ché, palais  régulier  9  autrefois  couronné  de  créneaux 
qui  ont  disparu ,  surmonté  de  sa  tourelle ,  palais  dont 
la  façade  méridionale  s'appuie  sur  le  solde  la  place,  et 
la  façade  nord  sur  un  rocher  taillé  à  pic  que  le  Rbdue 
baignait  autrefois  de  ses  flots*  De  leurs  salons  dorés, 

nos  prélats  pouvaicDt  conlempler  Tadmirable  paysage 
qui  se  déroule  â  Teutour  de  notre  rocher,  depuis  le 
Venteux  jusqu'aux  montagnes  de  Bèaucaire. 

Le  cardinal  Jacques  de  Via  en  commença  ia  cons- 
truction en  1517,  parce  que  Jean  XXII,  son  oncle, 
avait  pris  l'ancienne  maisoii  épiscopale  pour  bâtir  soo 
palais.  Le  budget  apostolique  était  donc  bien  gros  de 
cUffres  et  d'argent,  puisqu'on  entreprenat  à  la  fois,  el 
le  pali^  des  papes ,  et  TégUse  de  mieneuve ,  et  Far- 
chevêcbé  d'Avignon ,  et  Téfi^e  de  Saint-Remy ,  et  ia 
chartreuse  de  Donpast 

Gn  1138,  Alain  de  Coetivy,  évéque  d'Avignon,  fit 
Utir  le  palais  épiscopal  qui  fait  face  au  Rhône» 
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Mlle  IV  érigea ,  le  21  novembre  I4T4 ,  l'église  d'A- 
vlgooo  eo  arciiev^ctié.  Juliea  de  la  Aovére  ou  du  Boure, 
defempape  aons  le  nom  de  Jolea  11,  foliiotre premier 

archGv{\que.  Ce  cardiuai  ût  bâtir  en  1477  la  façade  du 
palais  archiépiscopal,  à  rextrémité  de  laquelle  s'élevait 
une  superbe  tour  doni  le  base  reposait  sur  les  rocber» 

de  Tanclea  parc  des  coclies.  Celle  luur  s'écroula 
en  1708. 

L'arcbevécbé  est  aujoardlud  le  petit  flémioidre  do 

Diocèse. 

LA  YlCB-GÉIlBflCS* 

VofBz-voni,  au  fond  de  la  place  p  sur  un  rocher  qu*oo 
a  séparé  pour  en  fàire  une  me,  eépèce  de  défilé  cou- 
ronné par  une  arche  hardie  qui  lie  deux  grands  édifi- 
ces; voyez-vous  cette  masse  carrée  dont  un  ignoble 
badigeon  a  couvert  rbonoriMe  vétusté?  £h  bien,  c'est 
le  plus  ancien  bâUment  d'Avignon:  là  était  le  siège  du 
gouvernement  primitif  de  notre  ville;  là  présidaient  le 
podestat  et  le  viguier  ;  l'bMel  de  Clfochans  et  la  cham- 
bre des  notaires  faisaient  autrefois  partie  de  la  Vice* 
géreuce.  Dans  ses  salies  maintenant  blanchies  par  le 
plAtre  étaient  peintes  à  Iresque  les  armes  de  Perceval 
Doria ,  des  Bani  ^  des  d'Ancesone  et  autres  podestats  de 
la  république  avigaounaise;  l'écu  de  nos  anciens  magis- 
traU  est  tombé  sous  le  nartean  de  cebii  qvi  transforme 
faittique  maison  des  vice-gérents  en  vUla  moderne  et 
pittoresque.  Cet  édifice  fut  abandonné,  puis  enûo  une 
partie  s*écroula  en  ifiM.  On  Pa  réparé  $  maintenant 
c'est  un  village  y  ime  colonie  d'ouvriers. 

Sous  le  rocber  de  la  Yice-gérjei^e,  dans  la  mmon 
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û'm  serrurier»  oo  voit  des  resies  de  constmeiton  ro- 
maine. M.  Ghaix  pense  que  ces  débris  appardefmeot  au 
ibéAtre,  moaumeot  dom  les  galeries  éiaieot  touiuurs 
appuyéesoontre  le  rocher ,  comme  oolefoil  ÀOrafigr 

LË  ROCUËB-DES-DOM& 

MoRTons  sur  ceUe  plate-forme  ,  rebâtie  en  14o0  pai 
le  cardioal  de  Fois,  légat  du  saioUsiége^  sur  le  cloie* 
Uère  de  raocieune  église  de  SaiûUÉUenne.  Gravîssoiis, 
à  la  faveur  de  ces  rampes,  le  sommet  du  rocher.  >"ous 
voici  sur  ce  piateau  où  le  regard,  favorisé  par  ua  beau 
soleil  coochUDt ,  qui  projette  des  masses  d^ombre  et 
colore  nos  tours  d'une  teinte  dorée  ,  peut  s  arrêter 
graduellemeot  sur  les  Alpes  du  Dauphioé  »  sur  les  mou* 
tagues  de  Tauciuse,  sur  les  sommets  du  Luberon,  sur 
la  chaîne  dentelée  des  Aipiues ,  sur  les  solitudes  de 
Frigolet  i  sur  les  hauteurs  boisées  des  Issarde,  dei 
Angles  et  de  Villeneuve ,  et  sur  cette  oasis  d'A^gooo . 
riciie  de  verdure  y  peuplée  de  villa  délicieuses ,  arrosée 
d'un  côté  par  la  Durance»  de  Tautre  par  le  Rhône,  et 
coupée  par  mille  caiiaux  dérivés  de  k  graude  source 
de  Yaucluse. 

Montpellier  a  son  Perron ,  Ifismes  son  Mont-d'Hans- 

se2,  Marseille  son  fort  de  la  Garde,  d'autres  villes  oui 
aussi  embelli  leur  point  culminant,  où  s'éievait  autre- 
fois leur  citadelle ,  par  des  promenades  où  les  yen  se 
délassent  sur  un  horizon  plus  ou  moins  étendu,  de  la 
monotonie  des  rues ,  ùe  la  captivité  du  logia;  et  MW» 
qu'est  devenu  notre  antique  Gapitole  où  s'élefaient 
jadis  la  statue  d'iiercule,  le  temple  de  Diane,  et  celui 
érigé  par  Auguste  aux  fents  circlens?  Que  sool  dd?e- 
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mis  ces  mofumieDS  dont  oq  vient  de  retroa? er  les  dé* 
bris  dans  les  dernières  foailles ,  débris  qui  gisent  ou- 
bliés sur  le  gazon?  Plus  lard,  les  vieilles  forteresses 
de  Oumquen-graugne  et  de  Outn/quai-parU  (selon  le 
r.  Yatadier)  ;  ensuite  le  fort  Saint-Htrtin?  Tout  a  élé 
détruit.  La  guerre ,  la  superslilion ,  le  feu  du  ciel,  le 
pouvoir  despotique,  le  vandalisme ,  semblent  en  avoir 
conspiré  le  renversement  En  effet,  n'est-ce  pas  d  la 
seateoce  du  légat  SaiQt-Aoge  qu'est  due  la  démolition 
des  boulevards  de  notre  république  ?  Au  zèle  d'Ur- 
bain y,  la  destruction  de  la  statue  d*Hercule  ou  de 
Jupiter,  et  des  autres  vestiges  du  paganisme  enfouis 
par  ses  ordres  sous  les  fondations  du  palais?  La  foudre 
n'a-t*elle  pas  fait  sauter,  le  M  août  1680,  le  magasin 

à  poudre  placé  dans  le  fort?  La  citadelle  Saiiil-Martin 
et  les  tours  les  plus  élevées  du  palais  n'oaUelies  pas  dû 
s'abaisser  devant  Torgueilleuse  politique  et  la  forte* 
main  de  Louis  XIV?  Le  beau  cloître  de  NoUe-Dame, 
Féglise  Sainte-Anne  y  noue  pittoresque  ermitage  ne 
sont-Ils  pas  tombés  sous  le  marteau  du  vandalisme  ? 
Pauvre  Roche-des-Doms ,  il  ne  le  restait  plus  que  quel- 
ques moulins  à  vent 9  ils  ont  disparu  à  leur  tour  ;  et  pour 
achever  ta  complète  nudité ,  il  a  fallu  la  corvée  de  IS30 
qui  l'a  dépouillé  d'un  reste  de  verdure.  Qu'en  fera-t-on 
à  présent?  Un  jardin  orné  de  balustres  ;  ce  sera  beau 
sans  doute  ^  mais  ce  ne  sera  plus  notre  agreste  rocher, 
avec  ses  sinueux  détours  et  sa  solitude  qui  plaisait  à  la 
réveiri^. 

Mais  ce  qui  attirera  toujours  la  vMtie  des  étrangers^ 

c'est  cet  immense  panorama  qui  se  développe  sous 
leurs  yeux,  c'est  ce  tableau  dont  ie  cadre  est  upe  cbaine 
de  montagnes  et  le  milieu  le  plus  bean  pays  du  monde^ 


Digitized  by  Google 


peuple  de  villes,  coupé  par  des  rivières,  hérissé  de 
tours  et  de  cjytâteaiUi  ombragé  comme  uo  jardia  au* 
glais.  lodiquont  au  voyageur  les  points  ies  pius  impor- 
laas  de  ce  panorama  ;  les  grandes  construcUons  du 
palais  coupeot  eo  deuiL  parties  Tiiorizoa  du  côté  du 
midi.  Commençons  par  la  secUon  de  gaocbe  en  suivant 
«e  cercle  jusqu^ao  point  où  fil  s*unit  encore  aux  édifices 
qui  Toui  divisé.  Ce  coup-d'œil  rapide  nous  fera  faire 
connaissance  avec  Tensemble  qui  nous  environne; 
nous  essaierons  ensuite  de  Faborder  dans  quelques* 
uns  de  ses  détails. 

Là  où  les  Alptues  s'abaisseat»  voyez  la  tour  de  Saint- 
4*abriel,  l'ancienne  Emagkmmf  station  romaine;  dans 
la  plaine,  Oraveson  et  sa  flèche  élancée;  au  pied  de  la 
montagne,  Saiot-Remy,  le  Glanum  des  Romains,  sou 
jarc  de  triomphe  et  son  mausolée  ;  sur  la  coUine ,  Châ- 
teau-Renard et  sa  vieille  citadelle  (i);  en  suivant  la 

chaîne,  les  \ieillt's  furtificatious  d'Orgon;  au  bord  de 
iaDurance,  la  oucommeuce  la  aïontagnedes  Cavares, 
la  chartreuse  de  Bonpas,  la  fille  blen«almée  de  Jean 
XXn, illustrée  par  le  combat  de  737;  plus  loin, les 
premières  collines  du  Luberoa,  la  grande  anfractuosité 
de  Vaucluse  ;  en  remontant  vers  la  gaucho  delà  source  • 
Pemes  (Patenue)  où  naquit  Fléchler.  Au  pied  du  M<mt- 
Ventoux  (a) ,  Ciiiloa,  Caromb,  et  Carpeatras  qtii  s'é- 

(i)  Vers  la  fin  dii  XII<?  siècle,  Alphonse  I'^  lit  béUlr  le  chA- 
teau,  qui  fut  appelé  Coêlriam  dt  Raynaro^  oo  ne  sait  trgp  pour- 
q«sî)  il  fat  «gmiiA  aifor^fié  par  la  niaa  léanae. 

(a)  Ce  maat,  appelé  ainél  à  eanee  én  eonffle  impétueux  des 
vents  auxquels  il  est  eiposé ,  est  très-célèbre  daus  toute  U 
contréa.  Lta  fj^^/tm  qoi  deicaiidaat  la  Abèna  Taparçaivant 
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taie  sur  ee  riant  amphilbéâtre  ;  le  Barroui  ^  suspendu 
sur  fa  rioate  de  Malaucène,  les  montagnes  crénelées 

deMontmirail  ffoù  jaillissent  les  eaux  sulfureuses  de 
Vacqneiras.  Sur  ia  coiUoe  qui  s'abaisse  vers  Bedarri* 
des  (BUurUœ)  et  se  prolonge  jusqu*è  Orange,  le  do- 
malae  de  la  Nerlhe  et  ses  vignobles,  Chàieauneiif- 
Galcernfiery  lieu  de  plaisance  des  cardinaux,  avec  son 
fleux  manoir  qui  s^ëcroule  (  an  bord  du  Rhône,  caebée 
à  nos  regards,  la  tour  de  Lers ,  située  dans  le  voisinage 
de  yiiUiê  Mria  citée  par  Straboo.  Plus  près  de  nous, 
le  fort  Saint-André ,  Tancienne  AmUum;  Villeneofe ,  la 

'devant  eoien  qmttaotWontéfimart.  Son  éléTadon  est  de  ffOif 

toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  sa  cime  s'abaisse  suc- 
ce»sivemeDt  par  Téboulement  des  pierres  et  par  le  MUonne* 
neni  des  torrens»  Les  côteaat  attenans  sont  eoaTerts  de  taU- 

lis.  La  pai  lie  de  la  muula,yie  qui  l  e^^arde  le  noid  ,  est  aussi 
boisée^  ce  le  qui  est  exposée  aux  feux  du  midi,  se  montre  en- 
lièremeDi  nue^  oa  voit  seulemeiit  »  daos  les  vallées  qai  se  sont 
formées  par  la  chute  des  eaux,  des  hêtres  et  des  chôues  verts  ; 
il  y  végète  quelques  plantes  subalpines.  Ce  qui  attire  les  voya* 
fcnus  m  M  iBMil  dépeiiilé ,  quand  il  a  qidtié  «on  «nnleatt 
de  neige ,  c^est  la  magnifique  vue  dont  oa  Jouit  dès  qn*on  est 
lacrivé  4  la  petite  chapelle  qui  a  été  bâtie  à  son  sommet*  On 
fAtl*  pm  ceb  j  daito  ine  belle  nnît ,  9Aa  d^icriver  gair  la  mon- 
tagne au  point  du  jour ,  parce  que  eAtsi  alors  qoe  ce  superbe 
tableau  paraît  d^tus  toute  sa  magnificence.  De  là  on  distingue 
|e  lommet  des  hautes  Alpes ,  les  magos  de  la  mer  dépôts  Arles 
;  joeqtt'ao  eap  Goaroane,  les  champs  fertiles  de  k  Gamargne  ^ 
les  plaines  caillouteuses  de  la  Crau^  et  les  villes  arrosées  par 
Je.llhôiie  ei  par  la  Soigne.  (HoMf  f^êytigû  dans  le  midi  îiU 
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fille  des  cardioauiiy  la  tour  de  PbiUBpe-le-Be^,  Moq^ 
taux,  illustré  par  set  assemblées,  MmBMqfè»  paysage, 

accidentL^ ,  varié  coumie  uû  tableau  de  Claude  Lorrain. 

Daos  le  foud»  U  moolagoet  le  vieu»  ^^mséae  des 
fosardsi  demeure  des  Forbio ,  Aramon  el  les  moaU- 

gnes  ù'Vgenmn  (Beaucaire).  Au  delà  du  Rhôoe  et  de 
la  Ourance,  ftarbeuuaie  (i)  et  sa  laur  »  ses  jardios  et 
soo  château,  un  des  plus  beaim  de  la  eoilUée«  Jetons 
maioteaaot  les  yeux,  sur  la  plaine. 

Aui portes  de  la  ville»  Tabbayede  Saio^lUtf 
célèbre  par  la  Leoue  d'un  Concile  ;  la  chapelle  de 
Saint- Véran ,  dédiée  au  pieux  évéque  de  Cavaillon 
MoDlfavet ,  monastère  religieux  du  XiVe  siècle ,  for- 
tifié de  tours  comme  une  {ilace  de  guerre;  Mont-de 
Vergues ,  (Mom  Lavenicus  ) ,  ancien  couvent  de  reli- 
gieuses de  Sâint-Benott  ;  la  Tour-d'Espagae  ,  ^tre 
uiuuastère  de  nonnes;  le  bourg  de  Morléres,  annexe 
d'Avignon;  au  pied  de  la.x^olUnCi  Vedènes^  qa*oo 
,  croit  être  rancienne  Finéilm  ;  Sorgues,  le  Versailles 
de  la  cité  pontiAcalej» 

'  (i)  Xt^aocieooe  Mmatio  Belimio,  les  habiuns  de  Barbectane 
on^  «M  singafièf^  iradîtion  de  ïtutjWÊsko^t'ê  du  noa»  de  les 
nllage.  Hs  préteiideut  que  dans  une  gnerrc  qu'ils  eurent  à  sou- 
^siiir  avec  i>ee  peUpUik  voisine ,  le  chei  des  emieiiûft  saisit  le 
, eommandaiH de J^cbeatatte per la hfAm i»  cneikat)  Jnnlaw 

teneo  ^  ce  qui  donna  lieu  de  substituer  au  nom  dnci^ii  de  BtU 
iinlo  celui  que  le  pays  porte  aujeandliiii. 
.     «ihAteâa,  réparé  é  dîHmief  époqœ»,  «|l  majornUk/Bà 

.  ruiné.  Il  n^eu  reste  qu'uue  tour  bclilo,  eu  1364,  par  Anglicus 
.  Urùnoaid ,  év^ue  d  Avignon^Êqère  du  pape  Ik^aÎA  Y*  ^Siatiêr 
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Si  nous  jetons  uo  regard  sur  la  Tille ,  nous  verrous 
tottsces  édifices  daXV^siècle  élever  leurs  létes  doré» 

au-dessus  des  maisons  modernes;  ici,  c'est  SaiaLe- 
Catherine;  là  Saint-Jean-ie-Vieux ;  plus  loin,  la  tour 
du  Collège  y  et  ces  Innombrables  beWédéres  qui  cou- 
ronnaient la  demeure  des  cardinaux  :  tout  cet  ensem- 
ble de  fieiUes  constructions  donae  à  la  ?ili^  un  aspect 
éi  mof^orts^  qiii  a'est  pas  sans  cbannes  poqyr  le 
voyageur* 

£t  puis  le  Bbône ,  ce  voisin  terrible  dans  ses  irwfi^ 
tfonfl,  midssi  bienfaisant  quand  il  apporte  paisibleoseot 

à  nos  terres  ses  eaux  et  son  limon.  Ea  face  de  nous, 
ees  flots  divisés  en  deux  branches  ^  enveloppent  de  leur 
lu^pe,  coanie  une  ceinUire  aiurée ,  celte  Ile  féérique 

comparée  à  une  corbeille  de  ileut  s  porlée  sur  1  es  ondes 
que  nous  appelons  la  Barthelasse,  Suivez  son  cours  p 
il  Aiitjueque  sous  les  murs  d'Aramon;  là,  tous  ne  lé 

voyez  plus^  il  s'en  va  silencieux  porter  son  trU>ul  a  la 
.MédU^ranéew 
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m>|LOL<>GIfi«  —  Le  Rhôoe.      Son  coars  ancien  présumé. 
Ittoodadons.      Veau.  —  La  Bise.  — *  Pestes. 

Cb  fleuve  doit  son  nom ,  selon  Mine ,  è  la  vflle  de 

A/tode,  aûcieaae  colouie  Rhodienne  de  nos  coutrées 
méridionales;  ou  au  mot  celtique  rodur,  qui  aigirifie 
force  f  et  exprime  Tlmpétuosité  de  son  cours.  H  nous 
arrive  du  Saiût-Golhard  par  le  lac  de  Genève,  la  perte 
de  CSoupy  et  Lyon.  Son  entrée  dans  le  département  de 
Vaucluse  a  lieu  sur  le  territoire  de  Lapafud;  et  nous 
quitte  à  Tembouciiure  de  la  Durauce.  il  reçoit  dans 
cette  étendue ,  le  Lez  qui  arrose  BoHène  et  Mméra- 
gon;  l'Eygues  qui  descenddesoiontagnesdiiDaiiphînéj 
la  Gèze,  auK  paiUettes  dorées ,  qui  nail  dans,  la  Losèrç 
etmeurtâ  Godolet;  l^Ouvèreyriviére'du  pays  des¥o- 
conceS  ;  glorieuse  d'avoir  baigué  les  arches  du  pont 
romain  de  Yaison  ;  la  Sorgue  de  Vaucluse ,  poétique 
fontaine  qui  vient  mêler  ses  eaux  limpides  à  celles  do 
grand  fleuve  -,  enfin  ^  la  Durance ,  ce  terrible  ûéau  de 
nos  contrées ,  qui  descend  des  Alpes  Gotties  comme 
un  torrent  dévasialeur. 

Du  Pont-Saiat*£$prit  à  la  Durance,  la  pente  du 
Rhône  est  de  8  centimètres  par  100  mètres.  De  Lyon 
à  Arles,  elle  esl  de  demi-millimèlre  par  mètre;  la 
différence  entre  ces  deux  villes  est  donc  de  160  mètres 
4S  centimètres. 

La  température  du  llhône  est,  dans  les  hautes  cha- 
leurs,  de  18",  et  dans  les  temps  moyens  de  10^  Pen^ 
dant  niiver,  quand  le  thermomètre  descend  à  ai^ 
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dfessous  de  zéro,  il  charrie  des  glaçoosf  an-dessoui 
de  a  y  il  se  coogèle.  Mais  ce  deroier  cas  es(  forl  rare; 
EnlâM  y  par  un  Droid  soutemi  de  à  18»,  il  devint 
assez  solide  pour qu*onpùl  le  passer  A  pied  sans  danger* 
L'été  dimimie  coosidérablemeot  le  volume  du  BhOoe  t 
de  1800  métrés ,  Teau  écoutée  se  réduit  à  300  environ. 
La  oavigaLîoû  est  dè6  lors  iolerrompue  i  cet  effet  est  à 
peu  près  aonuel  y  à  moios  que^  par  des  circoostaoces 
peu  communes ,  la  saison  cbaude  ne  soit  pluvieuse. 
On  a  vu  des  aunées  où  la  dlseUe  d'eau  a  éié  si  grande , 
que  le  «oiaiiie  du  RMoe  a  été  réduit  à  celui  d*ua  niince 

misseau.  Ce  fait  nous  est  allesLé  par  l'auteur  d€ë 
Guerres  religiemes  du  Co^nlal, 

Mais  quattd  vienoeot  soit  les  pluies  d'automoe ,  soit 
la  foute  des  neiges  ,  il  faut  voir  quei  aspect  imposaut 
et  terhMe  préaeute  le  RUôae^  Parfois  il  fraociiil  les 
digues,  fond  iurles  campagnes  j  auéaalit  les  récoltes,' 
déraciue  les  plus  grands  arbres  qu  il  tralac  a  sa  suile 
comme  tropliées  de  ses  fureurs,  renverse  les  bâti- 
meus,  fait  périr  les  faoaines  et  les  bestiaus,  et,  poui^ 
loug-lemps ,  laisse  dans  les  imaginations  terrorisées  le 
souvenir  de  sa  vMeoce»  Les  plus  grandes  iooQdalioos^ 
de  mémoire  d^hottime  ou  tnatoriques,  soul  celles  de 
1226,  17  septembre.  —  1538.  —  1346*  —  13^2.  — 
,  au  mois  de  mai<  ^  13M  j  au  mois  de  novembre* 
—  1202 ,  27  oetobre«  Le»  remparts  sont  renversés 
depuis  la  porte  Limbert  jusqu'à  Saiut-MicheL  I57tf, 
Bepère  des  Pâailecis  gris*  — •  1433 , 50  novembre. 
.  1471,  deux  arches  du  pont  abattues  et  une  partie  des 
remparts  du  côté  du  Limas.  —  11^44,  au  mots  de  oor 
vembre*  ^  iMB^  12, 13 et  44  oûTembre.  Repère  do 
Villeneuve.  —  IMO,  en  novembre.     11170,  K  décem- 
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bre.  —  inSO ,  28  août.  L'eau  monta  jusqu\iii  dêfRNfuée 
la  coquille  de  la  chapelle  du  pont.  L'iooudaiion  avait 
cessé  le  lendemain  20.  IIHie ,  repdre  des  PéAUem 
gris.  —  <e74,  42,  13  ,  14,  i6  el  16  novembre,  — 
1679 , 29  septembre.  1694 ,  M  mvmbfe.  —  I70G , 
n  mars.    17«I,  H ,  «I  et  91  noveiàbre.  ~  ITIMl,  M 

novembre.  Dura  sept  jours.  —  1801,24  mai.  —  1810, 
en  mal.  1927  ^  19  octobre.  ^  i999 ,  M  octobre. 
— 1840,  39  octobre  et  4  novembre.  €elle  dernière  « 
été  la  plus  désastreuse.  Les  neuf  dixièmes  de  la  ville 
ont  été  submergés^  L'eaa  sVsl  élevée  ée  M  à  ^ 
ponces  Au-dessns  dn  nîvcande  lUttt.  IMi,  M  oc- 
tobre. 

Lés  rivières  soscq^UMes  d'amener  au  Bbtoe  «ne 
prodigieuse  masse  d'ea»,  sont  la  Saône  et  nsère  w 

premier  rang  :  la  Drôme  et  TArdèobe  au  second^ 
TEygnes  et  rOnvéae  an  tfoisième.  On  les  recoanatl 
aisément  à  la  couleur  du  limon  qu'elles  apportent  aux 
eaux  du  Rhône. 
Nous  ne  donnons  ce  qui  va  enivre  que  comme  une 

hypothèse  qni  [l'esL  appuyée  sur  aucuu  docuuieal  au- 
tbeutique.  On  raconte  que  dans  les  temps  anciens , 
c^ast-à-dire ,  acvant  la  oeaslmction  du  pont  de  Saint* 
Beiiozei,  la  munia-^ue  d'Andaon  et  le  Roclier  des  Doms 
étaieiU  uae  môme  cbaine  de  montagne ,  courant  de 
Test  à  l^ooest ,  s'abaissani  cep  e  udant  au  fond  de  la  valée 
qui  s'ouvrait  ealre  les  deux  hauteurs.  Le  Rhône  ,  cou- 
lant au  pied  des  collines  dn  cbemia  de  Roguemaure  ^ 
anralt  alors  dirigé  son  cours  à  droAe  dn  roclier  d'Ai^ 
daon ,  et  se  serait  frayé  un  chemin  dans  l'espace  étroit 
oà  se  tfonfë  ai^tomllMii  ViUenettfe.  U  se  peut  que 
dass  un  de  CéS  cataclysmes  qui  nous  &oul  resléâ  la- 
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connus,  le  ikuve  ait  rooipu  ses  digues  eL  changé  sa 
directioû  en  quittant  la  vallée  de  Viileaeuve  pour  s'ou- 
vfir  une  roale  phit  direcie  mt  A«igDoa«  et  que  peu 
à  peu  il  ait  rongé  la  bairière  qui  lui  feraiait  le  passage. 
Cet  ëvéaeœeut  ue  paraîtra  pas  eUr «ordinaire ,  û  Toa 
jet  e  daiwsafd  mm  tes^Dgemeitt  appoiiéB  par  llooiu 

dation  de  1801  sur  la  brauche  du  RLôuc  de  Villeueiive. 

Voici  maiiiteAam  sur  quoie^iloadée  cette  iiypotijè&e  ; 
teft  géûlogMS  fttteilettt  que  )a  nalare  des  deui.  rocbe» 

aujourd'iiui  séparées  par  le  fleuve  esL  esseiiiicllenient 
la  mène^  d'autres  trouvent  uoe  grande  simililiide  eu^ 
ire  lea  nontd^Aodaou  et  des  Dqw.  D*ud  aalre  eûlë^ 
les  babiiaus  de  Villeneuve  ûous  disent  qu'à  (quelques 
pMs  au^saous  de  la  tem  tdfétale»  Il  eaiste  uu  lit 
de  parier  ^  et  que  la  décoeverte  dVme  aaere  trouvée 
en  creusant  les  fondations  d'une  maison  est  une  preuve 

• 

hicootestabie  du  passage  du  Rhône  dans  le  vallon  où  s 
dié  bâtie  la  lilte  neuve.  €Se  qu'il  y  a  de  certain ,  c>st 

que  des  blocs  de  rocbers  exislenl  dans  lei^bône,  de- 
vant la  porte  de  la  Ligne  »  et  peut-être  la  Bartbelasse 
n*a  dû  sa  conservation  dans  les  grandes  crues  qu'à  cef 
iudesiiuciible  point  d'appui  qui  supporte  son  feriiie 
sol.  D'ailleurs ,  qui  pourrait  Indiquer  exaclemeut  le 
cours  du  fleuve  dans  les  temps  reculés  dont  l'bistoire 
gëograpbique  nous  est  inconnue?  Qui  sait  où  ce  ca- 
pricieux vagabond  portait  ses  ondes  avant  dfarriver 
sous  nos  murs  ? 

Telles  sont  les  coujeclures  sur  la  marcbe  ancienne  de 
notre  fleuve.  Mais,  on  le  voit,  ce  ne  sont  que  des  in-» 
ductions^  il  serait  di^cile  d'offrir  autre  cbose  (i). 

(  1  )  Le  coors  du  Bbôm  a  éprouvé  des  cbangemens  considé- 
rables y  sur  le^^uels  nous  ne  pouvons  avoir  ^ue  des  noiioas^ 


Digitized  by  Google 


—  464  — 

VENTS.  —  LA  BISfi. 

Avenu)  ventosa ,  cum  venta  fastidiasa,  sine  venta  ve» 
namar  vieil  adage.  Eu  effet,  ce  veat  q/aâ  souûle 
pendant  oeuf  mois  de  Tannée ,  est  cause  que  malgré  la 
douceur  du  climat ,  ie  séjour  d'Avignon  ne  peut  conve» 
nir  aux  personoes  qai  ont  îles  affections  de  poitrine  f 
il  est  cependant  nécessaire  pour  sécher  riiuoiidité  qui 
sans  cela  régiierait  dans  le  pays  et  ie  readrail  malsain. 
En  hiver,  sa  violence  est  telle ,  qu'il  pénètre  à  travers 
les  tissus  les  plus  épais,  et  nous  glace  jusqu'à  lamotfie 
des  os.  Ce  vent  du  oorJ-ouest,  dont  ie  nom  vient 
do  mot  celtique  èU  (noir) ,  et  que  les  Romaina  appe« 

\3\en\.  aquilo ,  suiUa  direction  du  Kliône  jusqu'à  la  mer. 

Les  anciens  ont  parlé  de  ce  tyran  du  pay&.  StraiK>n  \ 

confases.  Il  parait  que  dans  les  temps  andeas  ce  fienve  coa^ 

lait  plus  à  louest.  SI.  Beruaid  a  trouvé,  il  y  a  enviiou  une 
soixantaine  d^aunées,  dans  les  archives  de  TUniverBiié  d'Avi- 
gnon ,  ane  charte  qui  attestait  que  dans  le  TI1«  siècle  on  allait 
à  pied  sec  d\\vîjuon  au  munt  Auduau,  qu  ou  d|)pdle  uiaiuie- 
nant  la  montagne  Saint-Audré.  Le  titre  original  porte  :  Ave* 
ntoittf  ail  montem  /indeonem  sicco  pede  progredi  (tcehat,  M.  Calvei 
alla  examiner  la  chaîne  de  moata^^ues  qui  bordciii  la  rive 
droite,  et  trouva,  depuis  Sauve  terre  jusqu'à  yiHeneuve»  des 
traces  viables  du  cours  du  fleuve  le  louj  de  ces  montagnes.  Il 
reconnut  que  toute  ia  plaine  i^ui  s'étend  depuis  celte  ancienne 
rire  4  la  nouvelle,  est  évidemment  un  dépdtdu  Rliône.  Il  n'y 
a  pas  long-temps  qn^on  apercevait  encore  des  anneaux  de  fer 
lîxés  contre  ceue  chaîne  de  rochers, 'd*à près  un  Mcmoiie  de 
M.  Noirate  des  Martigues  f  sur  le  régime  du  Rhône.  Suuiëiique 
d^s'BMckes-da^Kfc^tfy  1. 11,  pa^e  171. 
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IV,  7,  appelle  ce  fent  MOattéarée  (btoenofre)  :  U  dit 

eocore  ,  lib.  IV  :  Fenha  :iipieuirùmalaviûlenim  ac  horrir- 
bUà,  quo  fenmt  et  iapkieê agUari  mtqm  pohfiet  kmémê 
m  vehieutiBéefurbari  m  m  flalù$  wrmk  mMbmp»wtAwrL 
Cette  description  est  conforme  à  celle  de  Diodore  de 
Sicile.  Celte  opioioû  est  si  aacieaœoieiii  établie  » 
qa*iC8cbyle  eo  fait  meottoo  dus  son  FramMée  dMéf 
dont  Oaliuii  nous  a  con»enré  ua  Tragment.  Le  Titan 
recomuuuule  au  vigoureux  Uercuie  de  s'en  préserf  er 
à  ion  retour  dea  Hespérldes ,  de  crainte  qo^il  ne  soit 
enlevé  ses  lodi  billons  impétueux.  C'est  sans  doute 
ce  qui  détermina  Auguste  pétant  dans  les  Gaules,  à  lui 
dtef  er  m  temple*  Cette  fMence  est  causée  par  la  ra- 
pidité du  fleuve,  par  le  voisinage  des  hauies  monta- 
gnes f  et  surtout  du  Moat^Ventoux,  Les  vents  qui 
fteonent  des  montagnes  couvertes  de  neige  du  Dau- 
phiné  et  du  Vivarais,  passent  entre  les  din'erenles 
gorges  ,  se  rassemblent  dans  la  grande  vallée  du 
Blidne  et  balaient  tout  sur  leur  passa^ejusqu^àla  mer. 

PESTES. 

I8S4.  Maladie  cutanée  fort  singulière.    1348.  Les 

auteurs  varient  sur  le  iiomljre  des  victimes,  —  I30L 
28  mars  aultli  juillet,  i7,ùOù  morts.  —  1374.  Gré- 
goire XI  sort  d^Avignon.  ^  1388.  Plu»  terrible  que  la 
précédente.  Cl(^mi  ni  VII  se  retire  à  Beaucaire-  — 
1387.  Benoit  Xtll  se  retire  à  Sorgues.  — eltôSi. 
4|400  morts.  1337.  Épidémie.  1380.  4  sep- 
tembre an  10  septembre  ii>Ul.  Le  journal  ne  donne 
pas  ie  nombre  des  morts  ^  il  est  à  présumer  qu'il  fut 
coDsidéraUe.  —  I8W.  44  aodt  au  3  septtrmbre  1830*, 
«838  morts.  —  1721.  12  septembre  au  2«  août  1722, 
8084  morts.  — 1833.  Cboléra.  Environ  300  morU. 
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tNYlROffâ  D'AVI&IIÔII.      SaèiiKatif.      U  Ghârlreuse  de 

Bon  pas.  — Montfavei.  — La  Tour  <FEspa  jner.  — *  VBIe  ente- 
lèft-AvigaoQf  &oa  histoire»  Mouumens  de  Vilieneaye,  la 
Cbartreait,  Oratoire  dVftoooeat  Vf,  rHèpîtal,  MaosoHe 

.  d'Innoceal  Vi.  —  Le  foi  t  Saint- Aiidiré^ 

L'ABBAYC  DE  SALNI-RUF. 

Par  une  de  ces  belles  0ota!ées  d'été ,  quaod  le  aoMl 

dore  eocore  la  cime  des  arbres ,  et  que  la  brûlaole 
cbaleur  a  fait  place  à  la  brise  qui  vieut  de  la  mer  ^  sortes 
par  la  porte  Saiot-lHichel ,  que  les  démolisseurs  oui 
déparée  de  spu  eoceiate  creaeléej  sur  laq^ueJie  ûolre 
piété  éleva  une  statue  à  la.  Vierge ,  en  mémoire  de  Tei- 
tinctioQ  de  la  peste  qui  décima  notre  populaiioa  en  I7fti, 
prenez,  la  route  de  beaucaire^  après  ua  quart- d'heure 
de  marche ,  vous  trouverez  Tabbaye  de  Saint-Ruf  «  édi- 
fice historique,  placé  là  comme  une  belie  luinc  au  ini- 
Ueu  d'un  champ  de  verdure^. son  égUse  existe  eocure^ 
mais  nue ^ dépouillée }  son  clocher,  d'une  fiorme  anté- 
rieure au  XI Ve  siècle,  n'est  pas  sans  élégauce. 

ilurus^  fils  de  Simon  le  Gyrénéeui  aida  sou  père  à 
porter  la  croix  du  Sauveui;;  Après  la  mort  du  Chrisi ,  il 
suivit  saiuL  Paul  à  Home,  devint  évéque  de  Tiiàbes, 
passa  en  Espagne  pour  précbec  TÉvangile ,  fui  évéque 
de  Torlose,  il  s'embarqua  avec  Paulus  Sergius,  évèque 
de  Warbouue  et  firent  oaufrage  sur  les  côtes  du  Eous- 
sillon.  Sergius  s'arrêta  à  IXarbopoe et  Rufos  vint  éU* 
blir  à  Avignon  le  siège  épiscopal.  l'an  70  de  nou  e  ère. 
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€e  saint  prélat  fit  bâtir  un  beau  coaveDt  non  loin  de 
▼ille,  où  il  86  relira  avec  ses  disciples.  Depuis,  ce  qkk 
nastère  deviot  uue  célèbre  abbaye.  H  ufus  mourut  Pao  90 
et  son  corps  fut  enseveli  dans  l'église  quMl  avait  bâtie. 

L*an  1038,  Benoit  évéque  d^AvIgnon,  donna  d 
quatre  chanoines  de  &a  catbédi  aie  Tabbaye  de  Saiot- 
But  et  ses  dépendances  Jusqu'à  Château*Renard.  Ces 
chanoines  réguliers  de  Saiot-Augusttni  rebâtirent  Vé- 
glise  qui  tombait  en  ruines. 

Gasbert  Duval ,  archevêque  d^ArleSi  fit  Touverture 
du  GoncHe  de  Saint-Ruf|  le  8  juin  1326^  autorisé  par 
le  pape  Jeau  XXïl, 

L'église  de  Saint-Ruf  faisait  partie  du  domaine  du- 
chapitre  métropolitain  d*Avignon. 

LA  CUAETR£US£  DE  BONPAS. 

BoRPAs  est  encore  uiàe  de  ces  ruioes  iatéressaote** 
devant  lesquelles  le  voy  ageur  s'arrête  pour  les  IoImto» 

ger.  Là|  en  757,  les  Avignoooais  voulant  s'opposer  au 
passage  des  Sarrasins ,  furent  vaincus  et  maHannrt 
par  les  soldats  de  Joussouf  .  On  donna  alors  â  ce  lieu 
l€  ûom  de  Maupas.  On  couslruisit  une  cbapeile  au  même 
lieu  où  reposaient  les  restes  de  nos  maiheuretu  com- 
patriotes. Cette  chapeHe  bit  donnée  ensuile  aw  Tem- 
pliers Jean  XXIl  la  céda  aux  reUgienx  de  Saiut- 
BrunO)  qui  firent  bâtir  i'égUse  et  le  cotiveot.  Son  nom- 
Ait  alors  change  en  celui  de  ^oafêM. 

MONTFAYET. 

Soms  par  la  porte  de  Limbert  *,  une  pyramide  vous 
indique  le  chemin  de  Monifaveti.  où  coule  la  Sorgue, 
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oà  des  platanes  et  des  saules  vouus  couvrent  d'un  (rais 
ombrage. 

L'an  1538 ,  sous  le  pontificat  de  Benoit  XII,  Bertrand 
deMontfavet;  cardinal-diacre  du  litre  de  Sainle-Marie, 
bâtit  le  couvent  qui  porte  encore  son  nom  »  et  y  niit  des 
chanoines  de  Saint*  Augustin  ;  il  voulut  que  l'église  fût 
nommée  Nolre-Dame-de-Bon-Uepus.  Ces  religieux  la 
desservirent  jusqu'à  ce  qu'inquiétés  par  les  guerres 
civiles,  ils  furent  contraints  de  l'abandonner.  Ce  mo- 
iiastère  fut  réduit  en  prieuré  comuiaadataire ,  etcomme 
tel  possédé  par  des  prieurs  particuliers  Jusqu'en  l'an 
1442  y  que  le  pape  Nicolas  V,  sur  la  demande  des  con« 
suis  d'Avigaon ,  conservateurs  de  l'œuvre  et  hôpital  du 
pont,  ruuii  à  cet  hôpital.  Il  s'y  établit  ensuite  un  cou^ 
vent  de  capucins  supprimé  à  Tépoque  de  la  révolution. 

Celte  église,  grande  et  belle,  est  construite  dans  le 
goût  de  l'époque  ;  il  y  a  des  tours ,  des  mâchicoulis , 
des  feutres  en  ogives,  des  vitraux  coloriés,  et  le  té- 
légraphe qui  manœuvre  au  sommet  de  son  ciocber  est 
une  suite  de  la  dégradation  qu'on  fait  subir  à  nos  mo<» 
numens. 

LA  TOUB  D'ESPAGNB. 

FaùA  de  illontfavet|  voyea  cette  vieille  tour  qui  est 
aujourd'hui  rhabitatlon  d'un  pauvre  paysan;  eh  Lien  , 
c'était  jadis  un  grand  et  beau  couvent  de  religieuses , 
dont  les  tourelles  s'élevaient  au-dessus  des  arbres  qoi 
le  couvraient  de  leur  ombrage.  L'histoire  de  ce  mo- 
nastère est  trop  curieuse  pour  ne  pas  la  faire  con- 
nattre. 

Le  couvent  des  dames  de  Sainte-Praxède,  de  Tordra 
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de  Saint-Dominique,  fut  fondé i  en  par  Pierre 

Gomes  de  Barosso,  oatil  de  Tuiède,  évéque  de  Car- 
tbagénet  cardlnal-prétre  du  litre  de  Saiute-Praiéde , 
et  lui  douua  le  nom  d'Lsfxii^ite.  Ce  cardinal  lit  venir  de» 
religjtouaes  de  cet  ordre ,  du  mooaatére  de  Prouiile  ^ 
fondé  par  saint  Dominique ,  à  la  suite  d'une  fision  cé'> 
leste  qu'il  eut  dans  une  chapelle  consacrée  à  U  Vierge. 
Ces  dames  languedociennes  formèrent  le  cadre  de  la 
légion  monastique  du  cardinal  Barosso,  qui  n*eut  pas 
la  salisfacUuu  de  jouir  de  sou  œuvre ,  car  il  mourut 
Tannée  sui?ante  et  (ut  enseveli  dans  la  Tour  d*£s*. 
pagne. 

£nl374y  le  cardinal  Guillaume  Judicis,  dit  le  Juge, 
neveu  du  pape  Clément  VI ,  leur  légua  son  palais  ^  situé 
prés  de  Saint-Agricol ,  où  elles  ne  vinrent  s'établir 

qu'en  1400.  Le  couvent  de  la  Tuiir  d'Espagne  tomba 
en  ruines^  et  les  pierres  de  cette  église  profanée  par 
des  désordres  qui  nous  sont  restés  inconnus  y  furent 
employées,  par  ordre  supérieur ,  à  la  réparaliou  des 
églises  d'Avignon. 

Le  cardinal  Georges  d*Armagnac,  co-Iégat  et  arche* 
véque  d'Avignon,  transféra,  en  ,  les  religieuses 
de  Saiate*Praxède  à  Saint*JeaQ-le-Vleuxi  elles  n'é- 
taient plus  que  cinq ,  et  par  un  triste  eiTet  de  la  (l'agilité 
humaine,  le  relûcliernent  s'y  était  introduit  (i).  Il  y  a 
une  histoire  sérieuse  constatée  par  un  procès-verhal 
d*un  des  vicaires-généraux  de  Tarchevéque ,  qui  ex- 
plique les  motifs  de  cette  translation.  Le  cardinal  iu^jea 
ces  religieuses  coupables  avec  les  dames  de  Saint- 
Véran,  qui  haldtaienl  ce  couvent  depuis  Pan  11137.  Lt 

(  1}  Mit.  ds  Yérai.  —  Bîbl.  Cal? eu 
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mouastèrede  Saiale-Pjraxède  fui  alora  fermé  j  l'argeo- 
terie,  les  reliquaires  el  autres  oroemens  d'égUseio* 
retit  séquestrés  et  mis  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Frères  Préciieurs  par  ordre  du  pape^  et  ne  leur  furent 
rendus  qu^en  1808  y  époque  à  foquéUe  leur  mouaslère 
fut  rétabli  et  les  religieuses  repeulaates  réintégrées 
dans  leurs  cellules. 

Donnons  ici  l^idstoriqne  de  Salnt-Véran.  L*ao  HM, 
Guigues  y  comte  de  Forcalquier ,  fonda  ces  religieuses 
80US  la  règle  de  Saint-BenoU  (i)  ^  décora  le  momstère 
dn  titre  d'abbaye ,  et  les  logea  à  un  raille  de  la  ville. 
Elles  iiabitèrènt  ce  couvent  jusqu'en  1^57 ,  d'où  elles 
urent  chassées  par  Tannée  de  François  ,  cannée 
au  château  de  Targues.  Les  gardes-du-corps  du  roi- 
chevalier  ne  respectèrent  pas  Tasile  des  filles  du  Sei-* 
gneor ,  qui  fat  violé ,  profoné,  pHlé  et  incendié.  Four 
les  dédommager  de  tant  d'insultes ,  le  roi  assigna  à 
Tabbaye  et  aux  religieuses  une  bonne  pension  de  ^47 
livres  sur  la  couronne  de  France. 

Ces  bonnes  dames,  tristes  et  dolentes,  entrèrent 
alors  en  ville  et  vinrent  s'abriter  sous  les  vieilles  tours 
de  Saîot-Jean-le- Vieux ,  le  27  octobre  10*57. 

Jean  Alannet  de  Brogniac^  cardinal  et  archevêque 
d'Arles»  nnil^  en  142(1  ^  aax  damei^  de  Saint-Véran ^ 

les  religieuses  de  ravao  on  do  Four,  fundées  en  1238 . 
par  Dom  Calverià,  abbé  de  Saint-André  de  Villeneuve 
Leur  monastère  était  au  milieu  d'un  bols  entre  Sauve- 
terre  et  Villeneuve.  Elles  furent  aussi  exposées  aux 

(i)  Oo  prétend  que  ces  religieitses  béDédictmes  avaient  été' 

fondées  el  établies  dans  le  Xle  siècle  à  ^luûtdeverj^iieâ ,  par  la^ 
comiesfte  Odda  r  d'où  lui  voit  le  nam  de  Mont-des-Yiei]^*. 
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iMultes  des  geMde  guerve,  em  limMe»  fMlotoe»  du 

Four.  Anglicus  Grimoard,  frère  du  pape  Urbaia  V, 
oOrayé  de»  danger»  que  coiirafeai ces  dames,  àcs.ap- 
pela  à  AfigQon,  et  leor  aebeta  de  ses  propreè  deniers 
h  maison  quQ  possédait  alors  le  cuU^ge  de  SainuiNico- 
las  d'Aooeey  ou  du  Roture ,  rue  des  Lices,  filles  j  tes- 
tèrent Jusqu^en  11110  ^  époque  où  elles  furent  réunies 
aux  dames  de  Saint- Véran  et  transférées  avec  elles  à 
SaîQt-^eao*le*Vieiu.  Leur  église  el  leur  maison  forent 
livrées  aux  collégiens  de  Saint-Nicolas ,  que  venait  de 
fonder  le  cardinal  Alarmet  de  Brogniac  :  lors  de  leujr 
réunioD,  ces  religieuses  du  Four  a*ét«ieat  plus  que 

quatre. 

Une  bulle  du  pape  Grégoire  XIII ,  sollicitée  par  le 
cardinal  d'Armagnac  eu  ftt77,  supprima  FabAaye  de 

Saint-Véran  ,  rérigr'.i  (mi  prieuré  et  rnniL  à  perpuUiité 
aux.  dames  de  Saiote-FraKôde.  Les  deux  seules  reli- 
gieuses qui  restaient  allèrent  prendre  possession  du 
prieuré  de  Saint-Véran,  le  17  avril  1578  et  y  lièrent 
leur  domicile. 

Peu  de  temps  après ,  le  cardinal  d'Armagnac  f rane- 
féra,  en  1585,  les  religieuses  de  Saiuie-Praxède  à 
Sainl-iean-le- Vieux.  Cepeudanti  les  danses  Domini- 
caines, fatiguées  de  tant  de  translations  successivoe-^ 
désiroienlardemmentrelouruer  à  leur  auciea  couvent  ; 
le  pape  se  rendit  à  leurs  vœux  ;  elles  sortirent  donc  so- 
lennellement du  couvent  de  Safnt-Jean  le  11  Juillet 
i4$98 ,  au  nombre  de  douze ,  pour  [aire  place  aux 
llocirinaires. 

Ces  religie  uses  achetèrent  en  1709  la  maison  duno- 
«oiat  des  ^suites ,  appelée  Saint-Louis ,  supprimée 
par  Didire  de^bmis  W  et  ddnt  les^Uens^rureiit  donnés* 
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à  rii6(Mtil  d'AvignoD.  Les  DomiDicaloes  vinrent  habiter 
cette  maison  le  11  septembre  1769  et  vendirent  leur 

ancien  couveul  à  divers  particuliers  qui  le  démoliren 
pour  en  Caire  leur  babilation  :  TbOtei  de  H.  de  Raoussei 
Boulbott  y  celui  de  M.  de  Rochefort ,  et  la  maison  Pré- 
voté faisaient  pariie  de  ce  couvent.  11  en  reste  encore 
ua  mur  oroé  de  niches  et  d'armoiries  eiTacées ,  rue 
Sainte-Rraxède. 

Ces  religieuses  ont  subi  cinq  translations  ou  trans- 
migrations. £lles  furent  d'abord  fondées  à  la  Tour 
d^spagne ,  en  déménagèrent  pour  venir ,  i\  à  Saint- 
Véran;  2o  à  Sainte-Praxède  ;  à  Saint- Jean-le- Vieux j 
40  retour  à  Saiate-Praxède      à  Sainl-Louis. 

VILLENEDVE-LCS-AVIGKON*  —  SON  HIS1*01RE. 

ViLLBHEDTE  cst  uoc  cr^aliou  tout  avîgQonnalse.  Pbi- 
Uppe-ie-Bei  en  lui  octroyant  moult  grands  privilèges 
fit  bien  peu  pour  la  nouvelle  ville  ^  les  papes- et  les 

cardinaux  d'Avignon  en  Hrent  une  cité  :  c'est  donc  la 
sesur  cadette  de  la  nôtre.  Quand  elle  eut  des  édifices 
religieux ,  des  palais  de  princes,  c'est-à-dire»  unea\f»* 
tence  po  itique,  les  rois  de  France  y  établirent  leur 
iièleiierie  quand  ils  vinrent  s'agenouiller  devant  la  tiare 
pontificale.  Avant  les  papes  »  Villeneuve  notait  pas 
môme  un  village. 

Commençons  Tiustolre  de  son  établissement  ;  il  y 
a  aussi  une  légeride,  un  récit  miraculeux  à  vous  ra- 
conter. Dans  les  premiers  siècles  de  TÉglise  c'est 
toujours  un  saint  qui  préside  à  la  naissance  des  cités. 

La  montagne  Andaoa  (  Foéimn  jàmkunam  )  eut  son 
apôtre  comme  k  irocher  des  Doms  trait  eu  le  sien. 
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Des  bords  de  TEbre  où  8*ëléve  la  belUqiiease  Sarra* 

gosse,  une  jeuae  cl  belle  lille  descend  du  trône  pa- 
ternei  el  laisse  la  pourpre  royale  pour  prendre  le  ciiice 
de  la  pëalleooe.  Gasarie  (c^élaltsoa  Dom)  traverse 
les  neiges  du  Marburé,  les  plaines  de  rOccitanie,  et 
vieotdaosuae  groltedu  mouiAudaou  pleurer  ses  péchés 
el  aoDOocer  rÉvaogile.  PMe  y  mourut  vers  la  fia  de 
Tamiée  i>87,  avec  la  répulaliuu  d'une  sainte.  Les  po- 
pulalioos  émerrcillées  viureut  prier  sur  le  lombeaa 
de  Gasarie  ;  des  babîtatioas  se  groupèrent  à  Tentour 
de  la  grolle  ;  des  religieux  de  SainUlieuuU  y  jeltèrent 
eosuile  les  fondemens  de  Tabbaye  de  Saint*André» 

Le  eardinal  Barouius  a  conservé  dans  ses  annales 
Tépilaphe  de  sainte  Cazarie  qu'on  lisait  autrefuis  dans 
la  grotte  où  la  recluse  fut  ensevelie  : 

Mensibus  et  gcmmis ,  coiicludetis  Icmpora  l  ilœ 
y'ml  in  wiemum  nuUuni  morUura  per  œmn , 
hia  Fakm  fieri  (fletu  mamnle)  rogavUy 
Jui^  sacerdolis  svrvam ,  mmeuque JugalU» 
){(  Obijl  boaœ  M.  Cazaria  médium  iiaclU 
D.  Dnko,  in  IvcUcente  Fi  H.  deeené. 
Quadragies.  cl  fi.  p,  C,  BasUii  imùoris 
V.  ce»  An.  XU,  regn,  Oomini 
Ckildeberti  regt.  indicL  qimta. 

Quelques  esprits  du  tenips^  dit  Nouguier,  ont  voulu 
conjecturer  que  Valens ,  évéque  d'Avignon ,  élait  le 
mari  de  Cazarie ,  s'appuyant  sur  les  deux  dernier!» 
vers  de  Tépilbaphe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  mariage 
que  nous  nous  gardons  bien  d'affirmer ,  la  montagne 
d'Andou  dcviui  uo  bourg  et  i*abb^e  y  fui  fonciée  sur 
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la  ûn  du  W  siècle.  Les  Sarrasins  Ki  dévastèreol  en 

731.  Charles-Ulariel  ,  après  ia  bataille  de  Tours  ,  dé- 
livra les  religieux  de  Saint-Benott  des  persécutions  de 
ces  iiiiklèles.  Les  moines  se  réiablîreol  sur  la  mon- 
tagoe  d'Aûdon ,  et  y  commencereut  la  conslruciîoii 
d'une  des  plus  célèbres  abbajres  de  France.  En  976 , 

tJvernerius  ,  évéque  d'Avignon  ,  institua  la  Tëfbrme 
parmi  les  religieux  de  Saint-André^  et  répara  Tégiise 
et  le  monastère  de  ses  propres  deniers^.  Un  de  ces 
moines,  plus  instruit  sans  doute  que  les  autres ,  en 
devint  le  premier  abbé  en  99d  ;  il  se  nommait  Martin. 
Saint  Poos,  qui  est  aujourd*hul  holioré  à  VIBeneuve, 
avait  aussi  administré  ce  monastère,  d'où  sortirent  des 
cardinaux ,  des  archevêques ,  des  évéques  et  des  pro* 
fesseurs  distingués.  Cette  abbaye  acquît  une  telle  ré- 
putation de  science  et  de  piété ,  que  les  souverains 
pontifes  voulurent  participer  à  son  accroissement 
Urbain  il  ia  visita  en  1090,  cl  Gélase  11,  chassé  d'Italie 
par  l'empereur  Henri  sous  Raymond  Bérenguier  $ 
comte  de  Provence ,  s'y  réfugia  en  1118 ,  consacra  de 
ses  propres  mains  les  deux  églises  du  monastère,  et 
par  ane  bulle  du  i5  des  lialendes  de  janvier  ill9  y 
donnée  à  Orange ,  ce  pape  conOrma  ce  monastère  dans 
tous  ses  biens  et  béuéûces.  (H.  Bouche ,  Hisl.  de  Pro- 
vence, )  Les  princes  et  seigneurs  voisins  la  dotèrent 
richement,  Raymond,  comte  de  Toulonse,  lui  donna 
le  bourg  Saint-André  et  celui  des  Angles,  viUarnséi 
adîacenUm  et  viiiwn  eUam  de  jinguUs  (i). 

(i)  Ces  associations  de  moines  ou  de  solitaires  s  étaîeiit  lé- 
pandues  partout  où  le  chiistiamsiue  avait  été  aanoncé ,  et  elles 
se  omldplièieut  an  niliea  des  uivasions  des  barbares.  tU 
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En  1210,  les  àbhé,  moiaes  et  babitans  de  Saiat- 
André  s^opposèreot  vivement  aux  cHoyeas  d^Avfgoon 

qui  avaieiil  adoplé  le  guuvernemeut  républicain  ;  mais 
Us  furent  forcés  de  prêter  sermeot  de  fidélité  au& 
consuls  de  cette  ville ,  par  ordre  de  Guitîaume  de  Môn* 
teils ,  évéque  d'Avignon.  Innocent  III  ayant  excom- 
munié et  privé  de  tous  ses  bieos  le  cpiute  de  Tou- 
louse, Simoa  de  Nootfortfkit  déclaré  légitime  posses^ 
seur  des  biens  de  ce  comte,  pris  par  les  croisés  ,  par 
ua  coacîle  convoqué  à  Montpellier  en  1214,  confirmé 
p^r  une  bulle  dlnnocent  111 ,  accepté  par  Pbilippe- 
Auguste,  roi  de  France,  que  le  comte  de  Montfort 
alla  trouver  à  Melun  au  mois  d'avril  1216.  L^abbé  Ber- 
nard, les  motoes  et  les  habitans  de  Saint- André  Joui- 
rent al(3rs  de  leur  première  liberté. 

Louis  VIII  s'étant  croisé  contre  les  bérétiques  Albi- 
geois, arriva  â  Tabbaye  de  Saint-André  en  I22A,  ac- 
coFupagné  de  Humain  ,  cardinal-diacre  et  légat  du 
saiot-siége.  Le  roi  y  reçut.les  bommages  des  consuls 
d^Avignon  ;  mais  Louis  ayant  voulu  faire  passer  le 
pont  à  une  partie  de  son  armée  campée  dans  la  plaine , 
jes portes  de  la  ville  lui  furent  fermées,  ainsi  qu'au 
légat.  Le  roi  en  commença  alors  le  siège  et  la  prit' 
après  trois  mois  de  combats.  Entré  dans  Avignon  le 

avaient  bâti  des  cellales  >  défncbé  des  terrés  et  pris  une  baate 

importance  du  iXcau  Xle  siècle.  Presque  tous  les  monastères 
suivaient  la  règle  de  saint  Benoît.  Les  reliqoesdoiU  ils  étaient 
en  possession^la  répatation  de  piété,  les  talens  qoe  déployaient 

souveiiL  les  abbrs  ,  auiraieut  sur  eux  les  duas  (ic  Lciies  ,  de 

riches  revenus  et  une  iucratÎTC  vénération.  Capefigix,  Hiêt^  dt 
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12  seplembre ,  Louis  ût  démolir  les  remparts ,  com- 
bler les  fbssës  I  abattre  trois  cents  maisons  y  ei  punir 

les  séditieux,  licm^  prœcipimus  quodinurt  ^  fossa  et  ilcwe 
fundUù»  diruanlur  necpossint  retici^  v^L  diatti  tk  nuw  pari 
tifftts aà  qumquenàm  niside  licentiâ  nosbiL 

Uû  poète  de  ce  temps  a  exprimé  dans  ce  distique 
la  punition  d'Avignon  * 

Quioque  quater  juuclis  et  sex  cum  mille  duceati»  : 
Jasto  ludiciif  corruit,  Aveiuo. 

Philippe-le-Bel  vint  à  Saint- André  en  1292»  et  ie  il 
Juillet  de  cette  année ,  Tabbé  Bertrand  de  Laudun  passa 
l'acte  de  paréage  (  égalité  de  droit  ou  de  possession  )' 
du  bourg  Saîat-Audré  et  des  Angles  avec  le  roi  de 
France  ;  cet  acte  amena  la  fondation  de  Villeneave. 

Avignon  ii'a[)partenait  pas  à  la  France  ;  Philippe  voyant 
cette  frontière  déserte ,  voulut  b4tîr  une  autre  ville  aui 
portes  de  celle  dont  il  pouvait  redouter  l'Influence  $  et 
pour  y  attirer  des  colons,  il  les  ailranciiil  de  tout  im- 
pùi$  excepté  celui  du  seU  II  ût  ensuite  élever  les  tours 
du  fort  avec  le  consentement  de  Tabbé  ,  et  cette  belle 
tour  dont  les  pierres  de  ia  base  sont  taillées  en  pointes 
de  diamant  Cette  tour,  qu{  n*a  pas  souffert  des  injures 
du  temps  y  paraît  avoir  été  destiaée  i\  servir  de  tête 
de  pont,  car  elle  est  située  positivement  en  face  de 
celui  qui  existait  autrefois  sur  le  Rbône.  Nous  devons 

regreltur  qu  un  ait  démoli  un  bâlîment  du  XTV^  siècle 
qui  était  adossé  contre  la  tour ,  construit  par  ie  cêr* 
diaal  Napoléon  des  Ursins  :  c'est  là  sans  doute  que  lo- 
gèrent les  rois  quand  ils  venaient  conférer  avec  les 
souverains  pontifes  d'Avignon  ^  Jeanne  de  Naplea  y 
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Kouis  de  Tareote ,  BerlraDd  DugmseHo;  €*e8l  Ift  iSBi 
doute  quHenri  III  présida  les  Étals  d«  Languedoc  »  le 

novembre  1574. 

PhiUppe-le-Bel  érigeai  en  outre ,  le  iKHirg  Salnl- 
André  en  ?ille  ;  il  y  établit  des  foires  franco ,  des 
marchéSy  et  promit  enfin  à  tous  ses  babitaos  la  même 
protection  quil  accordait  à  ceux  de  sa  bonne  ville  de 
Paris.  (  Prh.  art,  7.  ) 

C'était  déjà  beaucoup  ;  mais  tous  ces  privilèges ,  ces 
constructions  de  forts ,  toutes  ces  magoiûceiices  roya- 
les prodiguées  dans  des  actes  n*|ineaalent  pas  les  ri* 
classes  nécessaires  à  la  création  d'une  nouyeUe  ville. 
La  colonie  ne  serait  encore  qu'une  panrre  et  triste 
solitude ,  si  elfe  n'avaft  en  d'autres  ressources  que 
les  privilèges  si  pompeusement  octroyés  par  le  roi 
Philippe.  Mais  foici  venir  les  véritables  fondateurs ,  les 
souverains  ponKfes  avignonnafs. 

Les  constructions  vont  maintenant  se  succéder  ra- 
pidement par  le  moyen  des  richesses  pontificales,  il  j 
avait  déjà  des  pa)ais  pour  les  princes  j  il  fallait  une 
église  pour  le  service  de  Dieu.  Le  cardinal  Arnaud 
de  Via,  ou  de  la  Voie,  neveu  de  Jean  XXII ,  ftada  le 
chapitre  de  Nblre-Dame  et  le  dota  richemeoc.  ion 
église  Tut  sacrée  le  l""^  juin  1553.  Cet  édifice,  gothique 
^loiird  du  Xiy«  siècle  y  présente  le  même  caractère  mi- 
litaire qui  distingue  les  monumens  d'Avignon  :  mu- 
railles élevées,  tours  massives,  construction  solide  et 
pesante;  ogive  à  Uirge  base ,  à  sommet  un  peu  émoussé  ; 
clbitre  à  arcades  pesantes ,  moins  pittoresque  que  celui 
de  la  Chartreuse.  Dans  le  bas  de  la  tour  placée  à  la 
droite  du  chœur,  on  remarque  une  arcade  ogivale  $ 

bouchée  ,  d'un  grand  dianiélre  ;  on  a  voulu  proba< 
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Munent  augmenter  ainsi  la  salidilë  de  la  muraille.  — 
BoiMÏ,  ieaaXXll  reçoit  l'ordre  de  MontoUvet, 
l'approuve  et  permet  qu'il  s'élabliMe  4  ViUeaeuve,  r- 
loooeeot  Vi  cooslruit  son  palais  sur  le  peochaal  de  la 
wftntt^Tff  AQdoo  etjeue  tes  foûdemens  de  la  Char- 
ireoM.  —  Les  coaslructions  se  poursuivent  sous  les 
autres  papes  j  elles  envahissent  un  plus  grand  espace 
de  terrain  dans  le  XV'  siècle  et  couvrent  bientôt  toute 
la  pente  de  la  montagne  sainte.  —  En  le  car- 
dinal  de  la  Tourroie ,  élève  un  magniaque  palais ,  dont 
retendue  CMiu^wreuail  les  deux,  tiers  de  la  grand'rue  de 
VUteneuve. 

Pierre  Bertrand ,  dit  le  Vieux,  cardinal-diacre,  fonda 
le  couvent  de  Muiitau)^  en  1340 ,  sur  cette  jolie  colline 
qui*>mine  la  tour  du  poui ,  et  y  logea  neuf  religieux. 
HunM  II)  dernier  dauphin ,  s'y  étant  retiré  après 
la  perte  de  son  fils  unique ,  en  aiigraenla  le  nombre 
ptar  ses  moralités*  Après  avoir  donné  le  Daupluné  à 
la  France ,  il  embrassa  Tordre  des  ER.  PP.  Doaûui* 
cains.  ^  Génébrard ,  archevêque  d*Aix,  le  plus  savant 
iitfOQiqueur  de  sou  siècle ,  se  relira  à  Montaux  lors  de 
aa  difipriice  «talla  ensuite  ûnir  ses  jours  dans  son 
prieure  de  Sémur  en  Bourgogne.  Ce  couvent  fut  ea- 
suite  uni  à  la  meose  abbatiale  après  la  dernière  déso- 
tatf^  li  étailentî^emeut  abaudonné  à  Tépoque  de  la 
révolution  el  tombait  en  ruines,  an  en  a  démoli  le  clo- 
cher, et  du  bâUment  on  a  fait  une  maison  de  campa- 
gMfojct  agréable ,  j^ès  de  laquelle  surgit  une  source 
abondante  qui  a  toujours  servi  de  lavoir  public  aux 

babitans  de  Villeneuve. 

.  Ua  terrible  fléau  sévit  sur  aoUe  pays  en  M61  :  la 
peet«  eflteva  ifans  la  oour  du  pape  c^  éx^ues  et 
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et  oeuf  cardinaux  ^  qui  fureot  eoaeveUs  la  j^lu^arl  duos 
la  €t)artreu6£. 
lia  résidence  des  papes  à  Arigmm  procura  sooveal 

la  coluLiii!  pontificale  Tavauldge  d'ôtre  visilée  par  1^ 
rois  priuiu^s  £iaacais>»  Sous  Cléou^ul  ¥1,  ie  roi  Jean 
vint  à  ViMeneuwe;  pour  la  cession  du  Dauphioé  ;  a(urôs  . 
le  traité  de  Br^Ugny,  il  y  revint  pour  prendre  la  cioix 
dos  jmins  d'Urbain  V.^i^arlelUes-paleiiles  du  roi4eao, 
tts  de  Milippe  de  Valois,  données  en  1369,  les  rem* 
parts  de  Faucienue  Vilieneuve  ,  niai^leaaul  le  fort 
SaioUAadré ,  furent  construits  tels  qu^on  les  voit  a«- 
jourriliHl.  ^  En  IMH ,  l'eaipereiir  Cluurlee  IV  tient 
une  assemblée  ^^oérale  à  Muotaux ,  à  laquelle  9^sta 
UHiie  4'AjiéMX>  pw  ordre  du  roi  son  frère»  pour  se- 
Miarir  Jean  Pal^K)>)ogue  ,  empereur  d*Orlent^ 

Pendant  leseliisme,  Villeneuve  devint  iequartier- 
générel  de  le  diplomatie  française  :  on  y  Hïi  UHV-à- 
4our,  Chartes  VI ,  avant  sa  démence,  Louis,  duc  de 
Tourraiue,  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berr^  et  de 
Bourbon  ;  sous  BeooU  KUl  f  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgogne,  oncles  du  roi,  et  fuelqu^^ membres  du 
.conseU  de  l'Université. 

poofsiiiiroai  l'ordre  cbronologique  des  év^Aewieoe 

en  ce  qui  concerne  Villeneuve.  Le  cardinal  de  la 
Tourroie,  légjtt  du  saint  siège,  meurt  dans  cette  ville, 
dans  le  pelaie  qu'il  avait  isit  coasiniire,  et  est  ensuite 

enseveli  a  la  Cliarlreuse  en  1412. 
:   Loui9  deCiiâlQQ,  cointe  d'Orange,  li|^  avec  ies 
Anglafft^  les  Saivgyvrds  et  les  Bourguignons;  mekéfgt 
inutilemem,  eu  1417  ,  le  fort  Saint- André  et  la  tour 
4a  ponW 

SlQ  1M9«  te  bVQu  doa  Adrets  fit  des  efforts  iaotilns 
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pour  ^emptrer  de  cette  eiladelle.  Peo  s'eo  fallut  ce- 
pendant quil  ne  la  surprît  par  rose.  Mais  Fabrice 
SerbellOQiygouverueur  duComiat^secourutfortàpropos 
YIlleneuTe  et  le  fort,  et  repoussa  les  protestaos  «  qui 

«  faisaient  ruisseler  le  sang  des  vrais  enfans  de  lumière 
«  de  toutcotéy  et  oa  ae sçaurpit  lire  eo  vérité  les  cruau- 
m  tës  horribles  qu^ils  faisoieotsans  frémir.  »  Le  dac  de 
Joyeuse,  qui  s'était  avancé  de  Villeneuve  pour  amener 
du  secours  aux  assiégés,  6t  passer  sa  cavalerie  sur  le 
pont  et  poursuivit  les  protestaos  Jusqu*aux  portes 

d'Orange. 

Eu  MW,  les  huguenots,  sous  la  conduite  de  Para- 
bère ,  sPavancèrent  jusqu'à  Tllleneu? e  et  démolirent 

Taucienne  et  magnifique  croix  de  Montaux.  Celle  im- 
piété souleva  Tiodlgnation  des  habitans  qui  les  pour- 
sijdvirent  chaudement  et  les  tuèrent  presque  tous. 

Armand  de  Bourbon,  prince  deConti,  en  témoi- 
gnage de  sa  piété  el  de  saeonversion  parfidte,  demanda 

et  ordonna  ,  par  son  testament  en  ieBO,  d'être  inhumé 
au  milieu  du  chœur  de  la  Chartreuse* 

Btiflo  t  en  I7»(>,  qsand  la  tempête  révoluHoonaire 
commença  à  gronder ,  Villeneuve  devint  le  refuge  des 
Avignonnais  poursuivis  ou  peureua.  On  y  publia  le 
CcmnrierdefViemttve ,  joamal  dont  les  principes  étaient 
tout-à-fait  opposés  aux  idées  nouvelles. 

Lescardinaux  les  plus  connus  qui  ont  lait  leur  séjour 
dans  cette  ville  pendant  les  solxante-^douze  années  que 
les  souverains  pontifes  ont  siégé  à  Avignon,  sont* 
Arnaud  de  Via ,  neveu  de  «lean  XSMÎ;  Gaillard  de  la 
JMte^  oeveu  de  Clément  Vf;  Antoine  Adalben ,  Gilles 
de  Montaigu  ,  Vitalis  du  Four ,  Pierre  de  Mootirac  , 
Raymond  île  CaiMac,  Herre  de  La  FoMt,  Pierre 
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de  Cross ,  Pierre  Bertrand  ,  Pierre  Bertraod  de  Co- 
lombiôres ,  Albert  Aodouin ,  Étlenoe  Aobert^  Arnaud 

Aubert,  Hugues  Aubert,  Jean  de  .>ovQcasiro,  Guil- 
laume Noeilet  f  Pierre  Flandrin  et  Pierre  Biavi. 

^Ileneu?e  a  va  nattre  Jkm  Nieat ,  ambassadeur  en 
Portugal.  C'est  lui  qui  apporta  de  ce  pays  la  piaule  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  NicoUane,  ou  le  Tabac,  et 
YBerte  à  to  tkme,  parce  que  lllieot  la  présenta ,  en 
12^60,  à  Catherine  de  Médicis.  Nicot  a  composé  un 
Dictionnaire  français-latin  «  in-folio. 

Fmitti  tÊab$$e  i  savant  archéologue ,  momrut  à  VtUe* 
neuve. 

Batze^  savant  avocat  et  poète  distingué,  né  à  Avi- 
gnon ,  mourut  à  Villeneuve  en  17911.  Le  vice-légat  Du- 

rînî,  poète  comme  lui,  fut  son  Mécène.  Baize  a  écrit 
une  tragédie  de  Coriokm.  Hyacinthe  iHorel ,  dans  une 
épitre  adressée  à  Tauteur ,  s'exprime  ainsi  ausiûet  de 

♦ 

cette  tragédie: 

Animé  dun  sablime  élau, 

On  t'a  m ,  cher  à  Uelpomèae , 

De  la  tomba  où  dormait  sa  liaiaie 

Faire  sortir  Coriolan* 

Qu  i!  parait  beau  dans  sa  furie , 

Le  héros  autrefois  llomaio  !  (i) 

Pour  adoucir  son  Ame  aigrie , 

(i)  ÂilusioQ  d  la  belle  réponse  de  Coriolan  : 

▲u  nom  de  la  patrie  

Coiiouir. 

Un  bawii  n*eo  a  pu. 
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Rome  et  les  Dieux  parlent  ea  vaille 
Il  voit  1m  pWan  de  Véiane  f 
Le  fer  est  tombé  de  m  nums* 

Daûs  l'ode ,  Balze  fut  eiipérieur  à  ses  coatempo- 
vains.  Noos  cfceroos  cettes  sar  la  JftrI ,  le  âMttnefNié» 

/ii/uc ,  Flore ,  /c5  Fe7i<5 ,  le  Feu ,  Ti^yri^.  A  une  époque 
aussi  liceucieuse  que  ceUe  où  Balze  écrivait»  le  po^te 
dut  payer  sou  tribut  à  la  mode  :  il  composa  en  ?ers  le 
conte  du  Cw  é  d  la  Châtelaim  ;  mais  il  mit  de  la  grâce , 
de  la  décence  même ,  dans  un  récit  qui  pouvait  bles- 
ser plus  d'une  oreille  chaste.  L'auteur  de  CarioUm  est 
mort  comme  hauteur  de  Figaro  :  Beaumarchais  eut 
peur  du  tribunal  révolutionaaire ,  et  Balae  eut  peur 
de  la  commissioa  d'Orange. 

mo.NLMEiVS  DE  VILLENEUVE. 

LA  GHABTBEUSB,  L'HOPITAL,  LB  FORT  SAlTiT-ANDBÉ. 

Les  cardinaux  bâtirent  aux  environs  de  celle  ville 
des  palais  et  des  maisons  de  campagne.  Etienne  Au- 
bert  y  depuis  Innocent  VI ,  en  avait  une  asseï  belle  dans 
le  même  lieu ,  dans  l'emplacement  où  est  aujourd'hui 
le  cloître  supérieur  de  la  Chartreuse.  G  était  d'abord 
une  espèce  de  grange  que  ce  cardinal  acquit  par 
échange  de  l'abbé  de  Salnt-André.  II  y  fit bâlir  ensuileun 
palais  où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire ,  et  lorsqu'il 
fut  papejy  il  y  passait  une  bonne  partie  de  l'année.  On 
y  voit  encore  sa  chapelle ,  attenant  au  réfectoire  dès 
chartreux.  Les  murs  et  la  voûte  soni  entièrement  cou- 
verts de  peintures.  Ces  fresques,  toutes  dégradées 
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qu'elles  sont  y  offrent  encore  de  belles  études  à  Tama- 
teur  d'ouvrages  de  la  renaissance.  Les  connaisseurs 
les  attribuent  an  même  peintre  qui  a  décoré  la  salle  du 
consistoire  du  paWs;  en  effet,  on  y  retrouve  les  pro- 
phètes drapés  avec  les  mêmes  étoiles  d'Orient^  et  ie 
si^et  du  porche  de  Noue-Dame  d'Avignon.  On  quitte  à 
regret  celle  voAle  de  pierre,  où,  sur  un  fond  d'azur, 
restent  encore  intactes  de  gracieuses  et  naïves  ligures 
d'anges^  une  Vierge  et  ion  ÛU,  admiralile  groupe  res^* 
ptram  la  candeur  et  cette  angéliqtie  suavité ,  signes  dis* 
tinclifs  de  ces  peintres  qui,  suivant  constamment  une 
poétique  de  tout  point  opposée  à  la  nôtre ,  avaient  sa* 
crifié  a?ec  succès  la  forme  à  rexpression  et  à  la  peu* 
sée  y  avaient  subordonné  1  élude  des  détails  à  Veffel 
d'ensemble,  la  variété,  la  liberté  d'exécution  à  la  plas- 
tique. Ne  Yoyons-nous  pas  dans  cette  nombreuse  série 
de  modèles  presque  effacés  par  le  temps,  soit  à  rVolre- 
Dame ,  soit  dans  le  palais ,  tout  un  monde  de  créations, 
non  pas  irréprochables  quant  à  la  forme,  mais  pour  la 
plupart  conçues  avec  ce  piofon  î  sentiment  (lui  carac* 
térise  les  osuvres  inspirées  par  la  morale  du  cbristia- 
nisme  ?  Et  puis ,  ces  omemens  cachés  entre  deux 
murs,  ainsi  qu'un  arc  céleste  resplendissant  de  cou- 
leurs fraîches  comme  le  jour  où  elles  s'échappèrent  de 
la  palette;  celte  zône  si  bien  conservée ,  est  peinte  a?ec 
moins  d'art  cependant  que  celle  de  Notre-Dame,  mais 
les  médaillons  qui  la  divisent  sont  autant  de  précieuK 
camées  que  le  temps  a  conservés.  Quelle  main  le  pieux 
Innocent  VI  a-i-il  employée  pour  décorer  sa  cbapelie 
particulière?  quel  pinceau  écrivit  de  si  belles  pages 
dans  cet  oratobre  où  le  pontife  se  dérobait  au  tumulte 
de  la  cour?  Les  uns  disent  tj^ue  c'est  celui  de  Spinello 
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Aretioo  (i) ,  d'autres ,  celui      quelque  artiste  iu* 

COOQU* 

Tout  dépérit  cependaat.  Sur  ees  mors  lézardés  s^ef- 
feuiile  uq  chef-d'œuvre.  Les  fresque  tombent ,  et  Hma- 
giaatioQ  de  TarUste  peut  seule  recréer  les  proportious 
de  rélégauce  dans  ces  faslneuses  masures.  A  travers 
les  voûtes  brisées,  les  charpentes  vermoulues,  le  so- 
leil plouge  ses  rayoos  daos  ces  solitudes  larges  et  dé- 
solées. On  dirait  que  le  marteau  de  Luther  a  passé  sur 

riiérilage  d'iunocetil  W, 

Quand  aucune  ville  de  France,  pas  môme  la  capitale, 
ne  possèdent  de  ces  premiers  essais  de  l'art  qu'elles 
conserveraient  précieusement,  ici,  nous  les  abandon- 
nons à  la  brutalité  des  enfans  et  à  Tignorance  de  ces 
hommes  devenus  les  colons  de  la  demeure  des  papes. 

Quoique  très-attaché  à  cet  ordre  religieux.  Innocent 
Vi  avait  toujours  reculé  devant  rétablissement  d'une 
chartreuse  à  Villeneuve  -,  mais  une  vision  qu'eut  un 
ermite  du  voisinage,  détermina  sa  première  résolution. 
Le  2  juin  iSSG ,  il  déclara,  par  une  bulle,  fonder  à  per- 
pétuité, sous  le  titre  de  Saint- Jean-Baptiste,  le  couvent 
des  chartreux,  et  désira  y  être  inhumé.  A  sa  mort,  il 
laissa  à  cette  maison  sa  croix,  son  calice ,  sa  tiare  et 
tous  ses  ornemens  poniiflcaux. 

Son  neveu,  le  cardiaal-évôque  de  Garcassonne, 
poursuivit  rœuvre  du  pontife.  Il  choisit  l'emplacement 
du  palais  primitif  qu'ua  iacendie  avait  réduit  en  cen- 

(t)  S^n«llo  Aretino  naeque  in  Amiio  Tanno  iSaS.  Fù  sco- 
laro  di  lacopo  Casemlno  ;  êM»  eosi  belle  arie  ai  santi,  ed  elle 

madonne ,  che  spiranno  amore ,  ed  invitano  alla  devo^ione. 
Spinello  é  mofto  ia  anno  iSSd*  {Abcedario  pittorico  }• 
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il  laissa  son  ouvrage  ioiparfait. 

Pierre  Sylia  de  Monlirac,  cardinal  de  Pampeiune, 
aussi  M? eu  dlonoeent  VI ,  continua  les  travaux  /  et 

doiiûa  aux  religieux  plusieurs  maisons  qu'il  possédait  à 
Avignon,  un  hospice  à  Roquemaure  »  3300  florins  d'or 
pour  aciieter  la  grange  de  VaUergues;  il  leur  remit 
aussi  de  son  vivant 6000  florins,  et  insiitua  cette  maison 
béritière  du  tiers  de  tous  ses  biens.  11  mourut  le  30 
mal  iSim  et  fbt  enterré  dans  la  Cbartreuse. 

Audouia  Aubert,  autre  ueveu  d'Innocent  VI,  évéque 
de  Paris,  d'Auxerre  et  de  Maguelone ,  donna  des 
biens  considérables  à  ce  monastère.  11  y  mourut  le  10 

mai  1563. 

Le  cardinal  Guy  de  fiolognei  qui  flt  la  consécration 
de  régHse  en  présence  dlnnocent  VI  et  de  tout  le  sacré 
collège,  y  fut  iobumé  le  27  novembre  4572. 

Jeai)  de  ItoufcbAtel,  cardinai-évéque  de  Tulle  »  puis 
d'Oitte,  après  avoir  comblé  cette  Chartreuse  de  ses 
dons ,  désira  d'y  être  inhumé  après  son  décès ,  arrivé 
le  4  décembre  1398. 

Enfin ,  letamen  cardinal  Jean  de  la  Grange,  évéque 
d'Amiens,  fit  aussi  à  celle  maison  des  donations  con- 
sidérables. 

Eue  était  devenue  si  riche»  cette  belle  Chartreuse , 

que,  par  la  sage  économie  des  supérieurs ,  etsans  rien 
retrancher  aux  religieux  ni  aux  pauvres,  elle  put  fon- 
der y  en  Tannée  1033,  la  Chartreuse  de  Marseille  :  celle 
de  Villeneuve  est  par  conséquent  la  mère  et  la  fonda- 
trice de  celle  de  la  ville  phocéenne ,  comme  l'annonçait 
nnscripUon  placée  sur  la  porte  principale  : 
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Carlmiœ  yiiUmovœ  iumc  MaêsiUemm  fundavU. 
Anm  M.  DCXXXm. 

On  «fsnre  que  la  noarelle  égUse  qu'on  y  a  bâtie  de* 
puis  sous  le  fameux  Doai  4eaii*Ba|iliste  Bei^ef ,  alors 

prieui  du  Villeneuve,  a  coiUé  »OO,0OO  fr.  Malgré  ces 
dëpeofte^  ëûormesy  la  Ciiartreuse  payait  encore  des 
rentes  aux  chartreux  de  Bonpas  et  de  Valboone^  aimi 

qu^aux  bénédictins  de  Saint-André. 

Le  dessèchement  de  Télaug  de  Pujaut ,  ces  belles 
terres  rendues  A  ragrlculture,  après  d'Immenses  tra- 
vaux y  sont  encore  on  des  bienfaits  de  ces  assodalions 
de  moines  dont  les  rfcbesses  étaieot  employées  au 
biea-élre  des  populations. 

Deux -frères  clurtreia  se  sont  distingués  dans  les 
arts:  le  frère  Imbert,  qui  a  fait  quelques  bons  élèves 
et  a  laissé  plusieurs  tableaux  estimés  ^  frère  fienolt 
loreliy , d'Avignon,  excellait  dans  la  pelmUire  an  pastel. 

Allons  voir  maintenant  dans  Téglise  de  TbOpital ,  le 
tombeau  goiiiique  d'Inaocent  VI  qui  était  autrefois 
dans  la  Gbartreuse.  On  ne  comprend  pas  commenli  en 
déplaçant  tooles  ces  belles  choses,  on  n'a  pa;s  déjà  mis 
on  pièces  ces  cluchelons  siflragiles,  ces  colonnettes  et 
ceb  teuîilages  si  légers  et  si  éiégans.  Bien  de  plus  svel- 
te^  deplusgracleux,depteisri<^equecedaisdeplerre. 
Autrefois ,  un  grand  nombre  de  statues  d'albâtre  oiu 
n aient  le  soubassement^  elles  ont  été  vendues  une  à 
une  f  de  plus»  le  propriétaire  avail  délmcé  ce  soubas- 
sement pour  s*en  fidre  une  armoire.  La  statue  du  pape 
en  marbre  a  été  fort  mutilée  j  eaûn ,  il  n'est  sorte  d'ou- 
trages qu'on  n*ait  lait  subir  è  ce  magnifique  monument. 

L*h6piial  possède  un  tableau  remarquable  do 
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Xy*  sidde  ;  U  repréMota  le  jugement  deroier.  On 

l'atiribue  au  roi  René  lui-même ,  parce  qu'il  n'en  coûte 
rien  pour  appeler  les  cbosefi  par  noms  iiiâioriques ,  dit 
d'Aubigné.  Quoique  trèi-sec»  le  deisia  eo  est  admira- 
ble, et  toutes  les  têtes ,  même  les  plus  petites,  sont 
étudiées  avec  une  étonnaute  perfection.  Les  couleurs 
ont  peu  cliiDgô,  et  ies  faHpm  mènes  n*ont  rien  perdu 
de  leur  éclaté 

Dans  le  parloir  de  rhdpitai  f  on  voit  un  buste  de 
femme  d'une  iieauté  'angéMqne  ;  elle  est  iiai>iUée  en 
pénitente,  d'une  robe  de  bure,  et  lient  des  roses  dans 
son  tablier.  C'est  la  célèi^re  marquise  de  i^anges,  par 
Mignard.  Les  ytm  ont  une  indicible  expression  de 
douceur  et  de  volupté  (E).  Ce  tableau  appartenait  aux 
chartreux.  Le  portrait  du  cardinal  de  Belloy,  archevê- 
que de  Paris,  et  dernier  abbé  de  Saint-André,  qu'on  ^ 
volt  dans  le  même  parloir,  provenait  du  couvent  des 
bénédictins. 

Une  fort  belle  descente  de  croix»  attribuée  à  un  mal* 
tre  italien ,  est  placée  dans  une  cbapelle  trés-obscure 

de  l'église  paroissiale.  La  couleur  est  maguiflque,  et  le 
dessin  y  quoiqu'un  peu  raide,  ne  manque  ni  de  gran- 
deur ni  de  vérité.  Il  y  avait  un  orgue,  magnifique  ou* 
vrage  du  XVIe  siècle,  sculpté  avec  une  correction  de 
dessin  et  une  délicatesse  dans  les  détails,  qui  auraient 
dû  le  rendre  précieux  â  ses  possesseurs.  Eb  bien!  au 
moment  où  nous  écrivons  (août  l^M) ,  on  le  vend  à 
un  marchand  d'Avignon,  qui  Ta  revendu  de  la  main  Â 
la  main  à  un  brocanteur  de  Paris* 

En  monlaot  au  fort  Saint-André,  nous  rencontrons 
un  de  ces  palais  bcttis  par  les  cardinaux,  tour  de  cons- 
truction sans  grAce,  surmontée  d'un  pavillon  massif* 
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On  dit  que  ce  palais  était  la  demeure  de  fiaiût  Pierre* 
de-Luxembourg. 

Le  fort  produit  on  effet  |»îtloreiqiie  wr  le  payMge 
qui  reofiromie.  hes  belles  toars  de  Philippe-le-Bel , 
d'un  jaune  orangéi  conlrasteût  siûguliérement  avec  les 
mines  amoncelées  dans  l*enceinte  de»  remparts*  A 
rentour  d*ane  petite  chapelle  du  XII*  siècle ,  tout  n*est 
que  décombres.  De  Paulre  côté,  la  bande  noire  a  dé- 
moli le  magnifique  couvent  des  bénédictins.  On  dirait, 
en  entrant  dans  cet  ancien  bourg»  qu^un  tremblement 
de  terre  en  a  renversé  les  habitations,  ou  .que  les 
Franks  sont  revenus  pour  tout  détruire. 
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PoDR  aller  dans  cette  vallée  taot  célèbre  el  taot 
visitée,  oa  sort  par  la  porte  Saint-Laiare ,  dépoidllëe 
aussi  de  sonenceinle  flauqiK  e  de  tours  j  vers  la  vieille 
chapelle  de  Saiot-Yérao,  la  route  se  bifurqae;  on 
prend  celle  de  droite,  on  passe  devant  le  joli  moulin 
de  Réal-Panier,  à  Morières,  a  Châleauneuf-de-Ga- 
dagoe,  au  Thor  (i)  à  la  basilique  du  temps  de  Gbarie^ 
magne  $  devant  Tancien  château  de  Tbouzon ,  bâU  sur 
une  eminence,  avec  titre  d'am'ère-fief,  possédé  par  la 
famille  de  Merles  de  Monleux ,  cbâteau  souvent  pria 
et  repris  par  le»  catholiques  et  les  calvinistes  dans  les 
guerres  du  XVIc  siècle.  On  rencoatre  enûa  Tlsie, 
petite  Venise  qui  bourdonne  au  milieu  de  ses  eaux 
cristalines  et  de  ses  larges  ceintures  dé  promenades. 
La  Soi  gne  ,  jolie  rivière  qui  descend  de  Vauciuse,  la 
traverse  et  Tentoure  plusieurs  fois  de  ses  replis  :  de  là^ 
son  nom  ancien  â^tmlœ.  —  L*aspect  général  est  frais, 
riafit,  pittoresque  5  il  est  fâcbeux  que  l'intéiieur  ne 
réponde  pas  à  ce  que  vous  pi  omettent  ses  environs^ 

Au  moyen-âge ,  liste  étoU  république  ,  selon  M. 
J.  Courte!  j  sous  les  papes  y  elle  avait  conservé  la  plu- 
part de  ses  privilèges.  Sa  fondation  date  du  IX«  siècle. 
Gomme  Yenlse,  elle  sortit  du  scindes  eaux.  Un  même 

(i)L«  nomade  ce  bourg  était  autrefois  Borgh^Uo,  Dans  des 
Ibiûlles  qai  Ibrem  iakes  »  il  y  a  Inen  loqg-temps ,  oa  etboma 
QD  bœuf  Apis.  Depms  lors,  onTappela  Taurmei  par  corrup* 
lioo  Thor.  En  effet,  les  armes  de  ce  village  soin  un  Taurtau 
portant  sur  la  front  ona  étailai  qaira vonplacé  la  disqof«^ 
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besoin  d'échapper  an  Barliares  pouasalea  pcq^nlatioiis 
craintives  à  rentrer  an  milieu  des  lagunes  de  FAdria- 
tique ,  comme  dans  les  marécages  d«  la  Sorgue  f  là 
pour  fuir  Attila  et  ses  Huns  ici ,  poor  échapper  ao  * 

cimeterre  des  Sarrasins.  D'abord,  ce  furent  des  ca- 
banes de  pécheurs.  Une  église  s'éleva  bientôt  par  le» 
ordres  de  Charlemagne.  Les  habitations  se  groupéreot 
autour  de  la  maison  de  Dieu,  comoie  ailleurs  autour 
du  manoir  féodal.  Mais  ici  on  ne  reconnut  que  Dieu 
pourMigneur  et  mattre.  Point  de  nid  crénelé  pour 
abriter  le  baron  et  sa  couvée^  p oi al  de  suzeraineté > 
parlant  point  de  vasseiage*  On  ne  saurait  croire  quelle 
influence  cette  particularité  a  exercé  sur  le  moral  de 
la  population.  Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard,  pen- 
dant les  guerres  sanglantes  de  religioa,.  qu'on  sentit  le 
besoin  de  mettre  les  habitations  à  Tabri  d'un  coup  de 
main.  Alors  des  murailles  s'élevèrent,  le  Ut  de  la  ri- 
vière fut  changé ,  les  forêts  furent  abattues.  De  larges 
Ibssés  furent  creusés  autour  des  remparts^  les  avenues 
furent  déblayées j  et  dans  les  circonstances  critiques, 
des  écluses  inondaient  le  pays  à  le  rendre  imprati- 
cable. Deux  villages  voisins  molestés,  Velorgues  et 
Saint-Antoine,  vinrent  demander  asile  à  la  petite  mé- 
tropole. La  ville  s'accrut  progressivement ,  et  nul  doute 
que  ce  pays,  par  sa  position  et  son  iudustrie,  ne  aoi^ 
appelé  à  de  plus  hautes  desliuées. 

L'église  est  le  principal  monument  de  Flsle  t  c'est 
une  chose  à  voir.  Le  corps  principal  ,  refait  sous 
Louis  XiV,  conlrasie  singuli^remept ,  par. la  sim{kU- 
^Ité  et  la  régularité  de  son  architecture ,  avec  Tinté- 
rieur  qui  rappelle  teul-à-fait  les  églises  ilalieimes  par 
e  hixe ,  par  la  p]?ofu«ion  et  même  te  mauvais  foM  de 
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ses  oroeiMiis*  Tous  les  mors  en  sont  peiiâs  ou  sur> 
eliariés  de  donires*  Les  statues  et  les  tableaux  y  abon- 
-deat.  Uu  illigûard  surtout  se  fait  remarquer  par  la 
beauté  des  tous  et  la  pafeté  du  dessio.  Daos  les  mé- 
dafOoDS  qui  décorent  les  plUiers  de  ebaqM^  ebapeUep 
on  a  peiat  les  Sybilles  qui  prédirent  la  venue  de  Jésus- 
Cbcisif  mais  l'artiste,  par  un  rsffioemeoi  de  court!- 
samierie^  y  a  substitué ,  dlMn,  les  diverses  maltresses 
du  grand  roi. 

Pour  jouir  d'uo  panorama  digne  de  celui  que  pré- 
sente le  rocber  d'Avignon ,  il  faut  monter  sur  le  clo- 
cher construit  aux  frais  de  la  république  de  llsle,  en 
ili38.  A  l'est,  de  grandes  collines  en  amphithéâtre,  où 
se  dresse  fièrement  le  château  de  Saumane ,  berceau 
du  marquis  de  Sade  (F)  ;  vers  le  midi,  le  Luberon  , 
avec  ses  riches  plaotatioas  de  mûriers  >  au  nord ,  le 
Venteux  avec  sa  crête  neigeuse  de  plus  de  2^000  mè- 
tres, et  de  partout  le  luxe  d'une  végétation  aussi  belle 
que  productive. 

Adses  dliistofare  ;  il  fàut  penser  un  peu  au  positif,  êl 
vous  ne  voulez  pas  diner.à  Vaocluse,  il  faut  le  com- 
mander à  i'Isle,  chez  Brunei,  dk  le  Grenadier ,  à  Thôtel 
de  P^rmiue  et  Laiure,  pour  ravoir  tout  prêt  en  reve- 
nant de  Vaucluse. 

11  y  a  encore  une  lieue  à  faire  pour  arriver  â  la 
tomee.  Salues I  en  passant,  cette  maison  construite 
dans  les  cavités  do  rocher  ;  c'est  la  demeure  d'un 
pyiosophe ,  d'un  poète,  qui,  d'une  groUe  spacieuse, 
a  Mt  un  palais  pour  loger  convenablement  sa  Muse. 

Entendez-vous  le  mugissement  des  cascades,  ce 
bruit  sourd  comme  celui  du  tonnerre  qui  ébranle  la 
nue  9  VoUâ  Vmcluse.  U  y  a  dans  cette  atmesplièr 
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quelque  chose  de  doux,  de  iéuitif ,  qui  ramollit  Tâme  ^ 
qoi  la  prédispose  à  tous  les  sentimens  tendres  et  Meiii- 

feillaas.  Il  faut  admirer  ici  la  limpidité  des  eaui,  le 
ton  safraoé  des  graudes  roches  -,  il  faut  rêver  beaucoup 
dePétrarqœ^siirtotttdeLaare»  cette  eréaiioa  si  belle, 
presque  idéale ,  grâce  au  grmd  poète  t 
•  Les  descriptioas  de  Vaucluse  abondent  tellement, 
qu^ii  n'y  a  plus  rien  de  neuf  à  âire  sur  les  cascades , 
sur  le  gouffre  sans  fond,  sur  le  vieux  château  délabré 
qu'on  aperçoit  à  mi-c6tc.  On  a  tant  fait  de  vers  et  de 
prose  sur  cette  beUe  solitude ,  qu'il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  dire  a? ee  le  poète  - 

Vais  ces  eanic ,  ee  beau  cîel ,  ee  Talion  encbattteur , 

Mtiiag  ^ue  Pétrarque  et  Laurc  iaûressaieut  mou  cœar» 

En  effet,  toute  la  poésie  de  Vaucluse  est  dans  trois 
personnages  qui  ont  illustré  ce  vallon  :  Pétrarque , 
Laure,  Cabassole ,  c'est-â-dire,  ce  que  Tainour  a  de 
plus  saint  et  de  plus  sacré ,  ce  que  Tamitic  la  plus  pure 
offire  de  consolation  et  de  charmes.  Sans  em,  que 
serait  Vaucluse?  Va  t>eau  désert,  une  solitude nàuette» 

Pétrarque  y  Wnt  en  ,  encore  enfant.  En  s*ap. 
prochaiit  de  la  source  ,  fermée  par  des  uioiUagoes 
alors  bérissées  d  épaisses  forêts,  dont  les  vagues  mv» 
gissantes  éclaboussaient  le  feuillage ,  Pétrarque  fbtsidsl 
de  cet  enthousiasme  qui  toujours  transporte  les  poètes 
en  présence  des  merveilles  de  la  nature.  Après  avoir 
admiré  quelque  temps  le  cristal  de  cette  onde  si  pwe, 
sa  cbute  en  cascades  écumantes^  cet  inaccessible  abord 
des  mooiagaes  qui  plait  tant  à  la  pi^iosopbie  :  e  gi 
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«Jam^jeMiisiibreyS'écria-t-ll^  au  séjour  de»  citéSi 
«  on  me  verra  préférer  cel  agreste  astte.  »  En  meœ 

mtwrœ  locm  apiissimm ,  qum  si  dabUwr  tnagnis  mbihus 
prmUUunu  mn* 

Rétrarque  vit  Laore  dans  Péglise  de  Saiate- Claire. 
Il  ne  supporta  alors  qu'avec  peine  le  poids  de  la  vie  y 
il  ût  tous  ses  effbrts  pour  éteindre  violemment  cette 
exlsteoee  doirioiireuse.  Laure ,  quoique  flère  d'avi^r 
touché  le  cœur  du  poète,  dominée  cependaru  par  le 
sentiment  de  ses  devoirs,  fuyait  les  soins  empressés 
de  Pétrarque ,  feignait  d'ignorer  le  langage  de  son  re- 
gard f  et  quelquefois,  mais  raremeut ,  émue  par  la 
pitié I  si  eJle  répondait  quelques  mots  d'une  ci?ilité 
glacée,  c^est  qu'elle  craignait  de  se  voir  délaissée  par 
celui  qu'elle  avait  résolu  de  n'aimer  jamais.  Fatigué  de 
tant  de  rigueurs,  Pétrarque  se  souvint  alors  de  Vau- 
cluse  il  y  vint  cacher  sa  douleur,  et  TeiLhaler  dans 
ces  admirables  SoQriets  qui ,  peut-être,  faisaient  couler 
des  larmes  à  celle  qui  les  inspirait. 

Il  y  acheta  une  maison  et  un  Jardin  dans  une  petite 
presqu'île  au  bord  delà  Sorgue.  C'est  là  que  Pétrarque 
nous  a  décrit  dans  celte  belle  canzone  :  Di  pensier  in 
pmkr,  di  manie  m  momie  ^  l*état  douloureux  de  son 
âme  elles  iilusions  qui  le  désolaient.  Là,  il  composa 
son  poème  de  ÏAfriqm  qui  eût  été  pour  l'Italie  un 
éheM'œovre  de  plus^  rival  de  ceux  du  Tasse  et  de 
l'Ariosle,  si  Pétrarque  eût  jugé  sa. langue  capable  de 
s'élever  jusqu'à  l'épopée. 

Pétrarque  ne  s^arracha  de  sa  solitude  que  pour  aller 
recevoir  la  couroaae  poétique  à  Rome,  oupourremh 
plir  les  missions  que  lui  conflaient  le&souverains.  Libre^ 
il  y  revenait  eoeore  pleurer  son  indomptable  passion. 
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Après  la  mort  de  Laure,  il  y  resta  pliislears  aimées, 

vivaat  comme  uu  solitaire  qui  â  reaoucé  a  toutes  les 
oies  de  ce  monde ,  s'occupaot  saos  e^sse  de  cette 
poésie  réf  euse  qui ,  par  sa  renaissaoce ,  amena  une 
révolution  littéraire.  Il  quitta  Vaucluse  [xjur  ue  plus 
y  revenir,  ie  20  avril  13^3 ,  et  mourut  dans  sasoU* 
tttde  d'Arqua,  le  la  juUiet  1574. 

Sous  le  poDtiûcat  de  Grégoire  XI ,  deux  cardinaux 
se  promeuaieutà  Vaucluse  et  discouraieat  sur  Pélrar. 
qvie  :  c'étaient  Bobertde  Genève  et  le  cardinal  deSalnU 
Vital.  Robert  avait  dans  le  caractère  quelque  chose  de 
sombre  et  de  grand ,  qui  s'accommodait  mieux  des 
conceptions  politiques  et  guerrières  que  des  amou* 
reuses  poésies  du  chantre  de  Laure. 

<c  11  ne  faut  pas  trop  reprocher  à  ce  pauvre  amant 
morfoodu,  disait-il^  un  amour  mystérieux  et  rêveur, 
qui  n'eot  rien  de  criminel.  Laure  ne  lui  adressa  peut« 
être  pas  douse  paroles  en  dôme  années.  Il  i*aimait 
comme  on  aime,  daas  les  cours  d'amour  de  ce  pays, 
c*est>aHlire«  en  espoir  et  en  coutemplation,  on  plutôt 
Pétrarque  aimait  celie  qui  kd  inspirait  de  si  beaux  vert* 
el  Laure  souffrait  par  vanito  les  liuinmages  d'un  poète 
qui  la  chantait  si  bien.  Ses  yeux  purifiaient  Tair et  sa 
présence  seule  chassait  les  mauraises  pensées.  Laure 
avait  une  justesse  d'esprit  et  une  combinaison  dans  ses 
idées  qui  prouvent  la  droiture  de  sou  jugement.  Ce 
plan  de  conduite  envers  son  amant  ^  toujours  soutem 
pendant  vingt  ans ,  et  la  manière  adroite  dont  elle  a 
retenu  pendant  si  long-temps  dans  lescbâtnes  le  plus 
grand  génie  de  son  siècle  >  annoncent  une  parfaite 
connaissance  du  ccsur  humain» 

Les  sens  n'eurent  jamais  rien  à  compvomettre  dans^ 
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ce  commerce  tout  spirituel  que  défrayait  rimagioation 
et  (iaofi  lequel  il  ealrait  plus  d'affectatioa^que  de  sen- 
tfanent  Jie  a'ea  feux  pas  d'autre  preuve  que  le  Sonn^ 
où  ramant  de  Laure,  sachant  que  cette  belle  était 
daugereusemeat  malade  eut  assez  dd  préseuce  d'es- 
prit pour  dire; 

«  Si  cette  âme  parfaite  qui  nous  quitte  anrec  le  temps, 
«  est  reçue  dans  le  ciel  comme  elle  le  mdrite ,  elle  eu 
«  occupera  la  plus  digue  partie, .  Si  elle  établit  sa  de- 
«  meure  en  Vénus  et  Mars  »  le  soleil  sera  obscurci , 
i(  parce  que  les  âmes  qui  iiabiteut  cet  astre  s'assem- 
fi  blerout  autour  d'elle  pour  la  contempler  ;  si  die  se 
«  place  sous  le  Soleil ,  elle  éclipsera  les  U:oi$  planètes 
a  inférieures.  »  • 

»  Gela  est  fort  beau  assurément  ^  vais  ce  D*esl  aprte 
tout  qu^un  passe-port  délivré  pour  Pautre  monde  ^  el 
l'on  voit  que  déjà  le  poète  a  consolé  Tauiant,  et  que 
faisant  des  vers  sur  la  mort  comme  il  eu  faisait  sur  la 
vie  ,  il  trouvait  également  son  compte  dans  IHin  et 

l'aulre  cas. 

»  Vous  avez  raison  »  répondit  le  cardinal  de  Saint- 
Vital  ,  ne  reproebons  pas  à  Pétrarque  un  amourqui  ne 

fut  qu'une  manière  de  dévot ioa  où  le  péché  n'est  point 
entré.  4e  ne  veux  pas  non  plus  censurer  les  images 
qui  semblent  empbàtiques,  car  elles  racbèteot  ce 
qu'elles  ont  d'exagéré  par  les  poétiques  beaulés  de 
leur  cadence  el  de  leurs  expressions  -,  mais  ce  qui 
me  fâche  contre  Pétrarque ,  c'est  qu'il  a  publié  dans 
ses  épilies,  que  la  France  était  une  contrée  gros- 
siôreet  barbare.  L'ingrat  l  N'est-ce  donc  pas  dans  ée 
pays  de  chevalerie  courtoise  et  de  loyal  amour  ^  qaHl 
sentit  tomber  de  son  cœur  la  divine  étincelle  de  la 
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poëfie  y  et  qnH  eompoM  ses  plos  beaoK  outrages , 

ainsi  qu'il  eu  convient  lui-môme  (i)  ?  N'est-ce  point 
sous  le  ciel  français  qu'il  connut  la  beauté  sans  laquelle 
son  génie  eût  été  un  h6te  Ineonnii,  dont  U  n'eût  pas 
deviné  la  présence  7  C'est  pour  Laore»  c'est  pour  cette 
ûUe  des  Gaules ,  quUl  planta  sur  les  bords  du  ruisseau 
Où  sou? em  elle  égarait  ses  pas ,  le  laurier  qui ,  crois- 
sant dans  la  terre  des  lis ,  devint  chaste  et  pudique  P 
il  dut  au  voile  dont  se  couvrit  celle  qu'il  aimait,  Tin- 
oocence  des  sotipirs  qui  perpétuèrent  i'àge  d'or  et  les 
illuslooa  d'un  romanesque  sentiment.  Il  dut  sa  fldélHé 

respectueuse  et  contemplative  aux  cours  d'amour  où 
présidait ia  dame  de  Gantelme,  tante  de  Laure  y  et  où 
plusieurs  cardinaux  la  virent  elle-même  à  la  séance 
de  ces  galans  parlemens ,  où  fis  accompagnaient  le 
pape  et  les  comtes  de  Vinlimille  et  de  Tende.  Partout 
ailleurs  que  dans  les  écoles  d'une  galanterie  épurée , 
l'ignoble  victoire  des  sens  aurait  abruti  cet  amour  dé- 
licat, aurait  immolé  à  de  matérielles  jouissances  les 
étreintes  Inteiiectuelies,  où  l'amour  est  à  la  fois  et  le 
désir  sans  fin  et  limmortel  génie  t  Et  lorsque  Pé- 
trarque ,  mûri  pour  la  gloire  dans  nos  heureux  climats  ,^ 
fut  appelé  par  iitalie  pour  être  couronné  au  Gapitole, 
q^el  est  le  noUe  prince  qui  fit  réfléchir  sur  cette  féle 
des  «rts,  la  pourpre  de  la  royauté  et  l'éclat  des  gran- 
deurs? Cest  un  prince  de  France,  c'est  Robert,  qui, 
généreux  héritier  des  comtes  de  Provence,  fatoait 

(i)  Pétrarque  ftcoiD{K»B4  k  Vaacksa  le  poème  de  Tjifnque^ 

uiic  grande  parde  de  ses  Leitres  en  prose  et  en  vers ,  un  i^rand 
nombre  de  ses  Sonnets  et  Gamoni,  les  deux  Traûéi  de  la  f^te 
Mtmrt  e»  da  L^itir  reUgwuf^ 
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ûeutk  sur  le  trône  de  Naples  et  de  Sicâe  le  goût  de» 
wm  que  ses  ancêtres  prirent  au  milieu  des  enfons  ds 
gaî  savoir.  Amant  etpoèle  par  la  grandeur  de  laFrance, 
Pétrarque  a  traité  de  barbare  celte  terre  d  lioimeur  et 
de  vaillance  !  Ali  I  s'il  ne  vent  voir  la  civilisation  que 
dans  la  poésie  y  mon!rez-Iui  donc  la  harpe  de  vos  trou- 
badours et  de  vos  trouvères  ;  s'il  la  cUercbe  dans  les 
vertus  cbrétiennes  I  rappelei-lui  donc  que  la  France 
est  la  fille  atoée  de  l'Eglise  ^  s'H  veut  la  voir  dans  les 
institutions  y  menez-le  à  la  barre  de  nos  paiiemens , 
aux  parloirs  de  nos  commîmes  ;  montrez-lui  vos  cou- 
tumes, vos  chartes  ;  vos  libertés ,  vos  franchises ,  vos 
grandes  familles ,  vos  royales  corporations  5  s'il  croit 
qu'elle  doit  être  dans  les  sciences ,  ouvrez-lui  cette 
UnlversUé  de  Paris ,  qui  eut  son  berceau  près  du  trône 
de  Charlemagne,  cette  École  de  Montpellier  aussi  fa- 
meuse que  celle  de  Paierme^  et  ces  doctes  abbayes, 
où  les  enfaos  de  BenoM  et  de  Bnmo  enlaçaient  à  la 

charrue  les  palmes  du  savoir.  5) 

Ainsi  deux  grands  esprits  du  X1V«  siècle  jugeaient 
cet  iiomme  ^e  nous  conférons  comme  le  père  de 
la  poésie  moderne,  ei  qui ,  malgré  son  génie  élevé, 
ne  fut  pas  exempt  de  défauts* 

C'est  saint  Véran  qui  fraya  le  premier  le  chemin  vers 
cette  source  mystérieuse  de  la  Sorgue,  cette  fontaine 
de  Yaucluse  laut  fréquentée ,  depuis  qu'un  des  père^ 
de  la  poéde  moderne  y  est  venu  puiser  des  émotions 
pour  son  cœur  et  des  inspirations  pour  sa  muse.  Eh 
bienl  les  souvenirs  profanes  ont  eHacé  les  souvenirs 
reUgieux ,  et  de  tant  de  visiteurs  qu^en  site  fameux 
attire ,  nul  ne  se  détourné  d'un  pas  pour  s'agenonlller 
un  instant  sur  les  tiumides  dalles  de  ia  vieille  église  : 
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c'est  à  peine  8i  quelque  aoUquaire  remarque  eu  passaat 
qo'eUe  fleiU  d*étre  badigeonnée  à  neoL  Pourtant  dans 

cette  vieille  église  est  uae  chapelle  plus  vieille  encore, 
con&acrée ,  diUoo,  à  la  Vierge  par  Véranus^  ^'^m^  m 
iem  y  $uo  ffragdh ,  après  sa  flctoire  sur  le  dragon  (  Um 
Coulobré } ,  et  dans  cette  cUapelle  une  pieix  e  vide  c^uî 
M  le  tombeau  du  saint. 

Les  archéologues  trouveront  aussi  à  ▼aocluse  ma- 
tière à  des  recherches  :  les  restes  d  uu  aqueduc  qui 
amenait  leseaux  deYancluseè  Ajies,dontonretrouve 
des  vestiges  dans  la  plaine ,  l'église  de  Sabit«>Véran , 
des  tronçons  de  colonnes  ^  des  chapiteaux  mutilés , 
,  preuve  certaine  que  les  anciens  n'avalent  pas  négligé 
d'embellir  un  lieu  connu  de  tous  leurs  géographes, 

Clomme  nous  sommes  essentiellement  matériels, 
après  la  poésie ,  il  faut  penser  à  dtner ,  et  par  une  tran- 
sition toute  naturelle  ,  passous  à  la  délicieuse  cuisine 
deXassy.  Car,  tous  ces  noms  malmenant,  de  Vau- 
cluse ,  de  Pétrarque ,  de  Tassy  et  de  Laure  s'eocbai- 
nent,  ce  sont  des  lleurons  d'une  même  coiu  oûne. 
L'un  réveille  l'autre  :  Tassy  tait  penser  à  Pétrarque; 
le  poète  emporte  le  cidsioler  dans  un  rayon  de  sa 

gloire  Taat  mieux,  tout  y  gagne ,  Tesprit  et  les 

sens.  Un  Sonnet  de  Pétrarque,  voilà  pour  le  coeur, 
pour  l'intelligence.  Une  coquiUe  ^  onpAtéd'aDgoQtes, 
une  galantine  de  Tassy,  voilà  pour  la  partie  maté- 
rieiie.  JUais,  que  dis-je?  ce  renégat  culinaire  a  éciiangé 
son  tabHer  blanc  contre  ime  écfaarpe  tricirfoM,  et  son 

Ibonnet  de  cotun  contre  le  tricorne  du  commissaire  de 
police*  Allons  dîner  chez  Micliel ,  si  vous  avea  boa 
appétit ,  ou  retournons  â  llsle,  si  cela  vous  convient. . 

FIN. 
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